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ARTICLE  1. 


Troisie'me  ^ dernier  Extrait  dm  Livra 
jinglois  de  Mr.  Foster,  /irr  /*UrilW,  Is 
Vdriti , iff  TExcdleoce  dc  la  ReVe'la- 
TiON  DE  l’EvanoiLE,  en  r^ponfe  aux 
0bje3ions  de  PAuteur  dm  ChristianiSMB 
anfli  ancien  qae  k Mpnde  &c.  [ On  a vd  les 
deux  premiers  dans  le  Tome  VIL  de  cette 
E'thlmbiqme^  IL  Part.  Artie.  11.  &dans  le 
V III.  Tome  II.  Part.  Artie.  1. 3 


^lOus  vofei  arrivex  i ee  que  ndtre  Anteac 
iN  dit , pour  ddfendre  les  Commandemens 
toJUifs  de  laRdvdIation£vangdlique.L*artiele 
eft  tris-important : ear  on  ne  fauroit  nier  que  !*£• 
vangile  ne  preferive  eertaines  chofes  purement 
pqfitives  ;&  e’eft  deli  que  P Auteur  daC4r/yiw- 
Tom.IX,  Part. I.  A 3 mifme 
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Hifipe  nujji  ancien  que  h M(mdf  (a)  tire  rnie*  (ie 
' us  gj^n^es  batteries  , par  I’opfwfltion 
vent  faire  trouver  entre  de  telles  InftitutioBS, 
& les  Vertus  de  TEtre  fouverainement  par- 
fait. 

IV*  Pour  trafter  la  matidre  diftinSement 
& pour  abrdgcr  la  difpi^te  quNl  pbs* 
liblCy  (if)  nbtre  Auteur  po(b  d’abord  quelques 
principes , done  il  convient  .avec  rAdverlaire , 
& montre  jusqq^ou  it  les  {ui  accorde. 

I.  ijejfentiel  dc  la  veritable  Religion  a tofl- 
jours  dtd  A ferato^ours  le  tnime^  dans  tous 
les  6{ecles*  & parmi  routes  les  Nations*  11 
confide  unlquemdnt  9 <xi  eiTendel , dans  la 
crdance  de  certains  PrjHc^es^h  dans  la  pratique 
de  certains  toqs  fonde^  lur 

la  nature  & la  raijpm  ^es-Ckofes.  Religion  uni- 
verfelle,  eternelle,- & immuable,  dont  aucvt« 
nc  kdVdlation  extdrieure  ne  imtoii ft^endre  ^ 
alter iTy  on  contredire  les  obligations* 

i.  La  Religion  Nati&elle  eft  tout  ce  qu’il 
y a important  par  Im-inbme  dans  la  Relfgfon , 
cofriiue  afan^t  une  bontd  intr^eqne  & nieeffaire. 
Par  cotrfdqpent  ,'  Xts  'Inftfintions  Pojitives  doi- 
^etft  tofijours  avoir  qnelque  utflitd  qui  s*y  rap- 
|K)ftc. ' Le^r  but  n^eftpoiqt,  comme  TAdyer- 
faire  Tinfinut*  tres-foavent,  de  eorriger  H Re- 
^igioir  Ngtprelle^  coptrwe  d’^  fad- 

^iter  ^mwprpger  pratique,  Elle^  ne  font 

. \ ;eni- 

TPie2  I4;  paiTdge  cU^'daas  le  I.  Extrak  iu  ChrtftU* 
4s'the  Cre*ti»n^  Tom.  T,  pag,  277* 
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iffimaUes,  qa’antant  qu’elles  contrSment  h 
K^e  plus  efficaces , les  Obligatiens  Morales  y 
foit  CD  entretenant  & aagmentant  dans  noa 
dines  des  lentimens  qni  tendent  it  Tavance^ 
meot  d’ane  uaie  & Iblide  Verta,  on  en  nous 
prefenrantdesErrears  particnlidrcs  & desCoA-* 
tQtnesfajperftitieafeSjaazqaelles  le  Genre  Ha^ 
Bisk  s’eft  fi  long  terns  livrd  ^de  imnidre  qa’el-» 
In  avoient  ob^nrd,  corrompu,  & prefqao 
(fltierement  ddtrait  la  vraie  Religion  des  Etrea 
Raifonnables,  qui  rdlhliedes  relations  immoa* 
|)les  qn’i'l  y a edtre  les  Choles.  Ainfi , des-« 
M qne  ces  Inftitutlons  Poiittves  n*onc  rieo  qni 
fonmilTe  quelque  ieeonrs  on  qaelqne  motif  i 
IVxercice  des  Devoirs  Moranx , ce  ne  font  qua 
des  obfervances  frivoles.  Qne  fi  on  les  met  k 
Is  place  de  ces  grands  Devoirs , ou  qa’elles  j 
donnent  la  moindre  atteiote,  elles  deviennent 
slots  pernicicoles  & impies.  Les  Inmidres  leu-* 
in  de  la  Raifon  nous  enfeignent  avec  la  dei> 
Bi6e  Evidence  cette  fiibordination  ndceilaire 
des  Devoirs  Pofitifs  aux  Devoirs  Moraux. 
Li  Fin  eft  plus  noble , quel  les  Moiens ; & 
^ facelience  d*une  Fin  pent  feule  donner  da 
prix  a des  Moiens  qui  n’aoroienc  rien  par»eux<- 
mimes  quo  d’indiffdrent  & d’inutBe,  ians  lent 
infloence  fur  raquifidon  de  cette  Fin.  Aftais 
oous  voions  auffi  dans  rEcrittne  & du  Fhux , 
& da  Nouveau  Tefiament , des  declarations 
codiantes,  & en  termes  les  plus  forts,  Que 
i’obfervation  des  Devoirs  Pontift  , fims  la 
Verm  > eft  non  feulement  one  cbofe  dont 
^ Oi£U  DC  tient  auoun  compte,  znals  etaaorq 
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<|ui  TofTenfe  foaverainement*  On  pent  bicfli 
cxiger  raifonnablement  une  pratique  exade  de 
ces  InftitadoDS  Pofitives,  i caufe  de  ce  qu*cl«^ 
les  ont  qui  fert  I ravancement  de  la  vraiePro- 
bite.  Rien  n*emp£che  auffi,  qne  Dieu  n*iii- 
tervfenne  imm^diatement , & ne  punifle,dans 
ce  Monde,  avec  pins  de  fdvdritd,  la  violatioii 
d’une  Loi  Pofitive,  qdb  la  violation  d’on  Prd« 
cepte  Moral,  (i  cel^  eft  ndceflaire,  comme  tl 
pent  Pdtre  dans  le  premier  dtabliflement  de  cette 
Loi,  pour  lufdonner  une  force  & uneautoiit^, 
qu’elle  n’a  pas,  comme  le  Pr^cepte  Moral, 
par  fa  boot^  propre  & intrinftfque.  11  ne  s*en* 
foit  pourtant  pas  de  U,que  les  Devoirs  de  pu- 
re ioftitution , & ceux  de  la  Religion  Naturel* 
le,  dbivent  £tre  mis  de.  niveau  ;viiK>ins  encore 
qne  les  premiers  pniftenfe  iamb's* labjprdf!^- 
reoce  fur  les  derniers.  ^’eft  aa}co«(rwe  une 
Rdgle  de  v£r\t6  dternelle,  que , ftoi^es.les  fois 
que  ces  deux  fortes  de  Devoirs  trouvent  en 
concurrence , les  Pofttifs  dmvenc  ceder  au£ 
Moraux.  U i »; 

3. . De  ces  principes  il  faut  ndcef&ir^ent^ 
conclure,  que,  comme  rien  d^bppoli^  i JaRe-> 
ligion  Naturelle,  ou  qui  tend  a affoiblir  quel- 
ques-unes  de  les  Obligations , ne  fturoit  faire 

Brtie  d’une  Rdvdlation  Divine  ; ni  aucuii 
omme,  qui  ndgUge  volontairement  quelque 
Devoir  Moral , fe  promettre  raifonnablement 
la  faveur  de  Dieu  , pour  ii  exad  & ie\6 
qu*il  foit  k obfer^er  les  C^rdmonies : d’autre 
c6td , ceux  qui  s’aquittent  fincdrement  des 
grands  Devoirs  de  la  Religion  Naturelle, 

com- 
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compris  foils  les  denz  chefs  gdndraax  d'aimer 
Dibu,  & /«  Proebaitt , ne  leront  pas  con> 
^mnez  poor  avoir  ignord  les  Dogmes  partica* 
Hers  de  la  Rdvdlation , 00  pour  n’avoir  pas  lH 
oaapper9d  les  raifbns  & Tobligation  des'Cotn- 
mandemens  Pofitifs,  puis  que,  nonobftant  ce- 
ls, ils  out  atteint  le  grand  but  de  la  Religion, 
d I’avancement  duquel  tons  les  Devoirs  fob- 
oidoonez  Ibnt  nniqnement  deftinez , (avoir, 
noePidtd  railbnnable,  par  la^elle  on  reflem* 
ble  en  quelque  manidre  i la  Divinitd , & Tart 
^ bien  gonverner  fes  PaiCons  , & de  former 
rat  ion  Arne  des  habitudes  conftantes  de 
Juftice ; & de  Bienveillance  nniverfelle. 

Cela n’emp^che  pas,  que,  fi  les  Hommes 
ii^gl^ent  volontahrement  quelque  panie  que 
cefoit  des  InlUtutions  Politives  de  la  Religion , 
ils  n’m  puiilent  dtre  juilement  penis.  Car  un 
intpris  volontaire  des  Devoirs  mdmes  de  ceite 
^tte,  lors  qn’on  les  croit  commandez  de 
"iBV,  eft  an  outrage  auffi  rdel,  fait  i la  Sa- 
geffe  & il  fon  Autoritd , que  le  mdpris  des  De- 
nn'ts  Morauz.  On  viole  av  fond  rar  li  cette 
^le  dternelle  de  la  Juftice , Qiu  D i e u daii 
etre  reJftSd  ob/i  tn  tout  ce  qu'H  veut^  fiir 
qom  OH  a quelque  deeiaratiou  eounue  de  fa  f^oloH^ 
s^:ainfi  la  violation  eft  moralement  mauvaife. 
On  le  rend  digne  elors  de  perdre  la  laveur  de 
Bieu,  non  limplement  pour  avoir  failli  en 
sostidre  de  Cerdmonies  extdrieures  ( qui  fea- 
les,  an  jugement  decet  Etre  fouverakiement 
& impartial , ne  ddcident  jamais  de  I’dtat 
des  Hommes,  & de  leur-folicitd  on  de  leur 

A ;f  - mi- 
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mifiSre  finale ) mats  poor  avoir  transgreflt  la 
lioi  Fondamentale  de  la  Religion  meme  Na> 
turelle. 

Ces  trois  principes  tine  fois  £tablis  & accor- 
de^,  favoir,  rexcellence  fouveraine  de  la  Re^ 
ligion  Natnrelle  ; le  rapport  des  Inftitutions 
Pofitives  avec  nne  Fin  Morale;  & la  fubordi* 
nation  ndceflfaire  des  Devoirs  I^fitifs  aax  De» 
voirs  Moraux : il  y a li  dequoi  foarnir  une 
pleine  & fuffifante  R^ponle  a une  grande  par<^ 
tie  des  raffonnemens  contenus  dans  ;le:  Jjivre 
du  Chritftianifme  attjji  amiru.  qtic.  h Cet 

„ Auteur  (dit  le  (a)  n6tre).  confond  par^tcmt 
„ ( je  yeux  crOir*  que  c^eft  ftute  d’eiaaiiude'^ 
,,  & non  i djef&in  dp  furprendne \ks  ;Le‘detirs 
faperficiels  :&  peu:fur  leurs  gardes  ) it  conf^ 
9,  fond  y diS^e^ictsiliadfles  penffi^  deb  Efprin 
99  foibles  inpecfirtieitx  i avbc  la  riacpr&'de  la 
^9  cboft  niain  ce 

qu’il  objede  coii(brQaletDeiroIrs[iPo(itifSr, 
qa'on  yiem  ^e  ^mdnteer  qu*il>lc8  fautenvila* 
ger^  eft  de  quek}u«  poids. 

' L’aigonficnt  (ur  lequel  Mr.  .T/aiif/TetiMe 
{arte  le  pltss  de  fonds  , 8c  qu^il  ne  fe.Iafte  Ja-i> 
mais  d'jncujquer,  fe  rddiut  i ceer<«  La 
,9  Religion,  :que  Di£u  a domideipux  tHom-* 
9,  mes  des  k comm^c^cneni: , idtoin  fads  don* 
i9  te  trestparfaite;aucune  Rcl^'pii  bepoiiyant 
venir  d’un  Etre  m&nimeht  Sige  do  fpivverai^ 
9)  netnent  Parfait,  qui  ne  ibk  aufl}  abi^tunenc 

j.  5,9  par-^ 

I 
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par&ke.  Or  une  Religion  abfolument  ptrfa^ 
^ te,  eft-elle  fufceptible  d’ancnn  changement, 
d'aacnne  addition  ou  diminution  r & ne 
i;  doi^elle  pas  £tre  aufli  immaable,  que  fon 
,,  Auteur  ? La  Rivdlation  pent-elle  rien  ajoQ- 
„ ter  i une  Religion  ainfi  par&ite , univerfelle , 
\y  & invariable? 

^ Cette  prdtendue  ddmonftration,  (a)  fi  vantde, 
rode  iiir  des  expreffions  prifes  dans  un  fens 
vague  & itiddtermind.  Quand  on  dit  que  la 
'ReUgton  NattirelU  e(l  parfaiie^  il  faut  llivoit 
ce  que  cefa  fignifie , & quelle  eft  en  gdndral  la 
de  perfeMion^^t  ou  Ton  doit  juger  ft  cet- 
te Religion  a une  telle  qualitd.  Une  chofe  peut 
parfaht  ^ lors  qu*elle  fufSt^  eft  ^gard 
d toutes  les  drcoi^ances  prdftntes^  pour  rd^ 
pondre  \ (bn  but  propre^  Ainfl  la  perfedion 
d’une  Loi^  oad^une  de  eonduite  ^ 

fifte  en  ce  qu’^elle  cbnyient  i I’dtat  de  ceux  k 
qui  on  la  prefctit,  & quMle  a ce  qu*il  faut 

rtuf  les  4irfger  en  tout  ee  qui  eft  bon  & fdant 
des  perfonneS'  placdes  dans  de  tel  les  circon^ 
fiances.  La  Loi  peut  par  cOnlSquent  dtrd 
farfaife  dans  cette  vufe*  < on  enlldf emeilr  pr5«> 
pre  i atteindre  fon  blit ; ; cepebdatit  dtre 
imparfaite  par  comparaifon<  EllOpeOt  dtre  par-^ 
6ite  dans  les  circpnftances  prdfetites,  & tris^ 
ddfedoeufe  dans  d’autres. 

* Appliquons  ceci  k \vLReUgioHNaimrelle.  Cet«- 
te  Religion  primitive  confideroit  les  Hommes 
nniquement  entant  qu*/f«»i»ivx,  dans  rintdgri*- 

td 
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ti  & la  droitore  de  tears  Facaltet.Snr  ce 
li,  cite  dtoit  certainement  poffaite;  car  elle 
fuffifoit  poor  tear  enleigner  lc\  Devoir  d’one 
Grdature  Raifonnable , & poor  leor  fburnit 
toas  les  motifs  capables  de  les  porter  a la  pra* 
tiqae  de  ce  Devoir.  S’ils  avoient  ek  loin  de 
1’obferver,uneRdvdlation  leur  auroit  dtd  pent' 
£tre  inatile.  Mais  qaand  ils  earent  corrompa 
& perda  en  grande  partie  la  connoillance  de 
la  Loi  Naturelle,  & qae  Diev  toachd,  de 
compaffion  jx>ar  eux,  jogea  i propos  de  lent 
donner  one  Rdvilati<m\  qooi  que  la  derniere 
fin  qn’il  fe  propofoit  por-li  fdt  de  les  ddlivrer 
de  leur  ignorance, de  lenrs  errenrs,  & de  lenrs 
vices , & pour  les  ramener  ii  la  connoilHuice 
& i la  pratique  de  la  vraie  Religion  de  Na« 
tare,  on  ne  Auroit  nier  que  leur  dtat  ;ne  ffit 
alors  bien  different  de  celui  off  its  ietQieat  eti 
Ibrtant  des  mains  du  Crdateur;  & cette  diF- 
fdrence  d’d^at  demandoit  d’eux  ndceffkirement 
des  Devoirs  diffifrens.*  Dffs-ii  ils  furent  obli- 
gez  de  reconnoitre  Vaiaorit^  titviue  de  celui 
qu’il  leur  avoir  emvoi/poxit  une  telle  fin:&  ce- 
la  non  leulement  parce  qn’il  eft  bon  & conve- 
cable  en  Ibi , d’agir  toffjours  d’une  maniere 
conforme  i la  vdritd  des  Chofes  & des  Carac- 
tdres ; mais  encore  parce  qu’autranent  les 
Hommes,n'aaroient  pff  embrafler  la  Rdvdla* 
tion  mdme,  ni  par  confdquent  joui'r  des  avan> 
tages  que  Dieu  vouloit  par  U leur  procurer. 
De  plus  , il  ftlloit  encore,  que,  pour  dtre 
pprtez  i la  pratique  de  la  vraie  Religion  , Sc 
pour  fe  garder  de  retomber  ^ns  leur.  Superfti- 
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don  & dans  letirs  Vices,  ils  repaflfailent  foa«i 
vent  & imprimaflent  avec  foin  dans  tears  Es* 

I prits  certaias  prindpes , qae  la  Raifoo  Ha* 

I mine  ne  poovoit  ddcoovrir  d^s  le  commen* 
cement, parce  quMIs  fappofent  n6ce£Iairenienr, 
ce  qvA  n’dtoit  point  encore  arrivd  , & qui  fot 
canfe qne  Di & u donna  depnis  la  Rdvdlatioo». 

I 11  n& Skagit  done  pins  que  de  (4}  voir,  & 
Dieu  ne  peat  pas  rdglet  la  maniire  done  oa 
dok  pratiqner  nne  chofe  utile  en  elle-mdme; 
on  s’il  falloit  laifler  i chacun  la  libertd  de  fai« 
re  one  telle  chofe,qnand  il  voudroit,  & com- 
me  il  jngeroit  i propos } Or  ,« les  Hommet 
font  fort  fujets  i ndgliger  ce  qui  lenr  eft 
))  preferic  d'une  manidre  gdnerale,  & inddfi-. 
)i  nfe : an  lien  que , quand  ils  font  afireints 
jf  jicertiunes  Obfervances  ddtermindes,  dont 
^ its  favent  que  le  but  eft  de  les  engager  i de 
,)finenfes  rdflezions,  qui  fixent  dans  tears 
))  Erprits  de  bons  princip^  de  Morale , & qu’ils 
,)  pratiquent  de  telles  Obfervances  dans  cette 
I)  vne,  il  y a lieu  d’attendre  d’euz  plus  fftre* 
ment  ce  pourquoi.on  les  leur  preferit.  On 
))  ponrroit  ic  contenter  de  cette  raifon.  Car 
n fi  des  mdditations  pieufes  comme  celles-Hl 
))  font  convenables  , dans  des  circonftances 
n particnlidres ; s’il  eft  bon  d’entretenir  & 
M d’angmenter  une  ferme  perfuafton  de  tels 
1)  principes  , & leur  puiftante  influence  fur  U 
))  condaite  de  la  Vie ; ft  tout  ceia  eft  de  grant* 
1}  de  importance,  pour  fortifier  de  bonnes  dif* 

i\  ” ^ 
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,>  poiitions  morales,  & poor  fdAceoir  lear 
,,  Hommes  dans  la  pratique  conftante  & nm« 
,,  verbal le  des  Deroirs  de  la  Religion  Naca« 
,,  relle : il  e(l  digne  certainement  de  la  Sa- 
„ gefle  infioie  de  Dieu  de  prendre  ainii  le 
5,  moien  qui  eft  probablement  le  plus  propre 
„ i produire  un  ft  bon  effec.  Si , i confide** 
,,  rer  Tindolence  & la  negligence  dea  Horn- 
„ mes, le  nombre infini d’occopations , de  Ibn- 
„ cis,  de  defirs  .fenfaels , qui  les  diftraifent, 
„ & leor  condnite  en  general,  il  y a toot  lieu 
„ de  craindre  qo’ils  n’ometteoc,  oo  quails  ne 
,,  fafient  qo’avec  beaucoop  de  negligence  des 
,,  chofes  fi  importantes , a moins  qu^on  ne 
^ leor  donne  U-defifas  qoelqae  regie  fixe  dc 
„ particoliere : retabliflement  d’une  telle  rd« 
„ gle  eft  one  preuve  evidence  & demonftrati* 
,,  ve,  non  ieulemeot  de  la  Sagefie,  mais  en- 
„ core  de  la  Bonte  de  I’Etre  Supreme,  puis 
^ qoe  c’eft  le  moien  le  plus  efficace  pour  met- 
„ tre  en  fftretd  la  Venn  & le  ^onheur  de  le$ 
„ Creatures. 

,,  Mais  il  y a ici  one  autre  confideration  ^ 
„ ajoftter;  c’eft  que  cela  rndme  q'oe  Ton  fait 
„ otie  chofe  d’unecertaine  maniere  que  Dieu 
a prefcrite,  & pour  obeir  h fon  comn^n- 
„ dement,  tend  natureliement,  dans  refprit 
„ de  tons  ceux  qui  ont  pour  fes  infinies  Per^ 
„ fefiions  le  refped  qu’elles  meritent,&  qui 
,,  le.regardent  comme  rinlpcSeor  & le  Juge 
„ de  leur  Conduitc,  k les  rendre  plus  ferieu- 
„ |ement  attentifs , & par  confequent  k fairc 
„ dans  leurs  Ames  des  impreiiions  plus  pro- 

fon* 
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qutides  penCies  paflag^res,  od  0$ 
f,  eotrcnt  qaand  !I  lenr  plait,  & qaMU  for* 
H Oeoti  i la  hite,  fans  dtre  tenas  en  craintc 
■n  par  «oe  obligation  ezprelle  comme  cell» 
„ • 

,,  Mais,  dira-too,  fi  en  tout  cela  ii  n*f  a 
„ rien  qoede&ge  & de  raifonnable , la  Ral- 
„ foo  nous  I’enieignera.  Ponrquoi  done  n« 
„ pas  laifler  an  Jugement  de  chaenn  le  choiz, 
n des  Rites  qni  lul  plalront  le  plus,qni  leront 
*,  le  pins  co'nfortnes  i Ion  gdnic  & i ion  na- 
„ turel,  & qu’il  reconnoitra  par  Teipdrien*, 
H ce  les  pins  capables  de  faire  impreffion  fnr 
„ Ini  ? Ponrqnoi  prelcrite  les  tndmes  r^les 
„ i toos , dans  nne  fi  grande  varidtd  de  capa* 
M citea,  d’huineurs,  & de  paflions?  £t  pour. 
n qooi  ne  pas  les  laifler  maitres  de  changer 
„ ces  tdgles , ftlon  le  changement  des  dr* 
I,  confiances , .poor  7 en  fobfiltuer  d’antres 
„ qn’ils  jt^ent  eux-mdmes  plnsefficaces?N6i 
„ tre  Antenr  rdpqnd,  qu’il  najtrok  de  Id  les 
»,  ffldmes  inconvdniens  , qne  fi  I’on  n’arolt 
„ abfiilnmeht  rien  de  ddennind  en  inatidra 
y,  de  pareilles  diofts  i pavee  qne , le  xhamp 
),  denientant  ainfi  Rnt  vafie,  le  but  gdndral. 
y,  de  telles  Inflltntions  ne  fanrok  dtre  procurd 
„ aoffi  ^tement  & aofii  efficacement , qua 
y,  qnand  elles  font  fizdes  'par  le  Souveraia. 
y,  Ldgiflatenr.  S’ll  7 a quetque  raifon  datia 
„ des  RtablifiCemens  m cette  nature,  on  Etrd 
„ par^itemerit  Sage  efi  fans  doute  plus  pro* 
„ pre  d les  rdgler,  que  Hommes  igop- 
y,  tans,  fojets  d J;£treurda  an  Caprice.  . tia 

„ con- 
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coniid^ration  d*an  ordre  prdds  de  fa 
rend  la  pratique  des  Cdrdmonies  plus  lb« 
lemnelle  & de  plus  grand  poids , que  fi  on 
9,  les  regardoit  comme  an  pur  effet  de  la  Pro* 
9,  dencc  Humaine.  Et  apris  toot,  s’il  n*r  a 
9,  rien  id  de  determine  par  une  Autoritd  Su- 
9,  prdme,  i laquelle  routes  les  Volontei  ft 
9,  croient  tenues  d’obdi'r,  il  rdfultera  de  U9 
9,  non  p^r  acqdent,  mais  par  une  fuite  natu- 
9,  relle  de  la  chofe  mdme,  des  difputes  & des 
9,  d^fordres  fans  fin.  Chacun  n’aiant  d’autre 
9,  rdgle,  que  fon  opinion  particalidre,les  prd- 
9,  jugex,  & fon  humcur;  les  Cdr^monies  le 
9,  multiplieront  ii  Tinfini,  & une  fuperfiition 
9,  fans  homes  s^'ntrodoira  t6t  ou  tard. 

On  accofde  {a)  volontiers  3l  T Auteur  du 
Chrijiiamfme  aujji  ancien  ^ut  le  Monde , que 
CCS  Moiem  d^inltitution^  prefcrits  par  une  Ke« 
vdlation  Divine,  ne  font  pas  d’une  obligation 
ii  prdcife  & fi  immuable , ^u’ils  ne  pufifent  dtrc 
H)  on  mis  en  ufage^  ou  6mts^  conformAnent  a U 
jLoi  de  Nature^  Jelon  qu^tl  eonvient  le  mieux  J 
la  Fiuypour  laquelle  its  out  hi  injlituez*  S^ima^ 
finer  le  eontrasre  j c*eji  j eomme  il  le  remarque 
judicieufement  ^ donner  pour  independasstes  ^ des 
eiofes  qui  dipendent  des  circonftances ; pour 
uiceffaires  dans  toutes  les  circonflances , des  cho^ 
fes  a ui  eonviennent  feukment  dans  certaknes  cir^ 
eonjlanses : hien  plus , c^efl  fuppofer  la  Fin  fujet- 
te  a changer^  ^ les  moiens  immuables*^  ^ eela 

em 

(s)  Pag  2l7 , & fmv. 

(t)  ficc*  pag.  X04, 105« 


'b  fwtt  fmt  ttJ  MoitHS  demeHTtHt  let  mimet  % 
ftui  par  It  thangemtnt  de$  tireonfianttt  iU 
initimeat  pr^aJieiJUt , isf  foime  4eftrn3if$  it 
U Pity  poor  lapuUe  ftnlt  ilt  eat  hi  hablis  &C. 
M Lon  qne  les  Rices  exi^rieurs  ne  fturoieiit 
„ icKobimet,  daoi  cemios  Pa'is,  Taos  one 
„ graitde  incommodiid,  on  pent  fans  contrc- 
y,  die  ies  laiiTer'Us  de  mdme  qae  qaand  I’ob* 
„ ferracion  d’on  Prdcepte  Pofitif  nniroit  I la 
yy  Santd,  on  empdcheroit  d’eiercer  det  aSes 
„ Ddceflaites  de  Bdndficence.  qa{  Ibnt  d’ane 
„ ob1i|^tion  Cipdrienici  & dans  d’aocres  cat 
„ femblables.  Mais  qoc  fait  ceia  ici,  od  Ton 
yy  fuppofe  qae  ces  Moiens  ^’inditatloo  ne  font 
„ preferits  dt  ddtermtnet  qa’avec  de  telles  ei- 
n ceptioDS  , ndceffaiKment  foalentendaes? 
,,  S’enfoiCHt  de  li,  qoe  DiBU  ne  paifTe  point 
yy  abfolament  rfetet  la  manidre  dont  ceitaines 
„ chofes  utiles  doivent  direfaites?  on  qae  de 
„ telles  Indications  ne  poiiTent  dcre  d’ane  au» 
„ toried  fixe&perpdtnelle  dans  sous  les  cat  od 
yy  cites  n’ont  rien  qni  ddtrutfe  on  qni  cheque 
„ le  but  pour  leqoel  dies  ont  dtd  dcablies? 
,,  Ne  peoTent-elles  pas  dtre  de  telle  natorcj 
yy  qu’i  coniiderer  I’dtat  da  Monde  en  i;dnd- 
y,  ral,  dies  fotent  conTcnables,  dans  tons  les 
yy  Slides y dc  toutes  les  Nations,  anfli  loin 
y,  qoe  s’dtend  I’obdi'flance  due  i des  Lois  Po< 
yy  ilcives,  tofljonrs  fnbotdonndes  aox  Devoirs 
„ Moranx , & au  Bien  du  Genre  Homain  ? Et 
yy  »vec  ces  reftridions  indme,  leor  obierva* 
yy  tion.  ne  feraH'elle  pas  fott  avantageufe,  & 
yy  par  confdquent  iagement  preterite  par  le 
7 m.  IX,  Part,  I,  B Sou* 


Sonverain  ^Li^iflatevr^  Quel  hicoiiv^hiciit 
^ y «-t*ii  k exigcit  des  choTes,  ^i*ea  tUeMvf^ 
^ mes(deqtioi  il  sV^it  ponrl’heH* 

„ re)  fom  m fond  d’lin  ilfi^c  iiicdbteftable, 
quo!  qti’eli«s  ne  4e  movent  pas  (oAjbors 
convenir  dgalement  a l^at  de  chaque  ^Ibdi- 
vidu,  ou  i la  conftktitron  de  tousles  Pa'is  I 
y,  dahs  tons  ks  Skcks  ? 

Encore  mSme  qu’snrr  (a)  ^enfr 

e/re  rdfandtti  dans  NJmvers  (jf  d WWrer 
^ftfuts  n la  fin  du  M0nle;  on  aedadroft  eiea 
objedcr.,  avec  quelque  apparckice  de  rdifon, 
eontre  fes  Loix  Poiknnes , d^  la  aoanidite  que 
leur  obli^tion  viem  d^dtre  oapliqu6e;itiSoios 
qa’on  ne  prouve  que  ce  qu’elfe^  preTenvent 
eft  in^praticable , ou  ne  pent  dtre  ebfervd  ians 
tfne  grande  inconrunoditd  ^ non  en  >c€irtains 
terns  feulement  ^ & dans  des  conjon^^res 
iparticuiidrds , peut-dtre  indvicabks,  mms  gd- 
ndraknlent,  en  toot  teias  & en  tout  lien.  • Or 
il  bY  a rknde  tel  dans  tomes  k$  Inftitistions 
Poficfv^s  de  k ReHgion  Ctodtienne,  odmme 
il  parokra  par  k laite. 

Mais  (h)  ce  que  l^oa  a dit  crdeflbs , ife  (/) 
fitffp^fe^t^flpiss  les  Homfnas  *ne  Jhn$  dhligds  de 
toiler  les  PrieefUs  Pe/kifs  ^s^aUtant  qss^ih 
de  js^ene  a frepes  ? ^ par  co^quent  h^dji^ce 
pies  dAt^seire  leafage  de  tfms  ces  OmiHtandemens 
eceajpoknels'i  Point  du  tout  11  ne  foffit  pas 
qu’on  nejoge  point  Apropos  d^obferver  te  tel- 

les 

(a)  'Cbdfiiihnty  &c.  piig.  lop.  (f)  zpo, 

(c)  ChrlfiUmtj  ix|w 
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^ ioMttffions  , iMfs  fl  fwt  qire  n6el)eiMfit 
il  n^  ifoic  pas  i priipos  de  Ics  obferw;  cc  qui 
n’a  pas  liea  gdai^etnem  » mis  ^lemofit 
^hiK  qufilqoes  curcoaftaQoes  partfciili^res,  qni 
•ttincnt  nuremetic,  <c  qui  dohrem  •^irc  excep- 
t^es  par  les  plus  fages  & 4es  plus  utiles  ConftI* 
tstioosjdu  Goutrernement  *Ovil.  Si  i caofe 
des  abus  qui  fe  ^giK/Tent  id , par  (#)  l^i^oran* 
ce  (sf  ks  frdjugtz  Efffhs  fbiUes  ^ fitptrfti* 
far  Vtmfofiure  des  Amkitteux , tous 
1^  Moept^s^Pofitift  'de  la  devoieat 

m regarded  ocmiue  -inutnes , tl  /audrok  coa« 
^damerl’uli^e  tksodhoics  des  plus  ^eaDcelleUtes, 
rsDoncuf  u Pafagu  tnditie  de  la  Ruifou. 

lanroir  aiufl  ddfruk  le  prmeipai  at- 
gumeutde TAdvierfrire)  i\  eft  facile  derfpon- 
dre  ii  lbs  amres  ^(%jeAioiis.  (i)  Pur  Id  tom- 
toit  (Pabord  routes  fes  ddclatnations , (i  fid- 
* quotes  ^teinMes^  comw  des  Ppdeeptes 

qu’!4  ii*ai4fkrair*eS  & ic  tyraam^ 
^nes,  Gdu  eft  4>on  i dire  count  les  rigides 
ekafieuts  de  '^dr^efsks  Hterrtmnesy  qui  *ae 
feat  qi/embarraftbr  la  Religion  y ^*en  loin 
dVoIr  quelque  <lbofe  qui  contfibue  a ravan- 
Cemeiit  4^oiie  Vertu  fotide.  Mais  4e  reprocbe 
uft^ans  aueon-fondefnerK  , quand  M s’^it  des 
Devoirs  PoficJfe  d*lnfiitutlon  Divine,  daus  Ics- 
' quels  f 1 y a >toftjouts  quelque  , outre  la 
du  lidgiflateur.  ^Mr.  Tindal  peconnoU 
laHu^tm^quey^  pa^’si^  quetym  rasfin  fmr 

la^ 

(4)  ChrifiianUy  Scc.  pag.  (1)  Ta|.  ipi  > ySr  /SmV# 

(f)  See.  pag.  ts. 
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aMe//e  il  convienne  de  prhtr  lesHommes  dcleit' 
T//,  en  matter e de  chafes  in^fferentes , tlhs 
cejfent  alars  d^itre  indiffirentes. 

Ndcre  Aateur  va  plus  loia  , & par  ibra* 

' bondance  de  droit, il  r^pond  en  foppofant  que 
les  InAitQtioDS  Pofitives  de  la  R6vdlation  xie 
fnileDt  pas,  cotiune  elles  le  lbnt,telle$,qu’oo 
Ji’y  voic  pas  la  moindre  marque  d’une  Voloo- 
i6  purement  arbitraire.„Quand  onaccorderoir, 
„ (dir-il)  que  nous  ne  faurions  rendre  aucane 
„ rdfon  en  fartieulier  y pourquoi  telle  cm  telle 
„ chofe  eft  prelcrite,  & quVn  faiftmt  abftrac* 
tion  de  toutCoounandement  Divin,elle  n’a 
,,  rien  ni  dans  fa  nature , ni  eft  ^gard  i uoe 
,,  certaine  Fin  i laquelle  elle  fe  rappoite,  qni 
,,  la  mettc  au  deftus  des  autres  chofes , entid- 
9,  rement  lailKes  k la  libertd  des  Hommes  i il 
. „ ferpit  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoG* 
.9,  Able, dans  cette  fuppofltion  mftme,de  prou- 
„ ver  qu’il  ne  pftt  y avoir  quelque  rafon  gdne^ 
„ rale  dVxiger  la  pratique  d’une  chofe  comme 
„ cellc-li  , & que  cette  difference  ^ fi 
the  qtfelUfAt^  entre  tme  Religion  d^inJiitH'^ 
9,  tion  ^ (s^  la  Religion  de  la  Nature  de  ta 
9,  Raifon  , fat  capable  de  rendre  entiireYnent 
,9  inutile  tout  ce  que  PonpourroitcPailleurs  avuB^ 
9,  cer  pour  fa  dijenfe*  Suppofons  une  Rdv6la« 
,9,  tion,  qui,  examinee  avec  le  dernier  foin9 
9,  paroifte  tendre  a un.bnt  tr^s-faae,  tres-mi«  • 
,9  ibnnable,  & cris-udle,  & qui  d’aDleur^,  a 

„ tout 


(4)  Pag,  294,  ir  fmv» 
(^)  Chrifiidnitj  6k,  pag, 
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^ toot  aatre  <gard , foil  auffi  parfaite  que  noos 
„ faorions  conceroir  one  chole  de  cette  natu- 
„ re  . . . . fi,  outre  ces  marques  internes  de 
M Dmnitd,  elle  fe  trouve  atteftde  par  des  Mi* 
„ racks  en  grand  nombre  & inconteftables ; 
„ nneon  deus  Inftitutions  Pofitives,  donton 
ne  ponrra  voir  aucune  raifon  particulidre, 

„ (erom-elles  capables  ( j’en  appelle  i tous  les 
j,  Hommes , qni  raifonnent  de  lens  froid  & 
n fans  prevention)  feront-elles  capables  de 
„ fiiire  rejetter  toutes  ces  preuves , qui  Sutre* 
,,  ment  auroient  dt^  trouvdes  trds-dvidentes  & 

„ Ians,  replique?  A la  vdritdy  ancun  Miracle 
„ ne  pronvera  jamais,  que  des  Dogmes  con- 
„ traires  i la  iGufon  & aux  Rdgles  de  la  Mo* 

„ rale  viennent  de  D i e y , parce  ^ la  con- 
„ noillance  que  nous  avons  de  fes  PerfeSions 
„ Morales  nous  rend  infailliblement  certains  ’ 
qu’il  ne  fauroit  reveler  rien  de  femblable : 

„ Mais  il  s’en  &nt  bien  que  nous  foiyons  af^ 
„ IQrez,  qu’il  ne  Ciaroit  jamais  ordonner  la 
„ pratique  de  choles  indifrcrentes , fans  que 
„ nous  y appercevions  quelque  ration  parti- 
„ culidre,  tirde  de  la  nature  des  choles  md- 
„ mes,  ou  du  ^port  qu’elles  ont  avec  une 
„ certaine  Fin.  Tout  ce  done  que  nous  avons 
„ i confiderer  ici , e’eft  de  quel  cdtd  il  7 a 
„ le  plus  de  probabilitd;  & fur  ce  pid*U,  la 
„ qnellionferabien-tdt  ddcidde.Car,d’nncdtd^ 
„ on  ne  fauroit  rendre  aucune  railbn  ponrquoi 
„ one  Dodrine,  qui  eft  propolde  comme-fer 
„ Velde  de  Dieu,  leroit  mfttenue  de  mar* 
„ qnes  internes  qui  ddmontrent  clsdrement 

B 3 „ qu’el- 
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(}a’elle  ne  peui  avoir  pour  Auteur  qaelque 
^ Mauvais  Efprit^  &enm4me  teim  cectifi^ 
pardesMiraclea>qui(>rouvcDt  inconteftable- 
M mem  rop^ration  de  i^elque  A^nt  Sup€- 
rieur  & iuvifible,  fi  cette  Do3rine  n’etoit 
vdritableinent  diviue:  au  lieu  que>  d*aatre 
,,  c6td,  il  peut  y avoir  des  rufous  gdndrales 
de  prefcrire  certaines  chofes,  dom  il  ne  pa- 
^ roit  aucune  raifim  particulidre,  fondle  Tar 
,,  la  nature  des  cbo&s^m^mes , ni  aucua  ola- 
,,  ge  que  ce  foil.  Quiconqne  uie  cela,  doit 
nier  auffi  que  Dieu,  dans  tomes  les  voie$ 
^ de  fa  Providence  envers  ks  Hommes , pulfle 
^ avoir  aucune  vue  fage  doot  ils  ne  swapper- 
^ (oivent  point;  & Hir  une  prdlomtion  ii  fri« 
,,  vole , coqtredite  par  une  experience  oniver- 
jy  felle,.  refufer  de  le  determiner  par  des  prea- 
,,  ves  d’une  intervention  divine^  qu^lavoiie- 
yy  roit  Ians  cela  £tre  les  plus  claiits  & les  plus 
yy  complettes  qu’il  e(l  pofiibk  d’avoir.  D’aiN 
yy  leur$9  ces  fmtes  de  Commandemens  nous 
^ portent  naturellement  il  penkr  , 
yy  doit  ohitr  J D I E u tout  ce  (A  il  nous  so 

,,  fait  cotmoitre  fa  volowt^ , fasce  qu/itant  far^ 
^ fakement  Sage  ^ Bon  y il  ne  fauroit  iHete 
yy  prefcrire  fans  ra^on^  Or  I’ufage  natnrel  des 
I,  f^^xions  de  cette  nature  nous  fournit  peut- 
yy  £tro  CB  ^rtie  la  raijon  des  Inftitmions  Pofi- 
yy  rives,  ou  nous  n’en  voions  point  d’autre, 
„ c’eft  de  nous  engager  a graver  dans  nps  Ef- 
,,  prits  ce  grand  principe,  & i en  conlerver 
,,  condainm^nt  l^s  in^reClons.  Rien  n'eft 

' . t>  plus 


y.mU^x  4^k  S^tvn^e.  \j\%. 

iqipQCWQt , at  p\«s  vMI^:  ^ poor  le 
^ U ft®t  4*  4ireiLq!««,  coaiw  «la 

» tea4  i fbrtacr  en  aoas  rbabtiiiKle  da  plos. 
„ bfot  rel}>e^  pour  Bliau,  & H (bd^f- 
^ fioB  U plas  P4(^ite  i aaton’t4 : la  dd>. 
M ^Qt  d’p  fair«  ai^iOQ  ed  stullK  U v^4tabl« 
M c/ia(a  pQn^iiaoi  (aat  de  pe<U$  ffpriu,  qui 
» ft  piqueQt  da  Raifta  4 da  Philo^pUe  ft 
M foat  davmcjpf^t  4««s  v»*9  ks  Sldales,  ^ 
tt  divatcftt  choft^ , ft  d«D$  U coo* 

M lUttMioo  de  1a  N^tqra , ft  daas  k$  vok«  de 
» laPiovidft^,  wiqnqqiept  patce  qu’Us  ne 
M las,  coovreqokaj  pas ; ft  prenasM  «nli  droit 
M ftr  kor  propte  igoo«(9nce,  qui  dtoit  I’effet 
^ des  bofqe$  itroiias  de  leors  FacoUaz  , on 
V petit -ftra  d’lUM  coanotflaocq  ftperficielle 
u ft.  d’anq  matiidrc.  de  peoftr  coofuft , oot 
„ Tould  ftire  pidar  lears  erraar$,ft  leurs  iddea 
u iaipatfkiief  t poar  des  ddfatus  rdels  dans 
u I’ordte  <ft  rUaivers,  & titer  da  U des  ob* 
M jeftio9%  coatre  ft  3age0e  ft  k^orndParfak 
t,  te  da  Crd^ftar  ft  da  Coodufteur  Souverain 
n (ouiQ$  cho^cu 

A cooHdej^  Frdceptes  pqremeBt  Poll* 
tift  dfws  ft  vnd  point  de  vue  od  Poo  vient  de 
les  ineftrAj  tts  coovieoneot  an  bor  gdndcal  de 
j’dtat  d’4*^M>ve  oa  P i £ V a ptaod  ictbaa  fer 
Crd«|are$ , npq  ponr  lui  doaoer  liea  de  con* 
Qpttre  ce  qa’il  fak  a|ftz,  mais  pour  esercer 
lettts  Hq^ades.Monles , ft  par  U tear  four* 
pir  ie  moien  de  faire  des  progres  dans  la  Ver* 
ttt,  ft  de  s’i^unir  daqs  ft  ptatiqae,  Qne  les 

B 4 , fAfl* 
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^hofes  morakmeni  bonnes  ou  masivaifes  (4) 
tant  qti*OD  voudra,  les  plus J^opres  s cette  fine 
il  fuffit  qoe  les  autres  n’y  ioient  pas  iDutiles. 
Mai*s,  dit-on,  {b)  fi  les  Koss.  de  la  Terre ^ fujets 
a etre  trompez^  iif  qui  le  fins  pour  la  pldpart^ 
feuvent  etre  a jufte  titre  reputez  Tyrant  j lors 
qu'ils  exigent  quelfue  chofe  ae  leurs  Sujets  ^ uni* 
quemens  pour  /prouver  leur  obd'tjfance ; comment 
foumns-nous  attribuer  une  telle  conduite,  au  Rot 
des  Ross , qui  fait  tout  , qui  eft  infinimestt 
glorieux  ? La  rdponfe  eft  aifde.  Car  le  poo- 
voir  des  Rois  de  la  Terre  ne  s*dtend  pas  plus 
loin , que  ne  le  demande  le  but  du  Gouver- 
nement  Civil , c’eft-i-dire,  Tordreja  tranquil- 
lity & la  fyjicity  eztyrieure  de  la  Society,  iquoi 
des  Ordonnances  fakes  uniquement  pour  ^tre 
obyV  ne  fervent  de  rien»  Au  lieu  que,  la  ISq 
principale  du  Gouvernement  de  Dieu  6tant 
de  porter  les  Hommes  i rygler  Tintyrieur  de 
^ leur  Arne,  & i y former  & entretenir  de  bon$ 
principes,tout  ce  qui  teUd  i produire  ou  afl^r- 
mir  de  telles  difpofttions,  peut  dtre  dtabli  par 
fon  ordre,  fans  la  moindre  ombre  de  tyrannie 
ou  de  volonty  purement  arbitaafre. 

Autre  Objeaion.  (r)  „ II  n’y  a pas  mofen , 
„ dit-on  1 de  difculper  DiEtj  d’une  contrarihi 
„ de  mlonte  , qu*en  fuppofant  qu*H  n’exfge 
,,  des  Hommes  que  ce  qui  eft  fond6  lur  la  na* 
,,  ture  des  Choies,&  fur  les  ryiat'ons  immua- 
„ bles  qu’elles  ont  les  unes  avec  les  autres; 

t)  qui 

(4)  ChripUmtji  &C.  pag.  pag.  17s,  ib)  Jkid. 

^f)  Chnftknity  dec*  S;  7« 


.ipInOrt  Vf^i,  If 
A qni  elt  et  Qn’ils  font  capabics  de  connottie, 
» auiiot  qalli  cn  om  befoio.  Ladifficultd 
„ ell  rafolnble,  daos  ies  prindm  de  ceux  qul 
A crolent  qoe  la  Volonid  d<  Di£  u n'cll  pas 
„ lofljoQrs  fondde  for  d«  tellet  Vdriiex  , fr 
^ qn'elle  peot  reDftrnier  plnltenri  chofei  pn- 
n rement  pofitives;  pois  qae,  dam  cede  fap> 
n pofitioD)  let  Hommei  peuveot,  apris  avoir 
„ fiiit  tost  leaf  poffible  pmr  ne  pas  fe  trom- 
M pet,  avoir  des  (eodmens  fort  oppolet.  Sc 
„ etre  aiofi  oblizex  par  ia  V olontd  de  D i e v 
„ i croire  & i rate  des  chofes  loutet  contrai* 
„ ret. 

Mais  (s)  qa’eniend-on  par  th^ei  purement 
fifitiva  ? SoQt-ce  des  chofes  abfolameoc  inuti- 
lct,&  qae  Dieu  comtnande  feolemem  poor 
eommaiider  P N6tre  Aateor  abandoDne  la  dd- 
feniede  toutet  cellcs  qai  font  de  cette  natare; 
l*EvangiIe  n’enprefcrivam  point  de  relies,  com- 
me  il  le  mootrera  pins  bas.  Qnelle  comra« 
ridtd  y a*t-il  done  entre  des  Devoirs,  fnbor- 
^nnex  les  ons  anx  aotres,  & qui  ne  different 
«Kr*eDZ  ,que  comme  les  Moitms  dilTdrent  de  la 
Fnty  tc1s  qne  font  les  Devoirs  Pojitifs, comp»* 
m afbc  les  Devoirs  Sloraesx^  Toot  ce  qu’oa 
peut  dire  id,  e’eft  qae  cenx  qoi  oot  one  Rd* 
vdlation,  font  tenus  i ctrtains  Devoirs,  qae 
D I E u n’eiige  point  de  ceai  i qoi  ceite  Rdvd> 
latioo  imnque;on,  ponrs’exprimeren  d’aatres 
lermes,  qae  les  Devoirs  des  ons  & des  aarres 
font  diffdrecs  felon  la  diveriitd  des  citcoollaii* 
ces 

Bs 


(•)  Itf,  s*v>  S' 


CCS.  &.de  Vit9t  ils  trowi^pt,  Or  ce^  e^t 
«ilfi  Tuai,,  en  fu^pbfaint  la,  ^^ligion  Natiyrejle. 
toute  feule,  ^v’en  lufi^ofant  une  K^v^lat^oiD 
9i  on  pent  le  dire  aoa  le.uJ^|n«Qt  des  Moiens, 
de  la  Reli^oa , mais  etKose  du  food  m^e. 
de  U Religion.  Qu’x  a-t-ili,  p^i;  exemple,  dp, 
plus  difTdreiit , qu«  c.e  <)ttc  I’on  doit  fair^  dAD$ 
la  Rrofpdritd , & ce  qoe  Ton,  doit  faiiie  dw$. 
TAdvetlitd  > qoe  Us  PeV/OifS  qiii  naiil^  des. 
cdlatioiis  idciproques  des  P/r«s  & des  Et^^s . 
dti.  Mahns  (t.  dp%  Serwi^Mfs'i  Si  I’oadit)  <}ue. 
ce  font  des  DevoUs  antverf^^  pa^qe  qrs’ilsi 
obligent  tous  les  Hommes  dans  telles  qn  sel«. 
{es  cUcoodances,  il  en  eft  dc  ns^e  des  i^e- 
yoirs  Pofttifs.:  tnus  les  Hopuiaes  feroient  t«.« 
pus  de  Us  obfervect  s’ils  ie  srpisvaiesit  tons 
dans  Us  mduMS  circQoftance6,&  qq’ils  eafl^ 
la  mdoie  conooiH^e  de  U Rdv^Ution. 
te  d’an  tel  fecows.  les  uns  foot  djfpeBfea.  dq 
ce  k quo!  d'auires  foot  qbligeStCaos  qoe  to  les 
uo$  oi  les  atttres  Rnent  j^or  cels  no^s  agr^ar 
bles  i Pie  V,  s’ils  font  toot  cc  q«i  pei»  dtrq 
jafteraeot  attends  d’eus.  Voil^tont  ce  qn’H 
.7  a,  & qui  n’emporte  aocune  oppofttiqn  dq 
fentimeas,  d’od  il  r^fuUe  une  cootrari^td  dans 
la  Voikmie  de  Pi  s u. 

. Que  ft  I’ Auteot  da  Ckriftwi^iife  auffi  amUa 
fnt  k a vonlo  dkt  (car  onae  voit 

pa&  trop  bien  U fens  de  (es  paroles ) ft,  diVje, 
fa  peolde  eft , que  eepx  qui  POt  dgaUment  re-* 
jjft  ia  Rdvdlatipo*  peuvent,  apres  an  esasaeq 
loipartial , fe  trouver  de  difference  opinion  fur 
la  nature  des  Infticutions  Pofitivc$,&  dtre  aio- 

fi 


V 


JmUdfy  AoSit^  &€ptetnire  173a. 

il  ^llgez^  par  la  VohnU  da  a croire  ^ 

afthades  cbofes  louiej  cMtraircs:  I’objedioia 
'H’aor&  foa  ptM  de  fo%ca  fur  ce  piiAL  Car  il 
ikadfok  pro«¥€]*,  qae  Dieu  ne  (iuiroit  doiw 
wt  amt  Hanmies  aucunc  Ibrte  de  Loix , qoi 
m ibfeat  celles  ^ qae  tons  ceux  qui  ont  an 
€(amr  bmnite^  & qoi  examioeot  de  bonoe  ibi^ 
doiFcnt  Q^i&irefnent  las  entendre  prddfd* 
incae  dans  le  mime  fens.  Or  cehi  n’eft  pomt^ 
h aofoit  de  U folie  i ttiendre  qne  Ir  cas 
arrke  jamais , par  r^oct  mime  aax  articles 
particolim  d^  Dcnoiis  Motaux.  De  tout 
terns  i]  y a ed  (&  on  ne&ucoit  s*imaginer 
faifonnabiement  qu’il  n’en  fok  de  mime  dans 
tons  les  Slicks  a vcnir)  de  tout  terns  il  y a 
e&  diftlrence  (Popinkms  emre  des  perfbnnes 
de  Mobkiy  foi  rexpMcaitoo  des  Loix,  tant  de 
la  Ration  9 que  de  la  Rivllatton.  le« 

lOB  le  ndibiMiemeBt  de  TAdverfidre,  U fitn* 
^oit  rejcttec  & ks  Devoirs  Pofitifs,  & les  De* 
vdrs  Moranx,  en  on  mot,  tome  Religion. 

MasSy  dit-il  (d)  ailleurs,  comment  comcavoir 
fm  kt  haix  da  Di  E XJ , rradldex  00  modrieurem 
mem  QU  axtiriememeni , ne  foient  pat  en  font 
Una  Its  mimes , puis  (fne  lenr  Antenr  e^,  a 
Mdpnrs  fera  todjourt  la  mime  mvariaHe^ 

mewt\  N6tre  Antem  rlpdnd(i')  qae  ,,le  fon* 
,,  dement  mime  de  cctte  ObjeoioB , bieo  eiv 
^ teadu,  ftrt  \ prouver  diredemeni  le  con* 
5,  traise  de  ce^e  TAdveriaire  en  veat  iiifererw 

,,  Car 

(4)  ChfiflUmty  &c.  pag.  loj.  ^ ita  £a  du  Chaf.  VUI. 
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^ Ctr  Yimmutabiliti  de  DiEU  cn  gdadral  coii« 
9,  fiile  uniquement  en  ce  qu*il  vent  toAjonrs 
,,  DdcefTairement  ce  qui  eft  le  plus  iage  & le 
mejlieur.  Si  done,  en  foppofant  une  R6- 
vdlation,  certaines  choles  font  convenablea^ 
,,  qai  ne  fauroienc  £cre  fonddes  far  rien,  en 
fbppofanc  les  Hommes  abaodontiei  aux  fca^ 
,,  ics  iamidres  de  la  Raifon;  & $’il  eft  utile, 
„ it  divers  dgards,  qae  la  manidre  dd  pratiquer 
„ certaines  chofes  foit  fixde  & ddterminde  ex« 
„ pre(rdmeBt,comme  on  I’a  proovd  cf-deflus: 
,,  rimmatabilitd  mdoie  de  la  Sagefle  & de  la 
,,  Bontd  de  Dieu,  doit  Tengager,  dans 
„ diffdrentes  circonftances,  k rendre  diffdrens 
„ les  Devoirs  particaliers  de  la  Religion , & i, 
„ ordonner  aux  Hommes  par  la  Rdvdlation 
^ certaines  chotes,  qai  ne  fauroient  dtre  des 
,,  Loix  oniverfelles , parce  qb’clles  ne  peavent 
,,  dtre  condaes  de  tons  les  Homines,  lii  par 
,,  confdqaent  apartenir  k cette  Religion  Natu- 
„ relle,  qai  eft  aaffi  ancienne  qae  la  Crda<^ 
^ tion. 

I L ne  refte  plus  , qae  le  reproche  de  «SW« 
^rjl'tuon^  par  leqael  on  veat  ddcrier  tons  les 
Devoirs  Pofitifs*  {a)  Poar  repoafler  une  acca« 
fation  ft  mal  fondde , & mettre  la  matidre  dana 
tout  fon  jour,  n6tre  Auteur  fait  les  remark 
ques  fuivantes« 

I.  II  paroit  fort  abfurde  k PAdverlaire,  (^) 
qae  re  qui  feroit  une  Smperfiition  fekn  les 

# 

(f)  303  , & fmv. 

^o)  Chrifiiiuttty  &€•  pag« 
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ilu/m  de  la  Nature^  ievienme  maeparite  Je  la 
Religi9n^  lots  jue  la  RMlation  It  pteffrit-  (a) 
S’!)  emend  par  li,  que  ce  qne  la  droite  Rai- 
£m  des  Homines  doit  D^ceuairement  condam« 
ncr  comme  faperfiitictix , en  toot  terns  & dans 
tontes  Jes  drconflances  poflibles,  pent  celifer 
d’etre  tel ; la  propofitioti  eft  faufle  & abfurde ; 
on  en  convknt.  ^Mais  elle  pent  dtre  vraie  en 
no  antre  Ibns  , c’eft  qn’nne  chofe  qni  feroit  i 
bon  droit  repntde  foperftitienfe,fi  lesHommcs 
dtoient  abandonnea  uniqnement  i la  diredion 
de  lenrs  Inmidres  natnrelles,  n’anra  pins  ee 
carafidre^  da  moment  qne  D i s u en  prefer!- 
ra  la  pratique  par  nne  Rdvdlation  ez^efle. 

Par  czemple,rAdverfaire  tomberaians  don* 
te  d’accord , qne  ft  nne  chofe  (b)  peat  itra 
aujji  Hen  faite  d*une  maniire  ^ut  de  Paufrt^ 
c*eft  one  vraie  Snperftition  & nn  parfait  £n* 
thonfiafine,  qne  d*dtablir  & de  fixer,  par  qnel* 
qne  AmoritdHnmaine,  certains  Rites  partica* 
Ha’S,  comme  abfolument  ndeeifaires  & d’nne 
obligation  nniverfelle,  & de  prdtendre  aprds 
cela  qne  les  Hommes  n’aiient  plus  la  libertd 
d’nfer  de  cette  chofe  d’une  tout  antre  manidre*. 
Mais  j]  n’en  eft  pas  de  mdme,  enibppofant 
nne  Revdlation  , qni  renferme  qnelqne  Lot 
Divine  fur  ce  fujet.  L’Autoritd  dn  Ldgifla*- 
tenr  Snprdme  rend  alors  obligatoire  en  con* 
fdence,  ce  qni  en  fo!  dtoit  tout-i-fait  indiffd* 
rent.  La  ndceffitd  indifpenfable  de  lui  obdir» 

rd- 


(4)  Vag.  3^3 » & 

{h)  ChrifiUnitj  2cc.  ubi  fupr. 
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f ^o  . . VEtAoifk  ^ 

4Sm  Acs  ftimets  ftfindpoa  de  la  Ibeih 
f^'on  NatUFelle,  iavoir  <]i^  Dieu  pent  tUn 
cosnmander  qni  ne  ibtt  jufle  & itatfonoable, 

■ & tconii&)iieDt  qu’il  a droit  'd^i^  ime 
obeiflknoe  unhiterfelle.  Dire  / que  mbs  »ne 
fommes  pas  obliges  de  pratixpm  tout  ve 
nous  voions  ctehrement  qu’rl  tiots  poefcsit 
ipar  la  R^vi^Iation^  'aufli  bten  qaeoe  iquKl  hobs 
..  ordonne  par  lalxri  de  la^ttfoa,  c’eflirdtkablB- 
snent  traker  tome  £jeKgion  de  SupeiftittOQ. 

^ £n^&t^potMrquoiieft-t:e  que  les  Devoirs 
Moraux  m^mes  font  xegardeB  oomim  M- 
^ &tit  parde  de  3a  ReHgioo  Naturelle^  £ftm 
jy  pofemeut  & iimplement  paree  qs’iis  font 
en  euxtnfimes  !Coave(nd>Ies  y ik  ^’ils  out 
3ettr  fbodeimeDt  dans  ntnre  & les  vdH- 
. ^ tiotis  immuabtes  des  CJfaofes , fans  mcu 
^ 'rapport  i I’Autoricd  de  i’Etre  Sopidme^qui 
yj  a clairement  ddclari§  qn*il  veia  qne  eiois 
fy  les  obfervions,  par  cela  mdme  ^qaMl  adbr- 
^y  md  la  confutation  dt  les  rdlatiM  des.  Che- 
yy  &s^  dH>n  tb  finvent.ndceffirireBient  ? Pdiic 
da  tout.  Gar,  quelqne  aimaik  qae  poifle 
. ,,  dtce,  duB  cette  fopf^fisfon , la)|»Btiqw  de 
yy  tete  Devoirs,  qoelqne  hknpkmtM  qn^Ue  foit 
yy  a des  fares  RaifonnaUes,  fk  wfaffaire  ntf- 
yy  me  poor  favanGcment  de  laFilfdtddttOdi- 
yy  re  Humain;  il  eft  oertam  qn'elle  ne  Ihnnok, 
yy  d parter  propraxsent , dtre  appellde  dbilr- 
yy  gio9$y  fi  1^00  co  cxclot  Is  viK  de  DJCtJ^ 
yy  comme  ndtreMahre  & ndtre  Jage,&qo’on 
yy  ne  r^arde  pas  ces  Devoirs  comme  antant 
yy  de  Loix  qa*il  nous  a donndcs*  <^e  fi , an 

yy  con- 


Abk  8e$kmtbr«  ty^t.  ft’ 

it  toatn»e>,  non  IVeor^Cflens  coBime  tfAtte 
^ '^tre^  k infte,  cela 4io«s «ngflf^  n<> 
n cefliimaent  4 .pcati^uer  4o«es  let  choln 
n Ibnunes  atSftm  qn’il  war,  fbft 

i,  Monies  f eo  iVifirives ; aottestent  nonsre* 
■n  ilion^i  inooimoitre  la  d^pendanoe  od  font 
» let  {ilr^idiares  dn  Orfateur ; <m  bien  noot 
„ ftppofons , qa'il  ed  im  Maftre  ia^de  & tf « 
» Iran,  qoi  ne  -aii^iie  pas  d'etre  c^i « & par 
» 'CoaiSqBtsit  c^aft  ddtrutre  non  ftoletnent 
» <taote  tR^vidlation'exidrieare,  malt  encore  la 
» £eii||;ioo  Imfiine  de  la  ‘Nstore  & de  la  Rai- 

5)>fon» 

a.  ia)  dtant  ^ fl  ne  forviroit  de  ilen 
de^dire,  •qt^ota'a^firituniofogc  liiperfiitienx  des 
InfKtodons  FoUtwres,  en  ks  dgalam  anz  De> 
eoirsMoraitx^  oades  otettant  mdliie  an  def- 
fin;  «n  rdduitettcwte  la  \Religfon  i de  vai- 
ms  Cdtdaioniet>,  i->des  SpdcntetioBt  hiutlles, 
I d«  /layfi&ns  itooonpidheiiitfoles  d’inventioa 
'taflniiae ; tea’  eonn^  vm  «t))c  fnrleax , on  ota 
de  doodteadon  &<dliiitdrdt,  dn-bean  prd> 
'N0ii(e:de  fovit  lD  i'E'O.  iNdne  Auteur  en  eon-' 
vlent,  amant  qne  qni  que  <ce  foft.  -Mais  ce 
aidftipas  (k  qnbi  il  fondroit_tnontrec 

qm  Its  Deaoics  'Pofitifs  colt  d'eox-ianliSines , & 
tne  Ibite  ditede  k'  adoeflabre , qnelqne 
'Chdft  qai^mdiie  d la  Soperfiitlon.  Un  abus, 
q«*  arifre  ipar  accident , ne  pronre  rien.  £t 
toat  ce  qm  Mit.7md«/  dit  dailknrs  for  ce  fo« 
jet,  efi  deqnn  ;de  aoids. 

II 
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11  pretend , (a)  q\jt  fuppofer  des  chafes  inMffJU 
rentes  commandoes  halemewt  avee  Jes  De^oirg 
Moraux^  cela  tend  afaire  croire  aux  Hommes 
qsCeilv  font  /galement  n^cejfaires.  Si  par  dgale  • 
ment  commandos , il  entend  que  ces  fortes  de 
chofes  foient  prefcrices  comme  dcant  d*une 
egale  importance  \ H a raifon.  Mais>  pour  pea 
qu’on  foie  verlS  dans  la  ledure  de  TEcritare 
Saince,  on  doit  £ere  convainen,  qne  les  De- 
voirs Pofitifs  y font  tofijonrs  reprdlentex  com- 
me fu  bo  rdonnez  aux  Devoirs  MorauZy  com- 
me n’dcant  d’aucune  vertu  , ni  d*aacun  prix^ 
en  comparaifon  de  la  Jnjitce^  de  la  MifMcor- 
de  ^ de  la  FiddUtd^  & autres  patties  de  la  L«oi 
Nacurelle  , qui  font  tomes  d*une  oblation 
fupdrieurey  dternelle,  & indifpenfable.  Ainfi 
. fargnment  eft  aufti  bon,  qne  le  feroit  celni-cf: 
,1  Dire,  qne  la  Lmmidre  & les  Tenibres  font' 
, „ deux  chofes  diffdrentes , cela  tend  ^ fa!fe 
9,  croire  qn’elles  font  les  rndmes***  Il  y a pIA- 
t6c  lien  d*£tre  forpris,  qn*apris  tant  de  ddcia* 

. rations  expreffes,  qui  tendeut  ndceflairement  i 
prdvenir  ici  fabtis,  il  pnifte  fe  trouver  d’ait^ 
tres  gens,  qae  des  leUots  & des  Fottx^  qui  con- 
fondent  les  Muims  avec  la  Fin,  & qui  filler 
plus  de  fonds  for  les  premiers, que  for  Paoere. 
Ge  qui  donne  lieu  de  penfor,  qu’avec  tontes 
les  precautions  du  monde,  il  n'eft  pas  poffible 
d’empdeher  que  le  Common  des  Hommes  ne 
^tombedans  la  Sop^ftition , tant  qo*il  y aura 
des  Moiens  & des  tins ; comme  on  dolt  recon* 

ntM» 
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IK^tre  qu’il  y en  aura,  fuppof<i  ni£me  que  tou- 
ce  Religion  fe  r^duiOt  i la  feule  Religion  Na- 
torelle. 

L’Advcr&ire  s'dtant  fait  objcilcr,  qne  (a) 
Its  Chafes  Senjib(e9  font  une  impreJfioH  plus  pro^ 
fanie  fur  les  Efprits  du  Commun  f tuple  ^ que 
Its  MoU\  isf  qu^ainji  let  Reprifentattons  Sym- 
hliques  fervant  au  but  de  la  Religion^  tiles  peu-^ 
^tnt  etre  hablies  DiEU;  rtfpond  U*deuus, 
qae  ceU  mime  qsdelles  font  de  plus  profindes  im^ 
prejfms  fur  It  Commun  P tuple , eft  une  bonne 
rafon  d^en  condamner  Pufage.  Point  da  tout, 
dit  n6rre  (^)  Auteur*  Au  contraire,  plus  les 
impreflions  lerqnt  profondes^  & plus  ce  qui 
produit  fera  d^un  grand  ufage , pourrA 
qo’oD  fe  tieone  dans  les  Julies  tomes  que  la 
^iTon  prefcrit,  fans  donner  dans  la  Superlli- 
tioQ  & dans  rEnthouliafme.  Mais  on  y don* 
ntra,  i ce  que  pretend  Mr.  T^indaly  puree  que 
It  Vulgatre , qul , gindralement  parlant , ne  re- 
gerde  pus  plus  bin  qne  Pextirieur  ^ n'ufe  pas  de 
tts  fortes  de  chafes  purement  ^ Jimplement  com^ 
^ si  fast  des  p/lots , pour  exprimer  le  fens  qu^sk 
rtnferment^  mats  y confoit  je  ne  fai  quelle  faint e* 
ti  interne , regarde  de  telles  Reprifentationt 

Symboliques  comme  aujft  nicejfaires , que  les  cbo*^ 
ft s mimes  qu^elles  reprifentent,  Bien  plus: ou^ 
lliant  peu-a-peu  la  raifon  pourquoi  elles  ont  hi 
snftisu/es  , is  vient  d enfatre  des  Idoles^  comme 
Its  Ifraelites  firent  du  Serpent  d^airain*  C*eft-li 

tn* 
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encore,  r^pond  n6trc  Auteur,  fortfr  de  Tdt^ 
de  la  quedion , & railbnner  fur  des  &its , aa 
lieu  de  prouveriComme  ii  le  faudroit,<iue  les 
chofes  tndmes  tendentnaturelletnenticetabus^ 
lualgrd  routes  les  declarations  & les  rtfgles 
Claires, que  la  Revelation  donne, pour  le  pre^ 
venir;  i lafaveur  desquelles,  fi  le  GommUn 
Peuple  veut  tifer  de  fa  Ralfon,  il  evitera 
iTient  de  (e  faireiei  des  idees  faufles  & fuper* 
ilitieufes..  Mais , dira-t*bh,  de  tout  tem$  on  ^ 
ainfi  abate  des  Reprefenlations  Symboliques, 
(^ai)  dans  ioutes  les  Religions  oh  tiles  ont  itd  tn 
lifage:  done  il  eft  vraifemblable,  que  cela  ar- 
rivera  toUjours  ^ Tavenir.  Soit.  D i e u n’eft  pas 
pour  cela  refpbnfable  de  I’evenemeiit,  apr^s 
avoir  fait,  en  fe  rdveiant  aux  Honimes,  tout 
ce  qu’on  peut  attendre  du  Sage  Condudeur  de 
l*Univers,pour  mettre  ceux  qbi  appbrteront  la 
moindre  attention, en  etat  de  & fornier  de  jut 
tes  iddes  du  prix  & de  Tufage  des  Rites  extd^ 
rieurs,  & d’eviter  ainii  Tabus,  autant  que  S*il 
h’avoit  rien  preferit,  comme  faifant  partie  de 
la  Religion,  qui  ne  fdt  ihoraletnent  bon  de  {k 
uature.  Les  memes  caufes,  qui  font  que  la 
Superftition  regne  , Tauroient  fait  regner,  fi 
toute  aiitre  Regie  avoir  6t€  donnde  aux  Horn* 
xnes , la  plus  claire  & la  iinlple  que  Ton  puilB 
fmaginen  Mais  au  fond , fur  le  pi6  que  les 
chofes  font  aujourd’hui,  fl  les  Hommes  veu« 
lent  penfer,  ils  fe  garantiront  certainement  de 
ioutes  les  erreurs  pernicieufes  de  cetce  forte. 

Que 
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Qaes’ilsae  veolent  point  pcnfet,  ontrc  qu< 
pw-li  Icar  Religion  ne  lenr  fert  d(  rien , com* 
I meat  podrroienHls , dans  toutfS  les  foppofi* 
I tions  ^fflbles,  £tre  hors  de  danger  de  tombtf 
dans  les  pins  groffidres  extravagances  ? 

II  B*j  a plus,  force  fojet,  (a)  qu*ttiie  itt* 
tre  objedion*.  Elle  eft  contennd  ddba  on  pal^ 
ftge,  qoe  ndtre  x\uteur  cite,  non  i deftcin  dd 
le  rdbter  ( le  pea  de  jafteffe  da  raifonnetnenf 
tS  trop  pdpable,  poor  ne  pas  dtre  fenti  d'abord 
de  toot  Ledeur  qai  penu  i cd  qo’il  lit } mait 
poor  montrer  par  cet  dchantilldn  , combien 
des  gens  mfme  d’elprit  font  fnjets , dans  la 
cbalearde  la  difpate,  i ft  faire  ilhifton  juf- 
qo'aa  point  de  joindre  enftmble  des  iddes  | qui 
natarellement  n’ont  aacUne  llaifon  enftmble  ^ 
& i mettre  dans  la  Conclufion  des  chofts  qnl 
n’ont  pas  le  moindrd  fondement  dans  les  Prd* 
tnifles.  Void  leS  paroles.  (^)  „ Tant  qae  les 
„ Hommes  ftront  perfuadez  que  le  Bien  de 
» la  Socidtd  eft  la  Supreme  Loi , ilS  penftront 
ii  Qtt’il  eft  de  lear  Devoir  d’obdTr  i cette  Loi| 
»i  & croiant  qne  PiEu  ne  demabde  d’eux, 
qae  ce  qai  eft  avantageux  au  Genre  HumaiO( 
„ ils  ftront  confifter  tonte  leur  Edigion  dans 
t,  des  ades  de  Bienveillance,  & ils  trayaille* 
),  root  de  tout  leur  poavoir  i imiter  le  divia 
„ tnodile.  An  lien  due,  ft  on  leUr  perfuade 
qu’ii  y a des  chofts  qui  , quoi  qa’elles 
i,  n’aietit  aucun  rapport  avec  cejEften^font  n^ 

it 
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,,  ceflTaires  a Salat ; ils  doiveot  fuppoler 
„ eft  de  leur  devoir  d’uler  des  moiens  les^lus 

„ efficaces  pour  parvenir  1 ^ette  fin C’eft 

,,  a ce  ptincipe  que  nous  fotnmes  redevables 
„ des  plus  cruelles  Perf^cmions , des  Inquifi^ 
,,  tions,  des  Croifades , des  MafTacres  horri- 
bles  &c.  Celt,  remarque  li-defiTus  ndtre 
,9  Auteur,  comme  fi  Ton  difoit : „Quand  on 
y,  enfeignera  aux  Hommes  i croire , comme 
,,  n^cefTaires  pour  £tre.  lauv^,  des  choies  qai 
,,  n’ont  aucun  rapport  au  Bien  de  la  SocMtd, 
„ (ou  qui  ne  font  ni  bien  himal)  ils  conclur* 
,,  ront  de  ndce^airement , qu’il  eft  de  leur 
,,  devoir  de  faire  i autrui  tout  le  mal  qu*ils 
,,  peuvent,  de  perfdcuter  & d’exterminer  des 
,,  Creatures  Humaines,  leurs  femblables”.  Des 

?;ens,  qui  raifonneroient  ainfi,  n’auroient  pas 
e Sens  Commun,  & ne  feroient  pas  fufcep- 
tibles  d’in(lru£tion.  Ajofitex  ^ cela,  qu^aucu* 
ne  des  Inditotions  Pofitives  de  la  Religion 
Chr^tienne  n’efl  telle  que  TAdverfaire  la  Ibp* 

f»ofe.  Elies  tendent  routes  i Tavancement  de 
a Verta;  une  dVntr’elles  en  particulier,  i la 
Bienveillance  la  plus  univerfelle,la  plus  ddfin- 
^erefTde,  & la  plus  gdndreufe;  & par  confd- 

Juent  elles  fe  rapportent  routes  au  plus  grand 
iien  du  Genre  Humain. 

3.  Enfin  (&  c’eft  la  troifidme  remarque  (a) 

5^nerale  de  n6tre  Auteur ) non  feulement  les 
nflitutions  Pofitives  de  la  Rdvdlation^  dtant 
bien  entendues , ne  tendent  pas  plus  i la  Sa- 

per- 


W Pag.  Ji7» 


» 


Quillet ^ Septemhre  17J2.  57 

perftition,  que  la  ReHgion  m£me  Naturelle; 
xnais  encore  elles  font  un  bon  pr^fcrvatlf  con- 
tre  ia  Superftition.  La  Religion  Chrdtienne 
n’exige  que  deux  on  trois  Devoirs  pofitifs, 
tfgaleroeht  fimples  & utiles.  £lle  defend  d’une 
mani6’e  bien  prdcife  d’y  rien  ajoQter , en  con- 
damnaot  (a)  toute  injondion  de  Cdrdmonies 
qui  donne  atteinte  a la  Libert^  des  Chrititnt*. 
elle  nous  enfeigne  en  particulier,  que  le  Cul- 
tc  prelcrit  par  rEvangile,  eft  un  Cultt  ijf)  fur 
& Jpirhuel;  quMl  ne  doit  point  £tre  embarraf* 
f(f  ni  corrompu  par  des  Modes  & des  Ri- 
tes d’invention  humaine;  & que  c’eft  (r)  mfi- 
mc  en  vain  qu^on  fcrt  D 1 £ u , fi  Pon  enfeigne 
des  Do^rines  qni  ne  foient  que  Commandemens 
fHommes.  Tout  cela  eft  en  lot  plus  propre 
\ ddtoumer  les  Hommes  de  rEnthouiiafme 
& de  la  Superftition , que  ft  TEvangile  n’exi* 
geoit  expreu^ment  autre  chofe  que  les  De- 
I voirs  Moraux , & qu*il  laifllt  \ chacun  la  libertd 
d’inventer  i fa  fantaifie  les  Moiens  qui  peuvent 
fervir  au  but  de  la  Religion.  Car,  Dieu 
aiant  lui-m£me  dtablr  tous  ces  Moiens , ils  ne 
peuvent  qu'dtre  fages  & raifonnables ; de  forte 
^e,  fi  les  Hommes  entendent  bien  la  Rdvdla- 
tion^  comme  ils  le  peuvent, & quails  veuillent 
en  fuivre  les  inftrudions,  la  porte  eft  fermde 
i tout  ce  qui  lent  le  Fanatifme.  Au  lieu  que^, 

|s*il  eft  Hbre  a chacun  d'agir  felon  fon  opinion 
& fon  humeur  particulidre,  ou  liiivant  les  im- 

prcf- 
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prelHoas  de  lbs  fraienrs , & des  iddes  eztrava* 
etQtcsqa’il  Te  fera  de  la  Divioitd;  il  dl  poffi* 
Ble,  & eo  diverfes  circonDances  ailSes  a fop- 
poler,  il  eft  probable,  qu’jl  fejettera  daos  les 
derni^res  eztrdmitez  d’uneSuperftltion  groffie* 
fp  & Ians  homes. 

y.  Pour  pafter  maloteoant  i la  deTenfe 
particuIi^redeslDftitatioDs  Polltrves  de  laReli* 
gion  Cbr£tienne,n6(re  Auteur  («)  ya  (Tabord 
au  de?ant  d’une  objedioa  <]ui  fe  prdieote , (ur 
cc  qu’jj  a releve  I’excellence  de  cette  R^vdla- 
tion,  par  la  ccnftddfation  du  trestpetic  nombre 
de  C^rdmonics  qu’elle  prblcrit.  Si,  moins 
il  y a de  relies  InftilutioDS,  & mleux  c’eft,  ne 
feroicrce  pas  le  mieux , qu^l  n’y  en  eill  point 
du  tout^  La  conf^.quence  n’eft  pas  juile,  rd> 
pondril.  Car  deux  on  crqis  PrccepVes  Politic 
peuvent  £tre  trcSfUtilesj.'an  lieu  qu’un  grau^ 
nombre  (eroic  incon^ode,  & atrireroit  .peuh 
<Stre  crop  ratiemion.  Oela  eft  d’auiaoc  plus 
Trai,  qu^Aiue  Rivelatioa  deftinde  i dtre  d'an 
uiage  univerfel , doit  d<fe  .ptii)cipaleinent  ac* 
commodde  a I’dtat  du  Vulgaire,  c’eft'd^re, 
de  ceux  qui  font  tofljoqrs  leplus  grand  Qom* 
bre , & qui  ,ne  Ibnt  g^res  .capables  de  ;faid)0' 
abftraiis. 

eft, ,vpilii>-^q<u  pojte.qc«tre,Js 
autant  qu'il  &ir  honheur.  au 
Point  du  tout,  dit  p6tte  An* 
it  fealemeuc  que  la  Kdydiatios 
plus  excellente,  que  la  Rdvd> 


tmire  1751.  J9 
11e*ci  CD  Ibit  molnt 
a Sagefle  dcDiEU. 
pour  ^oi  feuls  cei-> 
nandoit  autant  une 
;Ue  I’dtat  desHom- 
limplement  com- 
ibles,  en  demande 
pen.  C7eQ'Ce  que  ^6tre  Auteur  fait  voir  en 
pea  de  mots.  Mais  nous  tie  nous  y arrdcerons 
pas,  parce  que  ce  n*efl  ki  qu’nbe  djgrcfilon, 
comme  il  le  ddclare  lui-mdme.  Venous  i ce 
qo’il  dit  enfuiie  des  Rites  particuliers  de  I4 
Religioq  Chrdtienne,  en  commeofanc  par  le 
Bdlimf. 

Icijedois,  avant  routes  chofes,  fake  con* 
aoitre  le  caraSdre  & la  profelHon  de  .ndtre 
Auteur,  dont  on  n’a  vfl  encore  que  le.notn, 
comme  iln’y  a que  le  00m  dans  le  litre  de  fbn 
Lirre.  L<cs  Lel^urs , qni  n’en  favent  pas  au* 
tre  chofe,  c’ell4-dire,i  peu  prds  tons  lesLec* 
tears  Francois,  ne  le  leroient  pas  avifez,  je 
peofe,  dedonnet  cet  Onvraee  a un  Mniftre 
Aiiaiaptifte.  Tel  eft  pourtant  Mr-  Foster; 
mais  on  dok  &voir  aufli , que  , nonebftanc 
cette  diffdreace  dc  Communion,  i)  eft  ft  fqrt 
eflinid  des  PreskyiA-iemt  deZ>o*<i^»,qu’ii$  I’ont 
fimvent  fait  prdcher  dans  leurs  Eglifes.  Ceux 
qni  anront  1ft  ce  Liyre,  ne  s’en  dtonneront 
pas.  Tout  y marque  nn  caradldre  de  candeur, 
de  ffloddration,  de  modeftle,  de  'probitd  & de 
pidtd  Ihicdre , jointes  avec  une  pdndtration 
ft  une  force  de  railbnnement  peu  communes , 
qni  oe  peuveot  que  charmer  des  Efpdts  ft  des 
C 4 Ceurs 
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Cceurs  bien  faits.  On  cohviendra  au  raoins  ^ 
qu’il  eft  bien  ^loignd  d’avoir  la  moindre  tein-^ 
ture  de  Fanatifme,comme  quelques-nns  pont- 
roient  fe  Timaginer  fur  le  fimple  pr€jug^  du 
nom  dilgradd  de  la  Sedle.  Aprcs  cela,  on  ne 
doit  pas  £tre  furpris  , qu^en  defendant  la  Re- 
ligion Chrdtienne,  c*eft-a-dire,  la  caufe  com- 
mune de  tous  les  Chrdtiens,  de  quelque  parti 
qu’ils  foient,  U ne  Tait  pas  fait  fur  le  pi£  des 
Syft£mes  particuliers , qui  Ics  divifent,  mais 
en  tichant  de  fe  tenir  exaSement  ^ce  qui  peut 
£tre  deduit  des  expreffions  claires  de  TEcritu- 
re.  Si  en  cela  il  fe  trompe , il  fe  fclicitera 
toftjours  d^avoir  abr€gd  une  difpute,  oii'les 
Incrddules  ne 'cherchent  manifeftement  qu’a 
multiplier  les  difScultcz,  & a mcttre  les  Chr^ 
tiens  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres,  pour 
le  pr^valorr  de  leurs  diviftons.  Get  avis  dtoit 
neceftaire,  & par  rapport  au  BatStnej  fur  le- 
<^el  on  ne  verra  rien  id  ni  du  Batdme  des  Pe- 
ths  Enfans , ni  du  Bat£me  fait  par  afperfion ; & 
par  rapport  a la  manidre  dont  n6tre  Auteur  ex- 
plique  & defend  les  autres  Inftitutions  Poftti- 
' ves  de  la  Religion  Chr^tienne.  Nous  allons 
rapporter  fes  penfdes  , ayec  toute  la  fiddlit^ 
hiftorique. 

„ Par  (41)  le  Bateme  (dit-il ) nous  faifons  vo- 
„ lontairement , & de  la  madidre  la  plus  fo* 
„ lemnelle,  profeffion  ouverte  de  la  Religion 
,,  Chr^tienne.  £t  comme  nous  le  faifons  H- 
,,  brement  & par  cboix , nous  nous  engageons 

„ n<- 
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^ in  (cl  a&e  , i imiter  1ft 

iiST  y & i Dons  con« 
^ : qu’il  DODS  a prelcritea^ 

„ leplus  parfait  module, 

„ :rta  la  plus  parfiite,  1* 

„ a plus  utile,  qui  alt  ja« 

„ _ raucunS^ftfime  dePhI* 

^ lofophie,  0Q~par  ancune  Religion  d’ialUtu* 

I „ tion.  Nous  nous  engageons  nous-m^met 
„ i cette  Pidcd  raifonDabIe,i  cede  Joflice  im* 
„ partiale , i cette  Bontd  nniverfelle , ddfin< 
„ tdiefl^e,  & pldne  de  conde(cendance,i  cet- 
„ te  exa&e  Tempdrance,  qne  le  Chriftianiline 
„ recommande  n clairement , & prefle  arec 
„ taoc  de  force.  Ce  o’cft  qu’i  ces  conditions, 

‘ „ qne  nous  tdmoignons  nous  proinettre  la  fa« 
„ veur  du  D I s u Tout-puil&nt , & unc  Im* 

' „ mortality  bienhenrenle.  Or  y a*i>il  rien  de 
„ plus  digne  d'Etres  Raifonnables , que  da 
„ s’impoler  ainfi  a foi*m£me  une  dtroite  obli« 
„ gation  defecooduire  d’nne  maoidre  qui  fer> 

I ,,  ve  i augmenter  la  veritable  dignitd&  la  per* 
j „ ftdion  de  ndtre  propre  nature,  & qui  con* 

I ,,  tribad  i I’anmcement  du  BRrn  gdndral  det 
[ ft  antres  Crdatures,  femblables  i noos^ 

Mais  ne  fommesnons  pas  obligez  i toot 
cela  par  Is  leule  profeflion  du  ChriftiaDifme^ 
Sans  doute.  La  Cdrdmonie  ne  laille  {wurtant 
pas  d’avoir  un  grand  n&ge.  „ Cette  proftffioa 
,,  ainfi  faite  avec  un  Rite  (blemnel,  & d'nne 
„ maniere  publique  , efi  nn  nouveau  motif 
„ pour  tous  ceux  qui  rat  quelqne  rentiment 
» de  caadeur,  d’cffeSuer  ce  i quoi  ilt  fe  fort 
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« cDgagez  volontairement.  Cette  ptofeffioa 
,,  ainfi  faite  d’une  mant^re  dtablie  4e  Dieu» 
& pour  obdir  i Ion  cbmmandement , tend  m' 
0 tarellenient  i rendre  les  Hommes  plus  fin* 
„ edres  dans  tears  rfifolutions,  i leur  donoet 
„ an  plus  vlf  fentiment'  de  lenrs  obligations, 
M i faire  de  plus  profondes  imprefiions  fur 
„ leurs  Efprits.  D’aillears,  par  rdtabliflement 
9 d*une  Ceremonie  comme  celle-li,  & le  de* 
Toir  impbfe  de  s’jr  fofimettre , chacun  eft 
„ portd,  dds  les  premiers  pasqu’il  fait  pour 
M embtafiTer  la  Religion  , a en  e:^aminer  les 
^ preuves,  i confiderer  la  difTdrwce  qu’il  y a 
„ entre  la  Vertu  & le  Vice|,tant  a Tegard  de 
f,  leur  nature,  que  dans  leyrs  fuites:  par  ou 
„ la  Religion  devient  I’objet  d’nh  choiz  fait  li* 
tt  brement  &,avec  roeure  ddlibdration.  II  eft 
„ vrai  que  Iq  Commun  des  Hommes  fait  le 
„ chemin  battu  , fit  n’aiant  jam^  dtd  exhortd 
„ a faire  un  exanaen  particulier,  embr^,  ayec 
„ one  foi  i^piif ite , la  prdmidre  Religion  que 
„ le  hazard  ,de  TEducatibn ,6u  de  la  Cofitume 
„ lui  oifre.  Mais  il  y a lieu  de  croire,  que, 
„ lots  qu’on  eft  obligd,  par  une  Cdremonie 
„ inftitude  dans  cette  vuc,  i faire  une  profef* 
^ (ion  Ibleii^neUe  de  fa  Religion,  cela  inlpire 
„ tofijours  quelque  penfde  j que  e’eft  alors  le 

f,  terns  propre  d’ezaminer . fdrieqlement  'liu 
quoi  cette  Religion  eft  fondde^  & quelles 

,,  railbns  il  y a en  fa  faveur.  Que  cela  arrive, 

g,  on  noov  efifedivenient, e’eft  i quoi  la  (ftiole 
„ fend  de  fa  nature.'  Ainl)  elle  eft  par  die* 
ff  faiwe  deftinde  & proppitionnde  i I’aqaifi* 

' ' „ tion 


> 


ymUet  9 -^oit  (0  Septemhr$  I7)£.  4^ 

^ tion  d’uoe  Fin  tr^'Utile;  n'y  aiaot  rien  de 
„ plas  important  poor  fixer  &aifeHnir  lesHom* 
mes  d^  k chemin  de  la  Vertu , qde  d'jr 
„ entrer  avec  meure  deliberation , & avep 
„ pleine  petfnafion. 

„ Pofe  de  tels  ofages  qnelqnes  Cererno* 
^ Hies,  H fii^t.pour  les  juitifier  chacone  eo 
„ particoUer , qa’elles  foi^nt  anfii.  convenabl^s 
,,  les  nn.es  qne  ks  autrej,  & qu’elles  ne  c;ho> 
,,  quent  eo  lien  k deilein  principal  de  lepr 
n inftitntion.  C’efi  tout  pf  j^’on  pent  exiger 
„ i la  rigufur.  Mus  il.  y a ipi  qqelqua  cDojfe 
f,  de  plus  i diraen  fareur  da  par  k- 

„ quel  on  .efi  jnitie  ^ la  Religion  Chretienne, 
„ c’eft  que  cette  Ceremonie  eft  par  elie-meme 
^ la  plus  naturelk,  la  plus  %nificatircy  $ la 
plus  expreffiva,(  pour  repreiWiter  les  engage* 
„ mens  oft  i’on  entre  en  la  pratiquant. ' Ckft 
,,  ce  que. St.  .Pau.l  depeiot  vivement  dans 
„ les  paroles  fuiyantea*  i enteiidre:  par  le  Ra- 
„ time  celui  qai  a dtd  ociginairement  etaj>Ii, 
„ & toftjours  pratique  dans 'les  premieres  E* 
gUfes  dU'Ctniftianifine  , ^v/o\x  VmmerJion\ 
autrement  '^ute  la  beautd  ^ la  force  ^ la 
„ comparaifon  s’evanou'it.  (a).  Ne,  ftnez-vimf 
fyfas^  dit  I’Apdtre,  que  tfom  (^yqm  uvpuf 
„ iti  batifeZr  eu  Je's V$:CHRi.aT,  eti 
„ iatSfelc  ett  Ja,fmrt^  Nous  seopus  done  itd  esffd^ 
„ velis  avee  IfstM  le  Batime  eu  fa  tuort ; 
ff  fuie,  eosfuuf  Christ  eft  rejpuffiti  des  mertt 
„ par  I4  ghire  du  Pirfy  ppus  uurthiont,  uuffi 
),  4«ms  urn ruouvttte  .vk, 

(••)  Vgu.  VI.  it  <ti 
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' ,,  Jc  n*ai  pas  befoin  (‘ajofltc  nfitre  Auteur) 
de  prouver  , que  cette  Cerdmonie  peut  g6- 
,,  ndralement  fitre  pradqu6e  fans  incommodl* 
I,  l6j  & par  confequent  eft  bonne  i dtre  pref- 
,,  crite  dans  unc  Religion  deftinde  pour  tons 
,,  les  Sidcles  & tons  les  Peuples«  L’expdrience 
,,  conftante  de  ceux  d’entre  les  Cbritienx  y 
^ qui  Tout  obfervde.  en  fe  tenant  exa6lement 
\ IMnftitution  primitive , forme  H-deflus  une 
ddmonftration  des  plus  cpnvaincantes.  £t 
„ malgrd  quelques  exemples,  qu’on  a vft  par- 
„ mieux,  d*un  tdle  prddpite  & inconfiderd  , 
,,  cet  ufagen’agudres  eft  jamais,  & nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que,  ft  Ton  y fuit  feule- 
,,  ment  les  regies  communes  de  la  Prudence^ 
,,  il  n’aura  jamais  de  mauvaifes  fuites*  Ce  fe^ 
„ roit  d’ailleurs  perdre  fon  terns , que  de  s’a- 
,,  mufer  \ juftifter  cela,  dans  un  Sidcle  on 
„ Pufage  AesBahs  froids  eft  ft  fouvent  conleiN 
,,  Id,  mdmeides  gens  de  la  conftitution  la 
plus  ddlicate  , & reconnu  pour  avoir  d’ex- 
,,  cellens  efFets; 

Une  autre  Inftitution  Pofttive  de  la  Reli*^ 

fion  Chrdtienne , e’eft  ce  que  I’on  appelle  la 
ainie  Cine.  Comme  elle  conftfte  dans  une 
eommimoration  de  la  mort  Jesus* Christ, 
fous  Pid/e  d^un  Sacrifice^  n6tre  Auteur ^ avant 
que  d’en  montrer  les  ufages  moraux , explique 
& ddfend , i,  fa  manidre,  cettd  reprdlehtation. 
Cela  dtoit  d’autant  plus  ndceftOiiix.,  que,  ielon 
lui,  ,,  il  n’y  a rien,;  dans  toute  la  Dodrine 
„ Chrddenne,  ou  I’on  ait  plus  grbffidrement 
k,.  ddguilS  U vdritd,  & donnd  aox  Ennemis  da 

Chrif. 
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^ Chriftiaoilinef  qai  malicieafeinent  prenncnt 
„ fesDogmes  dans  lesLivrcs  cks  Ecrirains  de 
Parti,  & non  dans  Ic  Nouveau  Tejiament^ 

„ I’pccaiion  la  plus  plaufible  dc  triomphe.  Aa 
„ lieu  que , (i  Ton  confidfre  bien  la  chofe,  telle 
„ qu’elle  eft , Tavantage  qn’ils  croient  tirer  de 
n cet  article  contre  la  Religion  Chrdtienae, 

))  parottra  tont-i-fait  imaginaire. 

„ Car  (c’edtoftj  ours  n6tre  Auteur  qui  par« 
n le)  t.Le  Nouveau  Teftament  ne  nous  re- 
),  prifente  jamais  D i e u comme  un  Etre  f(v/re 
,)  (s’  inexorable^  qui  demande  ablblument  une 
„ m'lere  JathfaSion  pour  les  Pdchez  desHom«> 
n nies,  avant  qu^il  puifte  fe  rdfoudre  k leuc 
)t  ofirir  des  conditions  de  riconciliation*  II  n^y: 
9)  a certainement , dans  ce  Livre,  pas  un  mot 
)9  de  SatirfdSion , moins  encore  de  fatisfaSion 
))  exa£le  rigoures(fe;  pas  une  lyllabe  d*un 
),  mol  infini  du  d’une  it^nie ; de 

),  V union  hypoflatiqney  ou  de  la  Divinitd  unie 
))  Je'sus-Christ  en forte  qua 

y)  ces  deux  Natures^  infiniment  diftinSeSf  con* 
),  ftituent  une  fettle  Perfonne , & quV»  vertu  de 
99  cette  union  ^ elle  donne  une  valeur  infinie  aux 
{ouffrances  de  la  Nature  Humaine. , ^ la 
99  niette  en  hat  de  fatisfaire  far  equivalent^  (S? 
99  a la  rigueur , la  JuJtice  (^indicative  de  DiEU# 
19  Tout  cela  eft  de  rinventiondequelquesSid- 
cles  poftdrieurs,  qui,  par  des  diftindions 
99  Pubtiles  & des  obfcuritez  Mdtaphyfiques, 
19  out  ddfigurd^el  point  le  vrai  Chriftianifme, 
99  qu’i  peine  en  rcftc-t-il  quelques  traits.  Le 
)9  lang^e  diu  Nouveau  Teftament  eft  fort  dif* 

fd- 
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„ fdrent.  La  Divinic^  7 eft  to(|joars  repr^Ita* 
^ ,t<e  comme  Unt«  J fe  towrrtmter^  mi/Metr' 
^ pleine  de  ctndefiendtuut  pour  la  fta*. 

„ gilitd  & la  foiblefte  des  Hommet.  £t  il  y eft 
parld  do  Pardon  des  Pdebez,  non  comme 
^ d’nne  chofe  pour  labile  il  aU  dtd  paid  ua 
^prix  d’dgale  valeor,  & ^ne  root  puifte  par 
„ confdquent  demander  a la  rigoeur  de  la  Juf- 
,,  tice<,  mats  - comme  d’uu  ade  voloutai- 
re  de  pure  fareru,  & coumdc  I’efiet  dHme 
Bonte  libre  & boo  mdritde. 
a.  Les  Baivains  du  Noureau  Teflamcnt 
„ ne  difent  i^n  plus  nulle  part , qUe  D i e v 
rfedt  pft  pardooner  le  Pdchd  iaos  quelque 
,,  Saeijfice^  oi  par  confdqueot  que  la  mort  de 
„ Je'su vChrist, confiderde  i oet  drad, 
„ f&t  eu  aucune  fti(on  aifolsositset  n/tejiure, 
„ A la  vdtitd  , dds'll  qn’on  a pronvd  que 
‘DiEua  dtabli  cette  manidre  de  pardooner 
j,  les  Pdchez,  on  doit-  dtre  aiCSrd  qn’il  avoit 
,,  pour  cela  des  raifons  ft^s  i mais  bn  ne  fau- 
„ rok  en  conclnre,  que  la  cbole  iftt  abfolu- 
^ ment  ndceflaire, & que  Die  u n’a!t  pft  par- 
„ venir  aux  mdmes  fins  auffi  efficaeemem  pal 
quelque  autre  roie. 

,,  La  Religion  Chrdtieime  ne  nous  enlei- 
a gne  point  entermesexprds, &n’infiaue' nolle- 
y,  part  que  la  Railon  Natardle  ne  puifte  nous 
„ faire  connottre  que  D i E u eft  on  Btre  pro- 
pice,  prdt  il  le  reconcilier  avec  fes  Crratu- 
res , moiennant  qu’elles  lb  repentent  du 
,,  leors  Pdchez.  An  contraire , elle  pofe,' 
comme  an  point  fondmaental  ^ toute  Re* 
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„ lieion , & par  confifqnent  comme  aoe 
! „ tc  doDt  on  peat  ft  convainCre  avec  bean* 
L coopde  vralftniblance , {a)  Qm  Diev  ^ 
[1,  remmuratettr  ik  eeux  ^ui  U (^ertbtnt  atfex 
rtfwn,  Elle  foppoft  aofli , que  les  ^randes 
„ marqnes  de  Bodtd , aae  D 1 e u a clairement 
t,  donofts  dans  la  conuitation  onimftlle  dea 
n chofts,  & dans  le  cotirs  de  fa  Providence, 
))  font  un  encouragement  raifbnnable  pour  les 
„ GtmiU , i Id  fttvir  & Tadordr , dans  I’efpd^ 
),  ranee  de  lui  dtre  agrdables  , & tronver 
),  ghice  auprds  de  In!. 

4.  „ II  ftut  fafre  id  , continue  ndtre  An^* 
„ teur , nne  reniarqne  trds'^importante,  e’eft 
i)»que  la  mbrt  de  Je'sos<]hrist  (antant 
» que  cela  nous  parott)  ftroit  atrivde,qnand 
n mime  elle  n*auroit  jamais  dt6  deftinde  d dtns 
))  regardde  comme  un  Sacrifice,  & par  con* 
n ftqnent  qu’elle  tl’a  point  dtd  dtablje  par  un 
» de^ein  arbitrdire,  a uniquement  dans  cetn 
n vae.  Voici,  comme  il  ftmble,  de  quelle 
» manidre  la  chofe  s’eft  vdritablement  paflde; 
n Dieo,  Cige  & miftricordienx , dant  pitid 
» de  Tignorance  & de  la  corruption  dn  Mon* 
n de,  a rdiblu  d’intervenir  extraordinairement^ 
„ dans  on  certain  terns  ddtermind  par  la  Sa« 
),  gelle  infinie,pour  enfeigner  aux  hommes  les 
„ Devbirs  de  la  Religion  Natnrelle , qu’ils 
),  avoient  corrompue , Ians  qu*il  y efit  appa* 
„ parence  que  'd^enx*mdmes  Us  en  recouvial^ 
„ fenrune  droite  connoiflance.  LaPerfonne, 

(»)  bar,  xi.f. 


4^  BiBMOTtlEQtm  BE  L*Eu110AB| 

qu’il  choi(it  pour  £tre  fon  Meflager,  e(l  oa<| 
„ ra£ldrif(fe  par  le  nom  de  fon  F/7r,  & repr^< 
^ fentde  comme  unePerfonne  innocente 
9,  erande  digniti  (a  d*une  grande  excellences^ 
99  Ferfonne,  quMi  avoir  auparavant  emploi'^e 
,9  ^ des  affaires  {a)  de  la  plus  haute  im« 
99  portance  , & qu’il  aimoit  & favorifb/r 
,9  fouveratnement  La  prinqipale  raifon  pour« 
99  quoi  il  fe  fervit  en  cette  occafion  du  Mi- 
99  niddre  .d’une  Perfonne  fi  extraordinaire, 
,9  fur  9 felon  ce  quc  dit  le  Nouveau  Tefiament, 
9,  (jb)  de  faire  recevoir  fa  Doilrine  avec  plus 
99  ^attention  & de  refpeSl,  On  peut  done,  2 
99  mon  avis  9 dtablir  pour  principe , Que  le 
99  premier  but  de  I’envoi  de  J e's  V s-C  h R i s t 
99  dans  le  Monde,  a ^te,  que,  comme  Pro^ 
99  phhey  il  r^rablit  la  vraic  Religion  , il  pu- 
,9  bhlt  Tagr^able  nouvelle  de  laK/V&de  Vim- 
99  mortaliu^  & par  \i  il  corrigeit  les  Erreurs 
19  & les  Vices  au  Genre  Humain. 

„ Mai^  comme  il  devoir  pr^cher  uhe  Doc« 
99  trine  tr^s-fainte  & tr^s-fdv'(^re , parmi  un 
9,  Peuple  trfes-corrompu  & tr^s-vicieux ; exhor- 
99  ter  a un  Culte  raifonnable  & fpirituel,  des 
99  gens  em^tez  de  C^rdmonies,  & qui  rddui- 
99  foient  toute  la  Religion  a des  Rites  ext^- 
99  rieurs  , ou  des  Traditions  fuperftitieures ; 
,9  prendre  le  carad^re  de  leur  MeJJie^  ou  leur 
„ Koi,  quoi  que  I’dtat  de  fa  Vie,  & la  Reli- 
II  enfeignoit  9 fuffent  diredement 

99  con^ 

(4)  Bifore  imploy$i  in  the  moji  impertdnt  TransaSions  dcc» 
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^ contrafres  aux  id^es  qo^’Is  sMcolent  faitd 
9,  d\ane  Pompe  & d*une Grandeur  temporellc, 
dans  laquelle  ils  s’artendoient  de  vivre  (bc^ 
y,  Je  Goavernement  da  Meflic , & qa’alofi 
toQtes  tears  vaes  de  copidhd  & d*atnbitloa 
y,  fafleot  ddconcerides ; fl  ne  fit  qae  pea  de 
yy  ProfdlyteSy  en  comparai(t>n  da  grand  nom* 
yy  bre  des  Oppofans ; il  fut  moqad  & perfdca- 
y,  i€  par  le$  Sacrificatears  & par  les  Grands , 
yy  que  la  Maltitude  fufvoir  ayeagldment ; on 
fy  1e  fit  enfin  moarir  d’une  manidre  fort  cruel- 
y,  le  & ignoniinfea(e«  De  ce  fait  certain  & 
yy  inconteftable,  il  paroit,  que  les  foutfrances 
yy  de  J t's  u s-C  H R 1 $ T furent  une  fuitc  natu- 
yy  relle  de  I’entreprife  p^rilleule  de  reformer 
yy  les  moeurs  d’un  Stdcle  corrompu  , & de 
yy  s’oppofer  i la  Superflhion  & aux  Prdjugez 
y,  favoris  de  la  Nation  Juddique ; de  forte  que 
yy  la  chofe  ne  pouvolt  qu’arrivery  i moins  que 
y,  Je'sos^Christ  n*eAt  efi  une  complai- 
yy  fance  incompatible  avec  fa  Venu  & fon  In« 
yy  tdgrftd  y ou  que  D i £ u n’efit  empdchd  Td- 
yy  Tdnetnent  par  une  intervention  miracoleufe 
yy  de  fa  Providence.  Dieu,  qui  prdvoicdt 
yy  tout  cela,  dtablity  que  la  mort  de  J e'sus- 
yy  Christ,  qui  arriva,  vdritablement  felon 
yy  le  cours  nature!  des  chofes , feroit  confide- 
yy  rde  comme  un  Sacrifice. 

,y  A envifager  la  chofe  dans  ce  point  devue, 
yy  on  ne  laifife  aucun  lieu  ^ toutes  les  Objec* 
yy  tionsy  par  lesquelles  les  Incrddules  atta« 
yy  quent  la  Jufiice  de  Dieu,  fur  ce  quMl  a 
yy  determind  qu*une  Perfonne  innoceme  fonf- 
Tm.IX*  ParuL  D yyfrf^ 


” frit  ponr  ties  Coapables«  Car  la  <l0 

J e's  u s<C h r I ST  a’a  pas  M titsbiie  a^fol»> 
” fnent  & arbiprairement  dans  cette  vi)e : mats  , 
(ce  qui  eft  tresrditF(^rent,  & en  quoi  U n"y 
**  a pas  la  moindre  apparence  d'injuftice)  «lle 
arriva,  coimnetoas  les  acitres  ^vdneaienSy 
’’  dans  le  cours  qaturel  des  chofes  humames. 
’’  Tout  ce  que  I’oQ  pent  ici  attriboer  il  Di  s u 
immediatemeni ^ cVft  qu*il  CDVoia  J E^S  U S- 
Chr  I ST  aa  monde^  qaoi  qa^il  prdvtc  bieo 
le$  fuues , & qu’il  ordonna  que  fa  mort. 
qui  feroit  arrivee  fans  on  mijaclp,  qnaud 
m^me  ii  n*auroit  pas  eft  ante!  dellein^  fe* 
roit  regardee  comme  ua  Sacrifice^  Cepea* 
danc  j*avoue  (continue  ndtre  Auteur) que | 
^uand  mime  la  chofe  aurok  €t€  autrementy 
■*  je  ne  vois  pas  qu'il  y eftc  eft  rien  d’lojuftCy 
y ni  de  cyrannique,  i propofer  noime  k une 
Perfonne  innoceUte  de  fouftfrir,  avec  fon 
propre  & fibre  confeiuement , poqr  proctirtf 
” un  ft  grand  bien;  fur  tout  ft  Pon  fuppofe 
qu'elle  devpit  en  itre  glorieufement  & am- 
plement  recompenfie,  comme  la  Religion 
Chriiienne  nous  Tenfeigne  c^prelft^cut 
dans  le  cas  dont  il  s’a^i^ 

N6tre  Auteur  (a)  traue  enfuite  de  Vi^rf^itie 
& du  des  Sacrifices  en  gdniral.  11  ne  de- 
cide pointy  ft  Di£U  en  a inftitud  lukio^me 
Pufage  des  le  commencement,  ou  s’ite  font 
d*invention  purement  humaine;  quoi  que  le 
prdmier  lui  paroi^e  probable  p^  ce  que  Pon 
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<roavedans  THiftofre  de  MoVse.  Mais,dit-il^ 
tn  foppofant  que  les-  Homines  le  foient  avifez 
d*eox-m£mes  de  faire  des  Sacrifices , il  eft  aufii 
difficile  d*en  rendre  raifon,  qae  d*ane  infinicd 
de  SaperftrtioDS  qai  sMntroduflirent  prefqoe 
tini?erle1]emem  pendant  les  dpaifles  t6ndbres 
& la  corropdon  extreme  du  Paganifme.  ,,Les 
Yi  Sacrifices  de  ViSimes  humaines  dtoient  la 
9,  bonrede  n6tre  natarCyaufli  bien  qn*une  ofTran- 
9,  de  foaverainement  injurieufe  i la  Divinitd.  £c 
9,  pour  les  autres,  il  n'y  a aucnn  fondement 
9,  raifonnabte  i,  fappofcr , qo’ils  pfilTent  ex» 
,9  pier  la  violation  des  Pevoirs  luoraxx , ou 
99  avoir  la  moindre  vertu  pour  rdtablir  le  Pd** 
9,  chenr  dans  la  faveur  de  Die  <^ne  fi  lea 
99  Sacrifices  font  originairement  d*ipfiitution 
9,  divine  > ils  ne  fauroient  avoir  pour  but  de 
99’  fcndre  la  Divinitd  propice  9 puis  qoe  leur  In- 
9,  ftltution  mdme,  en  ce  cas*U,  fuppofe  que 
99  la  Divlnitd  efi  ddja  propice.  Car  pourquoi 
,9  auroit-elle  dtabll  les  Sacrifices  i Seroit-ce 
9,  parce  qdc  le  Condufteur  Tout-Sage  & Tout- 
,9  mifdricordieux  de  TUnivcrs  fe  plaifoit  i 
99  voir  rdpwdre  le  fai^d’Animaux  innoccnsf 
99  Ou  quMl  aimoit  pamonndment  i dtre  fervi 
9,  avec  de  grandes  ddpenfes,  & un  grand  atti- 
9,  rail  de  Ceremonies  i S'imagincr  quelque 
9,  chofe  de  fclnblabley  c’efl  fe  faire  des  iddes 
9,  ba&s  & ihdignes  de  la  Diviuiid.  T out  cc 
99  done  a quoi  les  Sacrifices  ont  pi&  raifonnable- 
99  ment  (ervir  , &.  par  confequent  tout  ce  i 
,9  quoi  D I E a pfi  les  dcftiner^^fuppofd  qu’its 
99  aient  dtd  originairement  d*in(lumion  divine, 
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fe  r^daic  anz  deox  ufages  fotvans  : 
d*entretenir  une  fermc  perfuafioD  ^ qu^ 
Di^u  ell  diTpoCd  a fe  recopciUer  avec 
Creatures,  pdcherelTeSy  toot  pr^t  leur 
’*  par,dpnn€f  leurs  Pecbez  , moiennant  leur 
re/^en/tfiir^e.*  Tautre,  de  leur  faire  fcatir  vive- 
**  ment  cc  que  le  p/ch/  a d*itdieux  (4) , & coni'* 
bien  il  les  ^end  dienes  de  punitson.  Les  Sa^ 
” crifices  atHli  conliderex  comme  dcs  mdme^ 
rsaux  & des  Umoignages  gzes  des  plus  im- 
portantes  Vdriiez,  pcuvent  itrc  tre$*iitiles: 

V mais  ils  p’ont  jamais  et^,  & (auroieqt 

iiic , des  ej^pialivHs  propremeni  nommiesy 

foit  quails  doivent  leur  originc  ^ Ja  Supef- 
(litiop,  op  \ une  j^^vdiat^op  itnmddiate. 

” Sur  ce  pie-l4»  la  Mort  de  J.e'sus  Christ 

V pent  ^tre  trds*convcnablement  repr£fentde 
**  comme  uq  Sacrifice  y & ddcrice  rndme^  ainfi 
*•  qu*e1le  Tcft  par  leS  Ecrivains  {by  Szctt\y 

en  termes  les  plus  forts  doot  on  fe  fervoit 
•’  en  matidre  de  Sacrifices;  puis  qu*elle  rdpond 
*•  parfaitement  i toutes  les  vues  raifonnableSt 
auxqoeiles  les  S.actifices  Expiatoires  peu- 
” Vent  fervir..^..  (0  & qu’il  y a mdipe  des 
circonllances  particulidres,  quj  rendem  ce 
” mdmorial  plus  utile,  que  tous  les  Sacridees 
’’  qui  aieni  jamais,  dtd  offerts”.  On  compren- 
dra  ajfdment,  fans  qud  je  m’y  arrdte,  com- 
ment u6ire  Auteur  le  prouve,  en  appliquant 

ici 

(a)  Th0  Evil  of  the  Sin, 

{h)  H hr.  IX.  24,  I^latfh,  XX.  if.  I.  Pier,  1,  Xf  , J9,  L 
Jeen,  IV.  lo  lcc.  ' ' 
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id  les  deux  ofiges  gdodrauz , done  on  vient  de 
|>arlcr.' 

II  (a)  remarqne  ertfuilc,  qtie  cc  Sacrifice  de 
la  More  de  J u s-Cn  r i si*  dtant  reprdfenti 
^omtne  (^}  feu/r  oblation , (jui  a mis  pour 
to^jours  dans  sin  itsA  de  perfeilioH  eeux  qui 
font  famSsHez ; la  Religion  Chrdtienne  contri- 
bae  par  U,  de  la  nianidre  la  plus  efficace, 
idetourner  lelj  Hommes  de  Tufa^e  de  tons 
Sacrifices  k l*avcnir,  dt  particuli^iement  dcs 
Sacrifices  de  Vi£times  HumaineS,une  des  plul 
monfirueufes  pratiques  qui  qient  para  dans  Id 
tnonde  (bus  le  iloni  de  Religion. 

Apres  ()ue1ques  amres  rdnexioiis,n6tre  Au- 
teur vient  (c)  i^tnOntrer  en  particulier  les  ufi- 
fes  de  cette  InRitutidn  pofitive  du  ChriftianiC* 
Hie,  nommee  hSainte  Cehtydzn^  Idqueile  on 
Ait  commdilioration  de  la  Mort  de  Je'sus- 
ChrisI*,  fdds  ridde  d’un  Sacrifice.  II  y a 
dtt  ufageS  coalmans  avec  \eBaleme\fi  il  y cn 
a grand  nombr6  de  particuliers.  Mais  chacun 
peut  drdmem  s’imaginer  ceux  que  n6tre  Au- 
teur ddcaille,  qui  cendent  tdus  i entretenir  une 
ferme  perdiafioo  des  grandes  Vdritez  .de  U 
Religion,  A a fadilitcr  line  pratique  finedre 
de  toates  les  Vertus.  On  ne  dii  rien  au  fond 
U-deflTus , que  ne  difent  tdus  !es  bons  Prddi- 
Cateurs  Proteftatts,  <8c  prihcipalement  ceux  dc 
VEglife  Anglicane; 

Res« 
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R£$TE(ii)1e  troifl^me  & dernier  pointf 
^de  ceux  auxquels  on  r^doit  tomes  les  Inftitu* 
tfons  Popiives  de  la  Religion  Chrdtienne ; c’eft 
)e  Cuke  rendu  a DiEU  p^r  un  M/diateur, 
Void  en  quo!  confide  uniqucment,  felon  n6- 
tre  Auteur,  la  Dodrine  de  TEvangile  fur  ce 
fujcn 

I.  ” Nous  adorons  Dibit  au  nom  de 
Christ  , c’eft-a-dire  , confonndment  i 
fes  Prdceptes:  6tant  ehcouragex  par  les  afftt* 
*•  ranees  expreflTes  que  Di  bu  donne  au  Mon- 
**  de  par  lui^  qu’il  eft  un  Eire  propice  f & que 
n6cre  Culte  lui  fera  agrdable,  s’il  eft  formi£ 
fur  les  prindpes,  & dirigd  par  les  rdgles, 
que  le  Chriftianffme  prefcrit. 

2.  **  Nous  adoronsDiEU,comtnecetEtrc 
tr^s-benfH,  qui  eft  le  P6re  de  tout  le  Gen- 
re Humafn,  & qui,p<jr  Je'sus  Christ, 
a donnd  aux  Genr/7r,auffi  bien  qu’auxj^^f 
une  Rdvdlation  de  fa  volontd , & fait  des 
Promelles  exprefles  du  Pardon  des  Pdchez, 
& de  la  Vie  feternelle;  de  forte  que  (b)  par 
lui  nous  avons  accis  aupris  du  Pdre  ^ en  un 
meme  efprit^ 

3.  ” Nous  adorons  DiEU,comme  on Etre, 
qui  a declare,  que  (r)  nous fommes  recond* 
liez  avec  lui  par  la  mort  de  fon  Fils , qui  pour 
les  raifons  allegudes  d-de^s,  eft  reprdfen- 
l6  (d)  aboliffant  le  Pdcbd  par  le  Sacrifice  di 
lui-memez  dtaUiilement,  que  nous  devoos 

»»  re- 

(4)  ?ag.  347,  if  fmv^  (S)  Epbtf.  II.  U. 

7(0^.  V«  !•.  (d)  Hiht  IX.  iS. 
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^ ‘ reconnoitre,  avec  adton  dc  graces , comme 
f*  pieio  de  fagefle  & dcbontd.  St.  Paul  i.  \t, 
•*  vdritd  parle  de  Christ,  cotmne  inietcl* 
7 dant^m  noas,  en  confdqu^ce  da  Sacri* 
fice  qa*il  a offert.  Mais  jc  crains  qu’il  n’7 
7 aic  gacune  ndceffird  d’entendre  ces  paflages 
” a la.  lenre:  les  Epitres,  ou  il  dent  ce  }anga<« 
ge,elam  dcrites  uniqaement  \ des3^^cbn- 
**  vertis^  ou  a des  Egiifes  compofd^ , en  par* 
t«e.de  en  parde  dc  Gtntils-^  il  p^ut  ft 
” fai'^eqa'il  ait  vodlvi  dire  leirlement  (ceqnt 
^ paroll  ciainement  avoir  6td  fa  pcnf^e  dans  la 
pips  grande  panic  de  PEpitre  aux  Hi'/br'E'Vx) 
qu’il-.y.aToit , dans  la  Religion  Chrdtfetine^ 
^ qnelqoe  choie  ^amdv^ut  a ce  qui  dtoit  fi 
^ fort  cQirod  dans  Ics  Cdr^inonies  MofaYr 
” quea,  maia  dfunc  forte  beaucoup  plus  exr 
celknte,  & aecompagn£  d’arantagcfs  infini* 
’’  mcnt  plus  glands  & plus  durables. 

.4,  **  La  C^ilrine.de  I’Evangile  fur  le  C«/r 
••  te  rendu  i DiEU  far  un  M^diatenr  j reOf 
ferine  encore  ccd  , que  nous  envifageonS 
V D i E U comme  celui  .qui  nous  gauverde,  6t 
qui  r^pand  fes  bdnddidions  fur  nous , non 
I’  pas  (a)  imni/diaiemene  j mais  Js'su9« 

**  Ch  RiBx;  lequel,  en  r^compenfe  de  fon 
7 . lnno£ence  parfahe  y & dc  fes  Suufframes  ve* 
^ lomaitet  pout  le  bien  du  Genre  Humaini 
il  adtabli,  fouslui,  Ce)  Setrnemr  de  tous\ 

» tmi 

(4)  7r4»,  V.  tiiiu 

ib)  I,  Corinth,  Vili  6, 

(f)  X,  3&,  to,ir. 
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lus  (a)  doHnant  tout  fomvoir  dans  k del 
,,  fur  la  Terre:  par  lequel  il  nous  a reveid  ii 
Volontd,  & donnd  des  Loix;  par  lequel  il 
nous  foorntt  les  fecours  dont  nous  avons 
I,  befoin  pour  nous  aquitter  de  u6tre  Devoir^ 
& nous  fodtient  dans  les  diverfes  dfreuves 
99  auxquelles  nous  fommes  expofet;  par  le- 
9,  quel  tutx\{b)iljugera  k Monde  fekm  la  Juf- 
99  t/ce  9 (sf  rendra  d chacnn  fekn  fes  oeuvres^ 

S»  )9  Enfin,  nous  adorons  Jl'sus  Christ# 
99  commc  aiant , cn  qualitd  de  Mddiateur , un 
99  Rdgne  qui  lui  a dtd  donod  par  le  Pdre,  & 
9,  pour  obdir  I fes  {c)  commandemens  exprSs 
9,  l^deiTus:  nous  lui  attribuons  en  particulier 
»»  W l^gloke  & Venture  ^ comme  a celui,  qut 
99  par  un  fage  dtabliuement  de  Dieu  9 eft  nd- 
99  tre  Sauvemr  & n6tre  Rot ; mais  toftjours 
99  d’une  manidre  fubordonnde  i .la  gloire  d’on 
99  feul  Dieu  & P/re  de  tous^  qui  leul  (e)  d 
99  droit  i n6tre  Cnlse  & n6tre  ob/tjfanee  fupre* 
99  mes* 

Selon  ce  (yfldme , ^dgagd  de  tant  de  diffi* 
cuhez9  on  comprend  bien  qu’il  eft  aifd  i.  nd- 
tre  Auteur  de  (/)  ftire  voir  qu^on  ne  fauroic 
y rien  trouver  qui  cheque  la  Raifon ; & quc 
tout  au  contraire  y renferme  d’ezcellens  Ufa- 
ges  Moraux.  Il  finic  par  quelques  rdflexioos 
fur  rinconvdnienc  des  Syftemes  de  farti^  com- 
ma 

(4)  Mmh.  XXVllI.  TS. 

^5.  XVll.  31.  T(Mm,  II.  S,  Sc  IS, 

(i)  7^4119  V.  23. 

Hebr,  XUU  21*  //.  P/nrr^IlI.  If.  T.  If* 

.(#)  rkiliff.VL,  II.  (/)  Pag,  I4P,  & [mv^ 
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I rieil  les  appe11e>  & fur  le  tort  qu’ils  font  i 
ja  Religion  Chr^tienne  , en  fourniflant  del 
armcs  i cent  qni  la  combattent. 

Nous  ne  dfrons  pins  qu^nn  mot  da  Pojl^ 
trHy  ajodtd  dans  cette  feconde  Edition,  tnais 
en  forte  qoMl  pent  aufli  fervir  pour  cenx  qul 
ont  la  prdmidre,  anxquels  on  le  vend  i part. 
L’Ameur  y dclaircit  quelqnes  endroits  de  ce 
qn’il  avoit  dh  fur  le  Sacrifice  de  Je^sus* 
Christ,  & od  il  ell  perfuadd  que  I’on  n*a 
pas  Men  pris  fa  penfde;  qnoi  qne,  comme  ces 
endroits  ont  choqnd  non  fenlement  des  Lee- 
tears  foperficiels,  mats  encore  des  perfonnes 
d’nn  bon  fens  dr  d*nn  jugement  qni  ne  fan* 
toil  dtre  rcvoqnd  en  dome,  il  reconnott  de 
bonne  foi,  qu^en  s’exprimant  d^une  manidre 
trop  concile,  il  a pA  lailler  quelque  obfeuri* 
dans  fon  difeours. 

Il  fait  d’abord  fonyenir  les  Ledeurs  de  la 
i declaration  expreflfe  qu*on  tronve  dans  fon  Li- 
W,  & rapportde  ci*deflbs  dans  n6trc  Extrait  ^ 
Que  la  More  de  J e's  u s C h r i s T eft  ddcrite 
par  les  expreflions  les  plus  fortes  dont  on  le 
lervoit  en  matidre  de  Sacrifices.  11  remarque^ 
qo’il  a toftjours  raii^nnd  fur  cette  foppofition, 
qne  le  fens  le  plus  naturel , & qui  fe  prdfente 
d’abord,  des  X^xtes  du  Nouveau  Teftament, 
ou  il  eft  parld  du  Sacrifice  de  Je'sus* Christ^ 
eft , qu’en  confdquence  d’un  fage  dtabliflc- 
tnent  de  Dieo  , nous  devons  confiderer  la 
Mort  de  J e's  V 9 C H R I s T , comme  une  chofe 
tn  confidhatioH  de  laquelle  DiEu  nous  par*^ 
donne  nos  Pdchex,  & nous  donne  la  Vie  de 
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nmmortalW,  „Jc  dfs,  ajofltc-t  il,  far  iuH 
Jtablijfiment  de  D i B u,  parce  quCi  ]a  Mort 
de  J^sus  Christ  n^dtant  pzs  fUceJfuirement 
d€  fa  nature  mime  oa  Sacrifice  tzpfaroixe, 
touce  fon  efficace  doic  venir  de  ce  queDieu 
dtablie  & acceptde  comme  telle*  Qu*oa 
appelle  cda,  fi  Ton  veut,  une  condition  fbua 
^ laqoelle  Dieu  nous  pa^donne;  je  n*ai  gar- 
de  de  difputer  far  de  fimples  motsi  puis- 
ji  que  tQUC  ce  que  peuvent  emporter  de  pa« 
p reilles  expre^ons,  c^eft  ce  queje  n*ai  ja« 
it  mais  Did,  & que  je  reconnois  ici  franche^ 
,,  ment,  favofr  , Que  le  ConduSeur  Toiitr 
,9  Sage  de  I’Univers  a jugd  i propos  de  ddter* 
9,  nxioer  une  telle  manidre  de  pardonner  les 
II  Pdchez,  & ddclard  que  ce  n^efi;  que  de  cette 
II  maniere  qu^il  recevra  en  grace  (esCrdature^ 
ii  aprds  leur  repentance,  & quMl  recompenfe* 
II  ra  leur  Vertu,  fincdre,  quoi  qu’imparfaite. 

De  U n6tre  Auteur  concluc,  que  c’efi  faos 
fondement  que  quelquesLedeurs.fe  font  iipa* 
ginez  quM  expliqupit  le  mot  de  Sacrifice  jcotn^ 
me  sM  fignifioic  proprement  un  Memorial ^ & 
qp’il  falluc  ainfi  entendre  tous  les  Tcxies  de 
PEcriture  ou  la  Mort  de  J e's  v S-C  h r i s t eft 
reprdrentde  comme  un  Sdcrifice.  Au  lieu  que 
fuppofanc  tofijours  le  fens  qu’on  donne  ordi- 
hairement  au  mot  de  Sacrifice^  comme  celui 
qui  fe  prdfente  le  plus  nature! lement,il  a vou? 
}u  feulement  faire  voir,  contre  les  objedtons 
des  Adverfaires  de  la  Religion  Chrdtienne  ^le^ 
fins  pleines  de  Sagefife  auxquelles  la  Mort  de 
Je'suS'ChrisTi  confiderd^  cofome  up 

cri* 
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a pd  feryir,  & qoe  rEcritnrc  da  Noa* 
?eao  Tefiameot  ae  pro^fe  pat  diredemem  & 
pi^dfdment.  v^o  (a)  poor  dire  la  chofe  ea 
n d’aatres  termea,  fans  revoqner  en  doute  k 
n moim  da  mondc,  que  la  Mott  de)£'$usr- 
))  Ch  R j s T foit,  par  un  eflfet  de  l*dtabli(Temeiic 
ty  'deD.iEU,  xxnt  Propitiation  ^ on  Sacrifice^ 
f,  ane£apV4i[/oa&c.  il  a prdtei^u  donnerqueli^ 

),  qoes  raifons  pour  hesquellea  on  peut  fup* 
9,  po(er  qoe  la  &ge(Ie  infinie  de  Disu  s’ed 
n d^terminde  k choifir  cette  mani^re  de  t^moi.« 

91  gner  anx  Pdchenrs  fa  Mifihricorde,  dc  .de  let 
D recevoir  en  grace.  DiksAi  qu’il  fait  regarder 
1,  comme  one  fiige  raifon  de  I’inditotion  des 
I,  Saer^cts^  qa*ils  fervent  dc/M/morianx  iom- 
9,  veaabhi  ^ miles  , les  Ledeurs  peavenC 
1,  voir  par  li  tres-clairement,  qo'U  attache  dif- 
),  iSrentes  iddes  i ces  deux  mots.  Car  & les 
n iddes  en  dtoient  prdcifdment  les  m^mes , il 
91  devroit  avoir  pen£f,  non  feulement  que  let 

Sacrifices  font  des  Mimortaux  miles  ^ mais 
91  encore  qoe  tout  Memorial  mile  eft  un«&irri* 
J^fice\  imagination  trop  abfucde  r 
„ croie  devoir  s*en  juftifter. 

Une  (Jb)  autre  chofe,  fur  quo!  on  Ta  critK 
qad,&  qu’il  a vdritablementavanc6e,c’eft  quo 
lal^t  ^ Je'sus^Christ  feroit  arrivie  ^ c’eft* 
^dire,  autant  qa'il  nous  paro!t,&  qu’on  peut 
eajuger  for  ce  qui  eft  reveld  dans  rEcriture^ 
finax4  mime  cette  mart  n^auroit  jamais  hi  defii* 
eie  k etre  regardh  comme  un  ^crifice\  ^ pm 

€on^ 

W Bag,  Jii.  S5f » 


tfo  Bibliothbqub  de  l’Evrobc, 

ionfiqUent  qu^elie  ffd  pas  M /tahlie  drbitriAr^ 
jnent^i^  uniqueinent  dans  tetie  vuJi.  Pour  ce!^  ^ 
il  ne  voit  aucune  raiTon  de  changer  de  fenti- 
snent,&  U foAdent  Jlu  contrairc  qu’il  eft  d*une 
tris^grande  Importance  dails  le  fujet  dont  11  s*a* 
git , de  coHcevoir  ainfi  la  cho(e«  C*eft  un  faft 
x|Q*on  ne  pent  contefter,  fans  d^truire  la  vdrt- 
td  de  rHirtoIre  de  TEvangile,  & pat  conf<5- 
quent  le  Chriftlanlfme  mdme,  „ Q«c  le  Fils 
de  D I E u « pour  avoir  publld  la  volontd  de 
„ fon  Pere  Gdlefte,  dans  un  Sidcle  corronipa 
& pdrvers  a dtd  maltraitd , perfdcutd , cru*- 
clfid,  & mis  i mort  par  les  mains  desMd- 
chans’%  Ainfi  cette  Mort  a dt6  manifefte- 
ment  une  fulte  naturelle  de  ce  que  N6tre  Sei^ 
gneur  fit  pour  t&cher  de  reformer  des  gens 
eorrompus  & de  s’oppofer  II  leurs  Superfti* 
tions  & leurs  Prdjugez  favbrls.  II  n’aurolt 
pfi  dviter  tin  tel  fort , fans  une  Idcbe  complai* 
fance  de  fa  part  ^ ou  une  Intervention  miracu* 
leufe  de  la  Providence.  Ainfi  ^ autant  que  nous 
en  pouvons  juger , & i moins  que  de  fklre  des 
Ibppofitlons  gratuite$,dont  11  n’yapas  un  mot 
dans  le  Nouveau  Teftament,  on  pent  tres-blen 
dire , que  la  Mort  de  J e's  u S-C  h r i s t fetolt 
aduellement  arrivde,  quand  mdme  elle  o^au* 
roic  jamais  dtd  dtablie  comme  un  Sacrlfice«  II 
n’y  a pas  le  molndre  fondement  i fuppoftr, 

?ue  D I E u n*auroit  point  voulu  envoier  Ion 
lls  au  Monde  uniquement  deftein  qu*il  re« 
vdlit  aux  Hommes  fa  volontd,  d’une  manid* 
f c convenable  i leur  etat  de  Corruption , quo! 
qu'il  prdvit  que  cela  aboutiroit  H la  More  de 

ce 


ymllety^  Jl$if  y Sepemhrf  17)^.  tff 

lecher  Fils.  De  U s'cnfuit  n^ccflairement, 
^’amant  qne  nous  en  pouvons  juger,  laMoct 
de  J il' s u s*C  H R 1 $ T n^  pas  ^lablie  arbi- 
irairenfient^  & unfquemtnt  en  vue  d’etre  re- 
gardde  comme  un  Sacrifice.  Bien  plus : op 
peut  encore  en  inferer  ( c’efi  aa  muins  le  plus 
loin  ou  nous  mdnent  les  CQpidt|uences  qui  fu(* 
?ent  des  prlndpes  fflrs  de  la  Raifon ) que  Ja 
ndceflitd  de  precidre  cette  voie  pour  pardonp 
I ner  les  Pechez,  n’dtoit  pas  une  nic^ffui  ahfir 
/ae,  mais  qui  paifibit  des  circonfiances , ou, 
pour  s’exprimer  plus  propremeni,  une  coav<- 
^amce  que  les  circonftances  des  chofes  foui;- 
Ufilbieot.  yy  La  SageiTe  infiuie  de  Di  £ u qpi 
„ fait  toAjours  ce  qui  eft  U prit  le 

„ parti  de  gouverUer  & diriger  ainfi  un  dvdne- 
^ ment  nacurel , pour  le  faire  fervir  aux  vu^ 
I,  ies  plus  fages  & les  plus  utiles,  i Phonneur 
„ de  fon  Gouverpecneu(,  dt  au  bien  de  fea 
I,  Crdatures* 

N6tre  Auteur  avoit  dk,  comme  nous  Ta* 
TODS  aufli  rapportd  ci-deflus,  /rpr/asirr 
„ Aajrr  45r  Je'suSiChriST  dans  k 

„ mofidfiy  aMqnty  comme  Propb^tt  y il  rdtCK* 
„ blU  la  vrate  Religion , H puhli^  fagriable  noi^^ 
„ velle  de  la  ^ie  & de  PImmortali$/  &c.” 
Piefentement  il  aim^mieux  s’exprimer  ainfi,:; 
„ Di£U  choifit  une  mfonne  fi  ^mioepte  & li 
yy  excellence,  rant  afin  que  la  dignite  de  fpn 
yy  cara£ldre  pfit  attirer  plus  d’aiteutfon  & de 
„ refpe<^  pour  Ja  DoSripe  : qu.*afip.  que  la 

HI  Mott 
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Mort  de  ce  IKv!n  Meflager,  qn^il  pri£vt)iMt 
ckv4)ir  Iff  river,  i moins  qoMl  ne  Tempdchlt 
„ par  ua  miracle,  pAc  fervir  aux  &ges  & pr^ 
,,  cieufes  fins  d*un  Sacrifice  pour  le  rJchi,  De 
dire,  quelle  de  ces  deux  raifons  eft  la  pri- 
miirc  ^ on  hi  Principak^  c*eft  >ce  que  }e  ne 
,,  ddtermine  pomr«  11  y a apparence,  qocpuis 
,,  qu’elles  concoarent  manifeftement  id ; tou* 
„ tes  deux  enfemble , & non  pas  Tune  des 
„ deux  fifpardment,  ont  portd  le  Condufieor 
„ Tout^-fiige  de  rUnivers  k fe  fervir,  cn  cette 
,,  occaiion,  de  fon  Fiis  nuifue;  dotnt  la  Md- 
„ diation  contribue  plus  efficacemcnt  i Tavan- 
„ cement  de  ces  fins,  que  n’auroit  pA  fiure 
tout  autre  Etre. 

„ La  Mortde  [E'sus^CHiitSTyComhuie 
n6tre  Auteur » dtoit  Ians  <io\ite  pr/dAermi* 
n/c:  mais  cela  ne  prouve  point,  qa*elle  ne 
fok  pas  arfivde  dans  X^  cours 
„ fes,  c’eft*a-dire,  de  la  mdme  -maniere,  k 
iy  par  la  mAme  forte  d^athutnetis  ,qiie  la  roort 
y,  des  autres  Prophdtes , & des  autres  Gcn^- 
V,,  de-bien,  qui  ont  prdche  la  Repentance,  & 
„ travailld  k la  Rdformarion  cks  Hommes, 
dans  des  Sidcles  dMgnorance  & de  corrupt 
„ tion. . A la  vdrkd,  la  chofe  ne  ftroit  point 
„ arrivde,  ft  Die u n’efit  envoid  fon  Fils  au 
„ monde : it  I’envota  mdme , prAfoii^t  qua 
cela  arrtveroit;  (i  la 'malice  des  Adverfairei 
^ avoit  un  libre  cours , & nofiobftant  cettfl 
,,  prdyotaoce,  iLrdfolut  de  le  ^mettre,  & de 
y,  ne  pas  iotervenir  extraordinairement  pon^ 
91  I’emp^cheri  oo,  p6ur  4ire  to  mdme  cho(^ 


JmUet^  Aditt  6?  Sfpfemhn  lyjt. 

% *en  d^autres  ttrmes  ^ fl  d^ermim  c^e  cek 
,iy  feroit.  Mais  ni  la  Railon  , ni  r£crftur« 
I,  Saffitey  ne  000$  appraonent  rteo  qui  noas 
9,  metre  en  dtat  d’aller  plus  loin  dans  nos  con* 
n jedures.  Au  conrraire,  St.  Pierre  (a) 
91  dit  exprel&^meot,  que  N6$re  Setgneur  a M 
I,  livr/  aux  felon  U confetl  ditermw^  63? 

99  /«  frefcience  de  D 1 £ u ; paroles  , dont  le 
n lens  le  plus  nature!  eft , que  D 1 E u rdfolnt 
99  d*abandonner  les  Juifs  eux«nidmes , prd- 
99  volant  bfen  qu’ils  feroient  mounr  j b'sua* 
,9  C H R i S T.  *£t  ^ ralfonner  fur  la  nature  ni^ 
99  me  de  la  chofe,  comine  Pattentat  fur  la  vie 
99  d’uoe  Perfbnne  ft  tnnocente  & (i  utile,  d’un 
I ,9  Meflager  da  Ciel , du  Fits  Je  D 1 E u , doit 
99  fans  contredit  une  tr^s  manvatfe  adion ; ofi 
99  n*aara  garde,  imon  avis,  de  penfer,  que 
! *99  Ic  Trfes-Sage  & Tris^aiiit  Condudeur  dc 
,9  Juge  de  PAJnjvers,  pu  fte  ayoir  ddermind 
^99  id  qndqoe  chofe  de  plus  , que  de  kriller 
,9  agir  les  Caefes  natarelles-,  & de  ne  pas  em* 
^fScher  nn  dvdiement,  qu^il  pr^voioit  de* 

I 99  voir  s’enfvivre , fans  une  rnterventiou  ex* 
j 49^traordfDaire^de,  fa  part* 

I „ Mais,  qiftohque  laMort  de  Je'8U§-Christ 
an'fvit,  dans  ie  cours  nature!  des  chofes , ce 
99  D^cft  foint  par  li  qu’elle  fut  un  Sacrifiee. 
9,  Qeft 'uniqaement  le  d^ffein  & Ic  decret  de 
99  Dieu9.qUi:la  rendit  telle:  par  confdquent, 
*99  for  la  prtfi^iance  qu’il  avoit  de  cette  More, 
199  comme,  ddrant  ar river  autrement/  elle  fot 

(4)  11.  ai«  > 
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^ friiiterminie  dhfolHment  i £tre  tin  Sacrific^^ 
y^  & dans  le  £ens  )e  plus  fort  & le  plus  pkin  , 
,,  que  tous  les  Textes,  taut  dtt  Viepx  que  dii 
,9  Nouveau  Teftamenc , en  parlent.  Ceux  qui 
99  croient,  qde  la  M(>rc  de  J a'su s Ch  r i s x 
99  a etd  abfolument  d^terminde  comme  un  Sa- 
99  crifice , inddpendamment  de  la  prdvoiaQce 
9,  quMle  arriveroic  comme  elle  fit  9 font  obli« 
99  gez  deprouvetf  ques’il  n*eAc  pas  6t6  be-* 
99  foin  que  N6cre  Seigneur  vtnt  au  moode  en 
9,  qualitd  de  Prophdce  9 il  auroit  n^anmoios 
9,  6t6  envoie  uniqnement  pour  mourtr:  bien 
99  plus,  que  (i  les  3^«/y>9qui  dtorent  des  ^gens 
99  Libres^  & nullement  n^efficex  i &\tc  tnou« 
„ rir  jE^sus-CHRiST,  au  lieu  de  le  rejetter 
99  & de  le  perrecuter9reuflem  re^ft  & honor^9 
99  comme  PFophdEe9  Di  eu  feroit  alors  intec- 
9,  venu  immddiatemeiK9pour  rdgter  la  mani^- 
99  re,  & procurer  les  infiruinens  ndcellaires , 
9,  afin  que  fon  Fils  fflt  direSement  offert  em 
9,  Sacrifice'^  ce  qut  me  paro?t  une  pure  inoiagU 
99  nation , qui  n’a  aucun  fondemem  ni  dans  la 
99  Raifon , ni  dans  la  Rdvdlatioo. 

Dans  le  refie  du  Poftcrit^  nAtre  Auteur  (4} 
'ddveloppe&  jullifiece  qu’il  airoit  dit  fur  l*nfa- 
ge  des  Sacr^es  E,xpiataires  ^ & en^  particnlier 
fur  les  fages  vues  que  Die  u s’efi  propolSes  « 
en  voulant  que  laMortde  Je's^S Christ 
f^tenvifagde  fous  cette  idde.  Il  ddclare9  en 
fioilTanc,  quNl  croit  en  avoir  aflei  dit,  poor 
Xatisfaire  les  Amis  du  Cbr^umifane  ^ ao£  bieo 

quo 
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fie  poor  jmpofer  filence  aox  chicanes  de  fta 
kdverfiures.  II  aiUCire  les  Ledears,  qoe  com* 
me  il  o’eQ  pas  d’homenr  d*avoir  poor  les  Ex* 
plications  Hnmaines  de  TEcrimre  , qnelque 
redoes  qu’ellea  foient,  on  re(peS,  qut  Ten* 
a trahir  qoelqne  Varied  ntile  & impor* 
tfnte;  il  feroit  bien  fichd,  d'antre  edtd,  de 
s’dloigner  le  moins  da  monde  des  Priadpes 
ebaunoos , par.  un  iinoplc  ddfir  de  (e  fiagalariliu:* 


j A R T I C L E II. 

Histoire  Chevaliers  Hospi- 

i lALiERS  Saint  Jean  rfe  Jerufi- 

lem , appeUez  depuis  Chevaliers  de  R ho- 
le S|  aujourdhui  Chevaliers  deM al- 
ike. Par  Mr.  rMbdj>E  Vertot,  de 
, . VAcaddmte  des  B filer Lettres.  Nouvellc  Edi- 
tion, aogmentde  des  Statuts  de  POrdre^  des 
Nms  & dts  jlrtnes  dcs  Chevaliers  \ & enri- 
chie  de  Figures^  de  Cartes^  & de  Plans.  En 
. cinq  Tomes,  grand  in  dnodeeintoi  dont  le 
I.  contfent  614.  pages^le  II.  618.  le  IIL^Sa. 
le  IV.  460.  le  V.  & dernier,  448.  fans  la 
fable  des  Matieres.  A Amjierdam , chex  lea 
. Wetfteins  Smith,  ^ 

I A figure  que  font  depuis  long  terns  dans 
> le  monde  les  Chevaliers  qui  ontportd  fuc- 
ceffivement  les  divers  noms  qu’on  vpitTor  Id 
tlircde  ce  Livre:  les  grands  Wens  qu’ils  pol? 
lm.IX.Part\h  E . 
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Udent  encore  tnjoord*hoi  dans  plqfleurs  Eratt ; 
U part  qu*ils  ont  eoe  i bien  des  clit>le$ , qoi 
eotreot  dans  le  plan  de  PHifloire  G^ixfrale; 
tout  ce|a  par  lui-m£me  rendroh  aflfei  iotdref- 
fanie  uoe  Hiftoire  de  cet  Ordre  en  particnlien 
Mais  I* Auteur  de  cclle-ct  a f&  j joindre  d*aii- 
tres  attraitif  labeantd  du  ftiTCy  Ics  agrdmena 
de  la  narratioD , quantitd  dVpiTodes  amendes 
aTCC  art,  & qni  fuppldem  iouvent  d la 
cherefle  do  fujet  piincipa1;tootes  chofes  tris- 
capables  d'exciter  la  curiolitd  & de  foilte- 
nir  Inattention  deg  Ledeqrs  leg  plus  indiffd- 
rens.  Comme  c*eft  le  dernier  Ouvrage  qua 
Mr.  PAbbd  os  Vertot  a mis  an. jour 
apr^  y avoir  trafailld  plufieurs  anndes  ; il 
femble  aoffi , que , malgrd  toute  fa  modeftie, 
qoi  loi  fait  dire  dans  la  qu*il  le  jugc 

iort  dioignd  de  la  per^tdion  ,il  att  raulo  mon- 
trer  ici  toot  ce  qo*i1  pouvoit  dans  on  genre  de 
compofition  od  II  n'dtott  rten  inoins  que  no* 
vice.  Il  imke  tacitement,  dans  cette  mdine 
Pr^ace^  un  endroit  de  celle  que  (is)  le  plus 

5 rand  des  HHloriens  Latins  a mife  au  devanC 
e fon  Htfloire:  „ Si  famour  de  mon  Oo* 
,,  vrage  (diHl)  ne  me  iddoit  point , je  ne  crois 
^ pas  que  de  tons  les  Ordres  Mill^aires,  ti* 
pandus  en  diffi&remes  contrdes  de  la  Chrd* 
I,  tientd,  il  gncn  troo:ve  aoconod  le  ddfint^^ 

..  ref* 


\ 

(4)  CsOfuvM  ^ MM  4M»f  fufafti  f4Ht  % ^ 

Tte/jrf^licA  n«  major » noc  functor , neo  bonis  txsi^isi 
iitior  fmt : nte  in  Quam  tarn  fern  nvasrittn  Imnufinnui 
TlT«^LlR  tib.  X. 
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jinUety  Ai&tfS  Seftmibn  Vf%%. 

rdlemeot,  la  poret<5  des  moeort,  & IMotre* 
n ptditd  dans  les  plus  grands  pdiils,  od|  dit* 
„ je^ces  vertns  aient  M 6 long  terns  en  hon> 
M near;  & od  le  luie,  & I’amonr  des  richef^ 
n &s  & des  plalfits,  fe  Ibfent  introdnlts  plna 
w tard”.  Mettez  le  Pe»pU  Romain  i la  place 
; de  I’Ordre , appelld  aojonrd’bni  it  Mdthty 
h.  vons  anrez  one  aflez  bonne  tradoftlon  des 
; paroles  de  T I T E Live. 

L’Antenr  ne  nons  dit  point,  dans  qnelles 
foorces  il  a pnifd  les  matdrianx  de  fon  Hiftol* 
le.  II  parott  leolement  par  qoelqoes  paflages 
citez  anz  bas  des  pages  , qu’ontre  les  Hiifo- 
riens,  allez  Modernes,  qui  ont  dcrit  les  An* 

^ sales  & THiiloIre  Gdndrale  de  ce  fatneox  Corps, 
il  a confnltd  uus  cenx  qui  ont  eft  occafion  de 
parler  de  chofes  qnile regardant, on  quelqoes* 

I uos  de  les  Membres.  It  le  plaint, en  plus  d’qo 
codroit,  do  pea  de  lumidres  qu’on  a Ibr  les 
primiers  Sidcles , fante  de  Chevaliers  qni  aient 
daignd  nons  en  ioftmire.  Mals  alors , («)  dit» 
il,  its  flm  de  Umr  Epde,  qn$  de 

hm'plitmei  j*  fid  mime fi  la pU^art  Jkvoieat 

I Ike.  Cette  dilette  de  fairs , qni  appartiennent 
ptoprement  i lent  Hiftoire,  nous  a valln  ap« 
pareoiment  les  digteffions  ftdqnentes  farce  qni 
I s'eft  palTd  de  pins  remarqnable  dans  le  Monde 
Chtdtien  depais  le  commencement  de  I’Otdre; 
digreffionsqui  peat*ftire  ne.lbnt  pas  ce  qae  Ton 
troavera  ici  de  moins  agrdable.  Nons  y avons 
nidnie  par  U one  elbdcc  d’Hiftolre  abrade  de 

I’dta* 

(«)  T«m.I.  pafr  HS. 
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•IVtablilTement.da  MabomAifme ; dcs  Crotfadf/i 
des  Papes  qui  ont  v£ctt  dans  plufieurs  Sidcles; 
•ie$  Ehtpereun  d* Orient  \ des  Emperems  7urcs\ 
-des  Ron  de]E^K  u 8 a L£M;de  cenz  deTripefi; 
dc  ceux  de  C H Y p R £ ; dc  VOrdre  des  Tem- 
.p  l^r  1 E R s , & d’aatres  perfonnes  ou  dvdnemeos 
remarquables. 

Comme  .il  s*agi*t  derHiftoire  d’an  Ordre  Re- 
liKicuZ)  quo!  que  Militaire,  on  ponrroft  s*a|t- 
tendre  i y voir  dd>uer  quantitd  dc  miracles, 
tels  qo*on  en  lit  ordinairement  dans  ccs  for- 
;tes  d'Ouvrages.  Mr.  I’Abbd  de  Fertot  a pr£^ 
•vcno  le  foup^on*  (a).  „ jc  ne  rapporte  point, 
diNiI«  dans  cette  Hiftoire  certains  fails  mer- 
,,  veilleoz  qu*on  trouve  dans  les  Annates  de 
,,  rOrdre,  tel  que  la  converfion  d’ane  Prin* 
,,  cede  Sarrafine,.  appellee  Ifmdnie^  d*une  ra« 
,,  re  beautd comma  toutes  les  Hdroines  des 
,,  anciennesChroniqnes,&  que  TAmeur  trans- 
I,  porte  en  une  nuit  de  VEgyptem  Picardie^ 
„ avec  trois  Chevaliers  tons  trois  Frdres,  qa! 
,,  avoient  ed  beaucoup  de  part  i la  converfion: 
‘y,  Pieufe  fable,  qu’il  faot  renvoier  avec  tant 
^ d*autres  qu’on  trouve  dans  les  anciens  Le* 
^ gendaires,  mats  done  les  circonftances  font 
pjus  propres  k r^jouir  des  Libertios,  qn*i 
„ ddifier  les  Gens*de«bien. 

L’Ouvrage  eft  compolS  de  plufieurs  parties, 
d^une  forme  afifez  differente.  Ilya  treize  Li* 
vres  d’Hifioire  dt endue, qui  vontdepuis  lecom* 
mencement  de  TOrdre , jufqu’i  la  mort  da 

Grand* 

(«}  Pr^4<f , paf.  I,  s.  I la  cemyta*. 
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6rand-Ma!tife  Jeanii  la  Valet  tty  arriv^e  eil 
if^.L’Auteern’apts  poolK  plus  lorn  fa  narr 
ration  fame  I parce  qae  c*efi  i cette^oque  fa* 
meofe  qoe  & font  arrttez  tous  ceux  qui  ont 
<crit THiftoire  G^ntfrale  del’Ordre, foit  en  Ica* 
]ien,  en  Latin,  en  Francois,  ou  en  £(pagnoI« 
Mais  il  y a joint  nti  quatridme  Livre,(4,par 
forme^d’Annales,  il  rapportefommairementce 
foi  s*e(l  paflfd  dc  plus  confiddrable  depnisiydS. 
|jQfqQ*en  ijif.  U tdmoigne  avoir  en  quelqae 
I Mein  de  continuer  rtliftotre  fur  le  pid  qu’il 
I m ivoit  donnd  la  plus  grande  partie , n Ian- 
l^loi  permettoit  de  recuetllir  des  mdmoires 
l&SGms:  mats  il  e(l  i craindre  que  le  peo  de 
imis,qu*il  a vdcu  depuis,  ne  Fate  empdehe 
fcidcoter  ce  defTein* 

On  trouve  i.  la  fin  du  II.  Volume, une  DiJ^ 
fiftatim  fur  ZiZiM,  Fils  de  Mahomet  //•  an 
def  la  manidre  difidrente  dont  deux  Hif- 
lorieni  contemporains  .&  originaux  rapportenl 
kmdme  &it,  concernant  ce  Prince,  qui  fut 
K(o,  comme  refugid,  dans  Tile  de  Rhodes^ 
le  Gtand-Mattre  & les  Chevaliers* 

Le  quatorxidme  Livre  eft  fuivi  d*une  Differ^ 
\^maufmje$  dm  Gouver nement  anciem 
if  moderne  de  eet  Ordre  Reli^ux  Militah 

Aprds  quo!  on  voit  un  uifeomrs  fur  PA  l- 
Coran,  prononed  dans  VAcadfmie  des  Belles 
lettres  le  14.  Novemhre  1724.  i I’ouvcrture  de 
fAcaddmie,  dont  ndtre  Auteur  dtoit  Mem* 
ke.  Par  lA  finit  le  111.  Tome 
, Tout  le  IV.  ne  contient  que  les  Anciens  iff 
Vmcaux  &x  at  UT  s POrdriy  tradutts  ftir 

£ 3 yEdU 


fO  Bibliothbqpb  db  l'Eueopb, 

rEditioo  de  Boretforte  , de  1676.  Le  V.  A 
dernier  eft  rempli  par  one  Lifte  Alphabdtiqac 
dec  Chevaliers  des  trois  iMgmts  de  F K a mc  e ^ 
avec,  cenz  de  quelqun  aatres  Etatt.  Poor  le 
premiers , ootre  le  terns  de  leur  r^eption  daint 
rOrdre,  on  marque  aufl!  fouvent  tears  Ar- 
mes.  Qaelques  foins  qn’on  a!t  pris,  il  a ^td 
impoftlble  d’avqtr  ftir  tout  cela  des  mdmoirea 
aum  complets  & anffi  exads , qu’oo  auroii 
fouhaittd. 

I.  Le  ddbut  de  ndtre  Hiflorlen  donoe  one 
{dde  racourcie  da  fojet  propre  de  fon  Hiftofre, 
M J’entreprens  (dit-il)  d’dcrire  I’Hiftoite  d*uB 
„ Ordre  Hofpitalier,  devena  Militaire,  & de- 
„ pais  Souverain;qae  la  chariid  fit  nattre;qac 
y,  le  zdle  de  ddfendre  les  Lieax  Saints  arma 

enfnite  contre  les  Infiddles ; & qai  y daos  le 
yy  tumulte  des  armes,&  an  miliea  d’upe  Goer- 
y,  re  continuelle,  ISt  allier  les  Vertus  pailtble$ 
yy  de  la  Religion  avec  la  pins  haute  Valeax  daos 
yy  les  comics ....  union  jofqu'alors  iaoorarae 
y.  dedeux  profefiioas  fi  oppoides”.  Ces  dlom 
coivent  (kns  donte  dtre  enteodusda  temsyaira 
court , que  ndtre  Auteor  appclle  daos  la  Pad- 
£im,  (a)  l’%e  d’or  dt  POrdrt  dt  St.  de 

Jerufalem ; apres  quoi  U eo  vint  d’aucres  , 
P(m  ne  fitjt  f trap  que  I'ffmm  de  Gnerre  fit 
fouveut  d^piroitre  le  Religieux. 

Ce  qui  donna  occafion  i la  Cbaritd  y dooi 
Texercice  amena  peu-l>peu  la  fondarion  de 
rOrdre,  dont  il  s’agit,  (^)  ce  fat  une<Muetf/(w, 

alors 

(*)  lag.  4^  (i)  Liv.  L p«*i  i»,  4rfm>n 
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llors  fort  i la  mode,  qae  d’aotres  appelk- 
loient  fans  ddtour  fiiterftitien  •,  je  Vcux  aire,Ie 
P^bfthii^ei  la^rrr^  iainte.U  cfl  vraiqdel’abut 
B’6(o(t  pas  nouveau,  D6s  le  Quatridtne  Sid- 
tle,  il  y avoit  des  gens,  m^me  parm!  let  So* 
licaires  d’ainrs , qai  faifoient  cunfiller  une  par* 
de  de  la  Pidtd  i alter  voir  dans  J/rnfaUiH  lea 
lieux  oti  it  reftott  des  traces  de  la  prefencc 
dorporcllc  de  NfitrC  Seigneur  fur  la  Terre, 

I eofflme  le  dit  {a)  Qttt'cotRE  de  Nyp , qul 
I tut  bead  ddploier  todte  fa  fctence  i motitrer 
I le  peu  de  foddement  dr  les  inconvenieas'  fi>. 

I clwttx  de  cette  ddvotion  atbitrahre.  It  ea  arrt* 

I ■ . ■ V*  ' 

I 

U)  Eiftil  tiff  itti%  ¥ tU  ^ 

I fin  hitupffufiitmf  , it  fhifUfUt  9 

fif  c#  litif  j it  f 

M atpif  Imhit^id^  Sf  8cc.  di  tu  tjui 

mnm  hierosolvma  , ini^  Ccite  Lettfe  ftt  pnMUt  ctt 
^tu 8c  en  Latih , en  Mj,  Rtec  ies  Heces  \ par  ? i e E ml 
fcu  MOULIN,  I ftMMUj.cliex  Ics  H^cLtiais  de 
ft  non  pas  H^mvir , commc  ledit  D U P IN , Btbliftb, 

4tt  Bed,  Tom.  11.  paj.  ajf.  Bdit.tfUrhfi.  C^elcjuda 
ftofteurt  Catholiques  IL<tiiiaifis  « fcacaat  dttdibitft  Qti- 
ttin  di  Nyjp  eft  oppofd  ^ la  ddfotian  des  Pdleliaag^, 
♦nt  Toulu4ui  dtci  cct  ouviage.  D*au«^es  out  ticlid  de 
teftxdndte  ee  qai  y eft  dit , aui  ptrfoiintfs  qiri  faifoiedt 

Stofeffioa  de  la  Vie  Monaftique.  Les  plus  habiles  aban- 
onnent  Tun  ft  raiitie  expedient,  ft  (e  mranchent  a 
fo&tenii,  qae  Gregdn  nt  condamne  qua  l*abas  des  Pd- 
i l^iaatet.  Voiet  DVPlN,  ubi  fupL  pag.  ft  TlLIA- 
MONTb  Bfdrmit,  p§§tr*  firvir  i PHsfi,  Eed*  Term.  IX.  Part, 

SI.  pag.  1045  adr/iwV.  Bd.  de  BruitelL  Mats  ou  les  raildnf 
ufdS  de  l*£glife  ne  Tallent  rien,  ou  ellcs  renverftirt 
tetidtemdnt  les  idtes  les  plus  mitigdes  querOA  k 
de  cettc  ^fortoAq  Yoiea  la  Kofe  luiTame^ 

E 4 
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▼a  tomme  de  toote  autre^chofei  ou  les  Hoa> 
xnes  ont  voula  , Ibus  pr6cexte  de  Religion^ 
confacrer  leurs  chim,£re$,  & offrir  ^ Dieu 
ce  que  Don(tf)reulement  il  n'exige  point  d’eux, 
tnais  qui  le  trouve  m£me  t6t  ou  tard  contrai* 
re  par  quelque  endroit  i fa  volontd  claire  & 
certaine.  L*abus  s'accrut  & fe  r^pandit  fi  fort, 
que  les  Chretiens,  Grecs  & Latins.,  venoient 
de  toutes  parts  en  foule  i des  pais 

m£me  de  VOccUent  les  plus  ^loignez,  da»s  la 
fteufe  confiance^  felon  n6tre  Auteur , mais,  fe- 
Ion  moi,  dans  uiie  confianceaveugle,  & fou- 
vcnt  fcdldrate,  trouver  aux  piez  du  Tombeau 
de]  e's  tJ  S -C  H R I S T /tf  remijfton  des  plus  grands 
P/f , qu’on  ne  pcut  raifonnablement  ft  pro- 
xnectre  que  d’une  fdriejafe  repentance*  ^ Qyoi 
qu’ll  en  foit,  ni  le  tribut,“que  les  Caltfes  ^S\ic- 
ceifenrs  de Mabomet  yepgeoient  de  tous  lesPd- 
Idrins  dtrangers  qui  vouloieiu  voir  le  Saint  Sd; 
pulcre,  ni  la  peitie  extreme'  que  ces  Pdldrilis 
avoient  a trouver  od  le  retirer  pendant  la  nuiC| 
par  ravcrfion  prefque  ^ dgale  qu^avoient  pour 
eux  les  Mufulmans^  tsL\i%  Chretiens  Grecs  i ne 
furent  jamais  capabies  de  refrdidir  Tardeur  des 
Pdldrinagessdc  les  obftacles  mdmes  feiribloient  * 
contribuer  i Paugmenter  de  plus  en  plus.  A 

la 

« 

(a)  G Rt'GOIRE  de  Nyjji  fc  fcrt  de  cctte  raifon  ,'pour 
detourner  les  Chc^iens  des  P^le'rinages : *£<  ^ '§^  in 

deTvAtfs  ^ Atr^rlrn , cin  ^lAt  ri  in  ® 

cwris  iaufff  5*  rcj^f  yiP§f/S^» 
ibid.  pag.  9,  Ed.  P,  Molin.  11  faut  liic,  4 moa  aviS|  daas 
ies  dexmdtes  paioles , ivTdv  icturf 
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U y^rite  Ic  Calife  yfaroxi  Rafihedj  un  dc8  plus 
pail&DS  Princes  de  I’Orient , du  terns  deChar^, 
Imagne , permit  aux  Franfou  , i fa  confidd^ 
ration , d’avoir.dans  Jerufalem  unc  Maifon 
particuli^re,  j>our  y loger  les  Pdl^rins  de  cette 
Nation  feule;  pd  m5me  (a)  il  y eut,  dit-on, 
une  Biblioth^que,  recueiliic  par  Jes  foiiis  & la 
Kb^ralitd  de  cet  Empereur.  Mais  ils  perdirept 
cc  privilege  fous  les  Succefleurs  du  Caliphe 
Aaro9f;  & ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  On? 
lidme  Sidcle , que  quelques  Marchands  Ita- 
liens,  d’une  Ville  (i)  encore  fous  la  d^pen- 
dance  des  Empereurs  Grecs  d^Conflantimplcj 
obdnrenCy  ^ force  de  pr^lens,  du  Calife  Mon^ 
ftafer-Billah  la  permiffion  d’^tablir  dans  Jdru^ 
[aUm^  & prea  du  St.  Sdpulcre,  une  Maifon 
divifife  en  deux  Hofpices,pour  recevoir  lesP^- 
Idrins  de  Tun  & de*Pautre  CSxe,  fains  ou  ma- 
lades*  Li  ils  bitirent  auffi,  en  f honneur  de  la 
Sainte  Vierge,  une  Chapelle,  qq’on  appella 
• Sainti  Marie  de  la  Latine  , pour  la  diftinguet 
1 des  Egliles  ou  fonfaifoit  le  Service  felon  Ic 
I lit  des  Grecs.  Chaque  Holpice.  eut  depuis^  fa 
I Qhapelle  , f une  confaerde  fous  I’invocation ' 
de  &.  Jean  rAumonier^  & I’autr^dddide  i . 
Ste.  Magdelasne:  routes  deux  deffervie^  & gou^ 
^>*ni^es  par  des  Des  per-, 

fpnne^'iecuUeres,  venues  de  V Europe  ^ fc  dd- 
voudrent  poor  todjours  au  fervice  des  Pauvrea 

& 

> 

(4)  Bernard , Monach.  Itinet.  Terr.  Sanift.  afud  MakitUn. 
4iuiaL  Old.  1V5  Benedtd, 

.AnMlihi  . daaa  le  Kolaume  de  ^ 

f-'f  '■  ' 
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& des  Peldrins.  Les  aam6nes  , que  \t% 
chaods  d^jlmalpbi  procuroicnt , fervirem  k font* 
liir  aux  befoins  de  la  MaiTon* 

Ma's  k peine  v avoiHl  dix*l!pt  ans  qii^  cet 
dtabliilement  fut>(i(loit , qne  let  TuwmsHs^ 
nommez  aujotird’hui  7'$trcs , ronquirem  la 
Pahjline^  & sVmpardrent  dc  la  Vfllc  de 
rufalem  ,en  1065'.  LMiofpfcc  d^tSt.Jtan  for  pfi* 
Id;  let  trtbucs  remis,  augrrienter,  & exigeii 
avec  riguear  de  ceux  qoi  venoiem  pour  viifter 
les  Lteux  Saints.  Ce  qtri  fembloit  devoir  rai- 
Jier  pour  tofljours  Taiile  des  Pdldrins,  don* 
na  lieu  neanmoins  i une  grande  rdvolutfon, 
qui  le  leur  alTQra  depuis  franc  & libre  (a) 
Un  bomme  feul,  appelld  Pifrre  r/Zermi^e yda 
Diocdfe  d*/#»r/>ii/,  forma,  en  1093.  te  deflein 
hardi  deremettre  \zTtrre Sainu  entre  les  mainl 
des  Princes  Chrdtiens.  Aprds  que  lePatriarche 
Grec,  Dommd  Shn/on^  a qui  tl  sVtoiC  adreifl 
dPabord,  lul  edt  fait  comprendre  qu*il  de  d^ 
volt  rien  attendre  de  PEmpcrcuf  de  C(mftanW‘ 
mpk^  \\  partit,  avec  des  Ldttres  de  ce  Frdlat 
au  Pape  U R b a i n IL  qui  renvoia  pidcher  par 
route  YEnrope  la  pthniire  Croifade\  & la  fit 
enfin  prdcher  par  IcsEvdques,  qu’fl  avoir  con* 
voquet  dans  deux  (i)  Conciles*  L^expddirit^ 
(<)  rdufilit,comme  Ton  fair.  Les  Princes Croi* 
fez  prirent  JArttfalem  , Tan  109Q.  & Go* 
DEPROi  z)E  Bouillon  (d)  en  dHl  Roi| 

quoi 

. M i#»  dr/«iV. 

(S)  L*un  \ Pisifmcg  cn  | PaoQEt  b CUrmmU  €M  Ua* 
Wirgne, 

(*)  rag.  i<-4r.  (J)  S»p  it. 


jl§&t  & Septembne  tj%t,  jf- 

foot  qu’il  n’en  pt!t  pas  le  tttre,  & qu’il  vou< 
lAt  ft  cootenter  de  celut  d'Avtm/ » ou  de  Dd> 

Iftnfeof  dv  Saint  Sepnlcre. 

Ce  Prmce  penfa  d’abord  i ftdtenir  la  Mai* 

■ fouit  St,y€oi$.  {a)  11  y attacha  la  Seignco* 
tie  de  avec  tootcs  lbs  ddpeodances ; 

c’eii^diref  .nnepartie  da  Domune  quNI  avoil 
lailft  dans  le  Brthant.  La  plflpart  des  Pfiocei 
& des  Seimcars  Crotfex^liiiTitent  fon  exem* 
pie.  De  inrte  qu’en  pea  de  terns  I’Hdpital  ft 
tioava  euicht  d’un  grand  nomhre  de  Teirei 
k de  Seignearies,  tant  en  Emrtpt^  qac  dans 
la  Paltfiime, 

Gb'r  ARi>,origiaaire  de  I’lle  de  ' 

' to  Pmemct , (b)  dtoit  alors  Adnainiftratear  ft* 

! cnlier  de  cet  mpital.  II  vouhit  devenir  Re* 

! Ijgieux , dt  enlgagaa  Ics  Confirdrei  »aaffi  bien  qn« 

Its  Sorars  Hoifitalidres^  d en  ftire  aataab 
Ainfi  les  HofptiaKers  dt  les  Hofpitalidres  pri* 
tent  I’Habk  regalter,  qat  crafiftoit  dans  une 
finpk  Robe  noire, for  laqaelle  dioit  attacbde, 
da  c6tcr  dn  coeat,  nne  Croix  de  toile  blanche 
i bait  pointes.  Le  Patriarche  de  J/rttfskm 
les  en  revddt;  dt  ils  firent  entre  fts  mains  les 
tiois  Voevx  lolemnels  d’CHftilftace,  de  ChaA 
tetd,  dt  dePauvretd.  Le  Pape-PASCSAL  IL 
qaelqaea- anodes  apibs , ' approoTa  ce  noovei 
ufiitot,  exenta  la  Mailbn  de  J/rmfokiUf  db 
celles  qoicn  ddpendoient,  de  paier  la  Dixnae 
de  Icnrs  Tetres , antotiia  tomes  les  fooda* 
dons  d^faiies,  oa  qa’oa  fecoit  h Taveniis 

en 

(«)  taf.  4S,  44.  (S)  44> 
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en  ftveur  de  l*H6pical  , & brdonna  qii*apr3# 
la  mort  de  GA^arJ^  les  Horpitaliers  (eals  aa« 
rpient  droit  d’dlire  an  nouveau  Supdrieuryfans^ 
qu’aucune  autre  Puiflfance,  SdculKre  ou  Ec- 
cldfiaftique,  pfit  s’ingercr  dans  leur  Gouveme* 
ment.  rlufieurs  Jeunes  GentHshommes,  da 
ijombre  des  Croifez,  entrdrent  dan^  ce  noovel 
Ordre. 

Raimokd  Duput  , Gentilhcpime  de  Z>m- 
fbm/^  (d)  qui  fuccdda  i Girard  par  une  dlec* 
tion  unanime,  drella  des  Statuts  panicoHers^ 
de  l*aveu  de  tout  .le  Cbapitre.  Mats  il  ne  le 
contenca  pas  d’dtablir  ainii  une  r6gle  fixe  pour 
robtervation  des  vceux : fl  rdlblut  de  tirer  de 
fa  Maifon  un  Corps  Militaire,  qui,  lodmif 
aux  ordres  des  Rois  de  Jirufalem^  fit  une  pro-^ 
ftffion  particulidre  de  ddfendre  les  Chrdtieos 
contre  les  infultes  des  Infiddles  du  voifioa* 
ge.  L’Ordre  fe  irouva  dds-lors  aflez  riche  & 
afiez  puifiaut,  pour  prendre  des  Troupes  i fii 
folder  & les  Hofpicaliers  fofitinrent  amfi  de* 
puis  le  Trdne  chancel  lant  des  Rois  de 
Jkkm. 

Ce  fut  Ratmond  Dupui^  i ce  qu*oo  prdtendi 
(^)  qu!  divila  fOrdre  natfiant  en  trois  claflet* 
La  prdtnidre  des  Nobles  f qui  dtoient  deftinez 
k porter  les  armes;  La  feconde,  des  Prdrres 
& des  Chapelarns,  qui,  outre  Jeurs  fbndtions 
ordinaires  foit  dans  PEglife  on  auprds  des 
Malades,  devoient  encore  i leur  tour  ihrtir 
d*Aum6niers  i la  Guerre.  La  troifieme , de 

ccuz 

W fag.  .-W  fag-  ri. 
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Onixqai  n’^toient  ni  de  Maifon  hoble,  niEc* 
cKfisiftiqiieSy  & qae  Ton  appella  Ff/ns  fervsns^ 
parceqo*cD  cette  qualitd  ils  dtoient  occnpex 
pv  ]es  Chevaliers,  foie  aopr^  desMaladcSi 
foit  dans  les  Armdes. 

L’Habic  reguUer  (a)  confiftoit , comme 
^OQas  I’avoDS  d^ii  dit , dans  tine  Robe  noire. 
On  7 ajoflta  nn  Manteaa  i pointe  dc  la  m£me 
cooleur,  anqoel  ^toit  coufu  nn  Capnee  poin* 
to.  Cette  forte  de  V<tement  fe  nommoit 
MsKteam  i & avoit  fur  le  cdtd  ganche  une 
Croii  de  toile  blanche,  i hoit  pointesi  habil* 
lemem  qui,  dans  ces  premiers  terns, auffi  bfen 
qoe  le  nom  d^HoJpitsliers  , dtoit  commnn  i 
loos  les  Religieuz  de  TOrdre. 

La  forme  da  Gonveruemeot , dis*lors  com* 
me  aojourd’hui , {h)  dtoit  purement  Ariftocra* 
L’Antoritd  Supreme  rdfidoit  dans  le 
Confeil,  doht  le  Ma!tre  des  HofpttalUrs  6toh 
leChef ; & en  cette  qualitd,  & en  cas  de  par* 
lsge,il  iivoit  deux  voiz.  A ce  Confeil  apparce* 
aoit  la  diredion  des  grands  biens , que  TOr- 
dre  pofledoit , tant  en  ^e  ,qu’cn  Europe.  Poor 
les  r^gir,  R j envohnt  d’aociens  Holpitalkfrs, 
finis  le  t!tre  dePr/re/’reari$&  cette  commiffioo 
He  dnroit  qa^autant  que  le  Mattre  & le  Con* 
fcil  1c  jngeoient  d propos ; en  lorte  que  les 
Prdeepteurs,  depuis  nommez  Commandeurs  ^ 
n’dtoient  confiderex  en  ce  tems-U  que  coinm^ 
de  fimples  Adminiflrateurs  , comptables  i la 
Chambre  da  Trdfor,  de  la  partie  des  biens  de 

ror* 

■4 

' (')  (*)  »• 

\ 


\ 

\ 


^ BlBUOTktK<tpB  DB  L.^UAOras 

-I'Oi^re  qoi  &oit  confine  i knrs  foins.  On 
T«Dte  fort  I’lfconomie  & la  avec  la- 

<qaeUe  ils  s’aqoittoient  alors  de  lear  emploi, 
ne  fe  refervant  que  ceqa’il  lear  fallott  poor 
ane  vie  Ibbre  & aafl^re. 

La  priihidre  occafion  qu'earent  les  Cheva- 
liers deiS’r.^'eM  (4}  defignaler  leBrcoarage,ce 
lot  rirnipiiod  qne  les  7«frow4«r  firenten  irl^. 
dans  le  CooKd  d'Edtffe,  qui  relevoit  de  B AU- 
X>ou  1 K II.  Socoeilimr  de  Godtfroi  i» 

]ls  aiddrent,  pen  de  terns  aprds,  i [h)  fvendre 
Tyr*  ^i  pur  U devint  la  conqodte,  ea  par- 
tie  da  Roi  de  , en  partie  des 

Signs ^ qni  I’avoient  «nli  Hipuld,  eo  jofgnant 
leur  Flotte  I rArmde  avec  hquelle  le  Coni’ 
mandant  ie  BasuiMiis*  sfUdgeoit  par  terre  cette 
Ville. 

On  vit  le  fdrmer  enfuite,dans  I'annde  1128^ 
CO I’Ordre  desTEMrLiXKS, dmule  de  celoi 
ygan  de  yerufaUm.  Hugve-s  (<0 
Pmens.  avec  huicaottes  Geatilshommes , toot 

Fran- 


■ (4)  Pag.  5I,  JUp.  (i)  Tag.  Si,  Hr.Jmvi 
W W,  iy  fuhp 

(a)  Lcs  Hilioiicns  I’appcllent  sU  Pstgasuti  Yoies 
V Hip9irs  ie  U contUmnationdes  TeMPLIERS,  pat  Mr.  DUPUYy 
ptg.  2 g & fmiv.  des  Trsitn,  ctnctmdnt  dt  'trdna  &C. 

dc  1700.  fotiK  le  thie  de  fdfis  • mab  ,qia  eft  itnpti* 
ii^e  ou  en  HolUmde » ou  dans  les  Pdts-basn  Mats  an  iet% 
bien  de  confulter  piincipalement,  fur  tout  ce  qui  legaide 
les Ttmfliirft  V HiftofUTemtUriomfn  de  NiCOLAS  GURTIERp 
dc  la  a.  £<^.  impitmde  a ^AmJUrddm  en  ijoin  ok  VAvr 
teur  n’arance  lien  que  fux  de  bonnes  autoiitczp  exaftc^ 
meat  allegu^es. 


Jadt  t3  Siptemhe  jp 

h^foisj  en  avoient  formd  la  pr^mi^re  (a)  af« 
ibciation.  Get  Hugnei  ^tant  depuisall^ 
ivecquelques*Qns  de  fes  compngnons,  de  la  part 
Ko\  de  J/rufalem ^ (r)  pour  detnander 
da  fecoors,  & s’il  fe  pouvoit , one  nouvelle 
Croifade,!!  obtint  i cette  occafion,d*on  Con- 
cile  de  TVaiV/  en  Champagne  ^^\}q\xe\  H0NOR&' 

U Pavok  renvoid , I’approbation  de  fon  Ordrca 
<|oi  fat  enfuite  confirmd  par  le  Pape;  & done 
laRdgle  & l*Habi*c  font  de  Pinvemion  de 
®n^Wv,autorifd  i Cela  par  Ic  Condle.  Com* 
ces  Chevalters  s*dtoient  d’abord  retire! 
dias  une  MaiTon  prochc  du  Temple  de  J/rm* 
cela  leur  6t  d inner  depuis  le  nom  de 
iimpliers^  OU  de  Chevaliers  du  Temple. 

Ainfi  il  y eut  en  Orient  deui  (^rdres  MiH* 
teres,  done  )e  bras  fervoit  ^ tenir  tdie  aut  In« 
Mais  Icnrs  forces  in tes  celles  del 
Rois  de  y/rmfalem  ne  fnffi(oient  pas;  fur  tout 
d«Wiis  que  le  Jt une  (d)  Courtenay , paf  fa  mol- 
l«ne&  (a  I4chetd,cflt  (<0  laiflTd  pxendteEdeJfe^ 
RCapitale,  I Zeughi^  Turcqman  Selgeucide, 
Sultan  de  Mofnl  a d'Alep , dr  alori  le  plna 
* ^iflant  Prince  de  TOrient.  Cela  donna  lieu 
ilbllictter  (/)  une  Seconde  Creifade  ^ dont  le 

fac* 

I (<i)  Efl  tTlf.  Vorca  Ic  f . f AGI9  Ontie,  tn  uiimdtes 
iki  Taonde  fiit.  nmm,  aa. 

Bmd$utn  //. 

(c;  inxtit.  Voies  le  nitme  f.  PAGltfux  l*anndetia7« 
MU.  It , la 

{ii  Fils  de  yjjelin  de  OwfXttMj » Comte 

(<)  Fag.  t5 , ttf. 

(/)  En  ito  Fag  Vf,  L’asfSdittOil  (f  fir  CH  tl4d9Xl47» 
fi  IX4S.  Fag«  t#,  ix 
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fucc^s  fut  tr^$-ma1heureuX|  qnoi  qoe  TEnq)^. 
rear  Conrad,  & Louis  VII.  RoideFr^iw^t 
cn  fqllem  les  Chefs.  Le  dd(ir  de  coaferver 
les  conqu^ces  des  Chretiens  ^ faites  principale- 
ment  cn  vuc  de  la  fdretd  des  P^ldrinages  i 
rufaUm ^yz\\o\iA\  la perte  de  plus  de deux^ceos 
snille  hommes  qti’il  en  coflta  cette  fois , & taot 
d’autres  dont  les  nouvelles  Croifades  farent 
luivies  depuis  ? 

Les  Ch(dtiens  d^Orient  fe  remirent  ndanmoios 
nn  pea  du  trifle  dtat  ou  les  avoir  r6daits  cette 
Seconde  Croifade.  (a)  Baudouin  III.  Roi 
de  J/rufalem^zfR6gcz  & prit,  en  1 15*3.  la  Vil- 
le  d^jlfcalon , Place  tres-forte  & d*ane  grande 
importance.  L’avarice  du  Grand-Maitre  des 
Templiers,qui  vouloit  profiler  feal  da  pill^e, 
faillit  afaire  manquerlefucc&s.  Mais  le  Grand- 
Maitre  des  Hoff  it  alters  y eat  beaucoup  depart; 
dc  ce  fut  apparemment , a ce  que  dit  n6tre 
Auteur, (^)  par  reconnoiflauce  de  fes  fervices, 
que  le  Pape  Anastase  IV.  accorda  i TOrdre 
de  nouveaux  privileges,  en  eonfirmant  les  an* 
ciens,  dans  une  Bulle  (r)  adtefiee  au  mdme 
Raimond  Dupuy.  Entr^autres  choles,  ce  Pape 
4^end  d tons  les  Fideles  ^de  quelque  dignili  quails 
foient  revetus , de  puhlier  ducune  Sentence  £r- 
cUfiafltque  d*lntcrdit^  de  Sufpenfe  ou  eTExcom* 
Munication^  dans  les  Eglifes  qui  afpartienntnt 

an 

'(4)  Pag.  >7>  dr/Wiv.  (^)  Pag.  104. 

(c)  Dattde  du  21.  OHoku  1154.  Voiez  le  P.PAGl,rWnV. 
B4r«fi.  fucPanndc  115}.  num.  7.  dc  Ton  Ncfcu  de  meme 
npm , Bfivire*  Hif*  Chrtntl  Critit,  Tom.  Ui, 
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io  Grand-Matcre  & i I’Ordre ; quand  mh 
ine  on  auroitjtu/  nn  iHUrdit  giniraljur  torn  Uf 
Pdfs^  il  V€ut  qne  Its  Chevaliers  puijfent  toAjouts 
I soMtinuer  a faire  celebrer  le  Service  Divtn  dans 
kur$  Eglifes  ^pourvd  que  ce  foit  d fortes  ferm/es^ 
y fans  fonnir  ks  Cloches. 

Ce  privilege  £tdit  tris<oii(iddrab1e.  Car 
rExcomriidDication  gSndrale  « on  I’ldterdit^ 
peine  Eccle(ia()ique,  qui,  de  l*alrea  (4}deMr» 
\h\kA  de  t^ertot  ^ Aoit  pcu  cohnue  de  U Pri- 
mttive  Eglife ; Aoit  akts  tris^frequente,  ,,  On  s^en 
^ fervoit,  {h)  fur  tout  centre  les  Princes  re- 
I ^ fraSaires  a P^life^  on  lan;oit  ces  foudres 
I j,  centre  leurs  Etats  ; tous  leurs  Sujets  s^y 
„ trduvoient  enveldppez , & unb  multitude 
„ d’hofimies  idnocens  fouffrotent  pour  un  feul 
n coupable. . ...  Mais  ce  qui  dtoit  de  plus  d6- 
„ plordble,  c*e(l  que  des  Papes  ^ & des  Ev£« 
),  ques,en1ploioieiitquel^uefoi$  cesarmes  lp{« 
rituellea  Contre  des  Rois  & des  Princes  Sou* 
M verains , & fouvent  mdme  pour  des  int^rdts 
),  porehient  temporels.  C’^toic  uh  des  plus 
n fCirs  inftrumetis  de  leur  domination.  Les 
^ Peuples  effraiei  de  fe  voir  privet  de  l^exer- 
I,  cice  extdrieur  de  la  Religion  » fprgoient 
„ leurs  Souveraids,  fiat  la  crainte  d^une  re« 
„ volte  gdndrale,  1 plier  fous  le  joug.  Ainli 
),  il  ne  f^t  pas  $*etonner,  ii  le  Patriar^rhe  de 
y/rufakni,  & les  autres  Prdlats  Latins  d*(?« 
^ rient^  Ibuffroient  impatiemment  que,  pen* 
^ dant  que  leS  Rois  de  J^rufalem^  & lesPrin« 

a ces 

(S)  Pag.  lo^.  (S)  Pag,  107,  10#. 
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,,  ces  i^Anitocbe  & de  Tripoli^  nVtoicnt  pa^  ^ 
„ exemts  de  leur  jurisdiSion  en’  matidre  d’in- 
y tcrdit,les  Papes  en  euflent  fouftrait  les  Hof> 

• ,,  pitaliers.  Ccs  Pr^lats  n’dtoient  pas  mojns 
blelTex  de  Texemiic  n des  Dixmesi  done, 
y au  prejudice  de  r£^///<r  Grequt^  & depuis  la 
,,  conqudte  de  la  Ttnc  Samte  , ils  s’dioicnt 
,,  emparez".  11  y enf  avoir  la  de  rede,  pour  ^ 
rompre  Punion  entre  le  Clergd  S^culier,  & 
les  Hofpitaliers.  Les  Evfques  ^Orient  prdien- 
doient  indme  avoir  part  au  burin  que  les  Che- 
valiers  pouvoient  faire  dans  les  Combats  & fur 
les  Terres  des  Infiddles.  Le  Patriarche,nom- 
md  Foucher^  fe  plaignoft  aufli  que  les  Hofpira- 
liers  eulTcnr  dlevd,  prds  de  PEglife  du  Saint 
Sipulcre^  des  bltimens  plus  magnifiques  que 
fon  Eglife  & fon  Palais.  Des  plaiiues  on  en 
Vint  aux  invedives  & aux  injures,  & enfin  \ 
dcs  voies  de  fair.  Du  c6td  des  Hofpitaliers  ^ 
il  y eut  des  fldches,  tirdes  contre  les  Prdtres 
du  Parriarche.  Ceux-d  i la  vdritd  n’oppofd* 
w rent  pas  la  force  a une.pareille  violence  :tnais, 
parunrafinementde  vengeance, ils  (4)  ramalTd- 
rent  ces  fidches,en  firent  un  faifeeau,  & pour 
couferver  la  mdmoire  d*un  attentat  fi  odieux, 
ils  attachcrenc  ce  faifeeau  i Tentrce  de  PEglile 
du  Calvaire. 

Le  Pairiarche  allaen  vain  (i)  i Rome^  ac* 
compngitd  de  deiix  Archevdques  & dc  quel* 
ques  Evdques,  pour  tocher  de  faire  revoquer 
des  Pxivildges,  qui  diminuoient  li  fort  la  juris- 
' die- 

‘ I ^ 

W ?ag.  108,  {b)  Pag.  no,  <*r /wV,  . 
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didion  & fes  revenus.  Apr^s  que  la  caule 
d^batruc  & ptai^de  dans  les  forines , Ic 
Pap^  HadrIen  IV.  craina  TafFaire  cn  lon- 
gaeur,  fans  rien  prononcer.  Les  prdfens  & 
k credit  des  Hofpitaliers  i la  Cour  de  Romcj 
Tendirent  Inutile^  toutes  les  raifons  & les  fol- 
Ifcicadons  do  Clergd  d’£lr/V/i/.  Les  Papes  dtoient 
bfcn  (<f)  atfes  de  s* attacker  par  Id  plus  parti- 
culUrement  un  Corps  Militatre  aujji^  conjidbra* 

Ue^  dont  la  pdijfduce  les  ricbejfes  augment 
uient  continue llement  dans  toutes  les  parties  de 
la  Chrhientd. 

Ici  fihit  (Js)  Vdge  or  Acs  deux  Ordres,  en- 
viron un  fidcle  apris  leur  fondation.  L’ambi- 
tJon  & Paviditd  dcs  richeffes  s’y  glilKrwt.  Les 
Hofpitalfers  refofSrent  de  fe  charger  de  ,1a  dd« 
fenfe'de  Pandas  y i moins  s\\x^Onfroy  de  Thoross^ 
aaqael  cetic  Place  apartenoit  , ne  ednfentit 
dkn  partager  avec  eux  la  propridt^,  & les  re- 
venos.  Le  marchd  fair,  ils  fe  mirent  en  dtac 
d’aller  fecourir  la  Place:  mais  leurs  armes^ni 
cel  les  des  TempHers  y ne  purent  empdeher  que 
Noradisiy  Sultan  dc  Dam  as  ^ nc  s’en  rendit 
I inatcre.  Ils  furenjt  plus  heureax  i la  Bataille 
j de  {c)  Putaba^  ou  Ic  Rol  de  Jerufalem  B A U- 
DouiN  III.  ^tanr  ^ leur  i^te^  remporta  und 
! grande  vifioire.  Cela  arriva  en  I’ann^e  iiyo, 

Idt  peu  de  terns  apres^  Raimond  Dupuy  y le  pre- 
mier Grand-Maitre  Militaire  , moiirut , {d) 


(4)  Pag.  tia.  P^g.  i«7,  Irfiavy 
Pag.  xao.  (d)  Pag.  jzz. 
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ig6  de  plus  de  qnatre  vims  ans.  Ainfi  tioit  I0 
1.  Lfvre  de  rHidoire. 

II.  O H voh  tnfmie  Its  Ho^haliers  y (bus  le 
gouvernetnent  d*AuGER  de  Balben,  Succe(^ 
leur  de  Ratmond  Dupuy^  agir  pour  ^touifer  leB 
divifions  que  produilirent  deux  erandes  difpu- 
tes.  {a)  L^une  regardoit  le  Schiune  qui  s*dleva 
dans  TEgliTe  apres  la  mort  ^HairUn  IF,  par 
la  concurrence  de  deux  Papes,  AUxandre 
& Fi^ot  III.  dont  le  premier  avoit  dtd  dlfi  par 
les  fuffrages  du  plus  grand  nombre  des  Car* 
dinaui.  Les  avis , fur  le  choix  de  rob^diea* 
ce , fe  crouvant  partagez  dans  un  Concile  dc 
TEglife  Latine  Orient^  que  le  Roi  Bad* 
poui  N HI.  fit  convoquer  {j>)  i Nazareth \ ce 
Prince  propofa  une  u^utralit^,  en  attendant  la 
dddfion  d’un  Concile  gdn6ral;  & la  plApart 
des  Ev^ques  fe  rang^rent  I fon  avis.  Mais^ 
ibr  les  fortes  ^r^fentations  de  Guillaume^ 
Atchevdque  de  jointes  i celles  des  Hof- 
f haliers ^\l  fe  ddtermina  i reconnoitre  Alexan^ 
dre  pour  le  Pontife  legitime,  & \ recevoir  foa 
Nonce,  (r)  Lie  Patriarche  en  donne  avis  aa 
Pape, par  une  Lettre,ou  il  le  qaalifie  Seigneur  \ 
temporel  & P/re  fpirituel.  „ Je  ne  doute  pas 
„ (dit  li-deflu$  {d)  Mr.  iAbb6  de  Fertot), 

^ qu*on  ne  foit  dtonn^  de  voir  que  ce  Patriar- 
,,  che  donnoit  au  Pape,  & en  prdlence  mdme 
„ du  Roi,  le  titre  de  Seigneur  temporel:  mafs 
„ on  en  fera  moins  furpris,  li  on  fait  attentioa 

,»que 

Sa)  Liv.  II.  pag.  114,  (y  futit.  (k)  En  ii4o. 

(c)  Voicz  le  P.  2AQ\tCrU%(.  ^U9n.  fuii’aii 

(4J  P.  Pag.  127. 
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i,  que  la  Coar  de  /lomr  avoit  autrefois  tdchd 
^ d’dtablir  pour  maxime;Que  toutes  les  con* 
,,  qndtes , que  les  Cbrititns  faiToient  fur  les 
9,  lofideles  « & que  les  lies  fur  tout  od  4e 
I ^ Chriftianifmes^dtablillpit,  (^)  apparcenoienc 
„ de  droit  au  Saint  Sidge;  que  les  Papes  enf 
M ^coient  les  premiers  Souverains , & que  les 
,,  autres  Princes  n’en  jouifToient  qn*i  ritrede 
I „ Suxerainetd.  On  iait»  quels  dgards  on  a 
^ aujourd’huf  pour  toutes  ces  Pretenfions 
„ Ultramontaines^ 

L’autre  conteftatlon  , (h)  i laquelle  les 
Hofpifaliirs  prfrent  part,  ce  fut  celle  quMl  J 
eat  pour  la  fucceflion  au  Roiaume  de 

aprds  la  niOrt  de  Baudouin  III.  Un  par* 
tt  confiddrable,  fbrmd  par  quelques  Seigneurs 
qni  afpiroient  fecrdtement  i laCouronne,pr6* 
tendoit  qn’elle  ffit  dledlive , pour  exclure 
Amaulrt,  Frdre  du  ddfuntj  & Comte  de 
& d^Afcahn.  On  armoit  de  part  & d*au* 
trc  & tout  fe  difpofoit  i une  Guerre  Civile. 
Mais  le  Grand-Mattre  rdunit  peu-a-peu  les  cl- 
prits;  & Amduiry  couronnd  le  i8.  de  Fevrier 
1 163.  re(ut  de  tous  les  Etats  da  Roiaume  le 
lerment  de  fiddlitd. 

Lies  Hofpitaliers  entrerent  1!  fort  dans  les 
vnes  & les  intdrSts  du  nouveau  Roi,  quMs  le 
fervirent,  quelques  (r)  anndes  aprds,dans  une 

expd- 

(4)  VrSAN^U.  apud  UGffELL.  Lib.  III.  pag. 
4i|.  Epifl.  ADRIAN.  IV.  TolU.  X.  (:0Halior,  Edit.  Coflart, 
pag.  1144.  Stiripfer,  Metalog.  JUb.lV , Cap,  ult,  Matth» 
Earif,  id  Ann,  11$  $, 

(k)  Pag.  lal , dr/aw.  (<)  Anndc  lUI.  pag,  141,  dr/kV, 
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cxpediriotT Injufte.  Gilbert  i>*Assali*t 
venoit  d’etre  6\ti  Grand-Militfc,  I*la^ptac4^ 
d’ARNAUD  DE  Comps  , SrwcoefTcur  d'A»^er 
de  Balben*  Amaulry  fc  mrt  efl  t<tc  de  conqoe^ 
rir  V Egyptc  j cn  violant  un  Traitjf  quMl  avoit 
fart  d’epufs  peu  avec  le  Soudan  ^Hnnar.  Apr^ 
i’dtre  afrflrdd’une  Ligne  aycc  .Manuel  CONt* 
ne'ne,  Empereur  de  Cotiflamimple  ,i\n\  deiroit- 
lui  fournir  une  Flotte,  il  voalut  fe  protorer- 

Sar  tcrre  le  fecQurs  AcsHofpitaliers.  LeGrahd*-- 
daitre  accepta  d*abord  la  propoHtfon,  conrine 
fe  tenant  fort  honord  d’avpir  part  ^ Tex^cu-r 
tion  d’un  tel  jprojiet,  fur  lequel  il  donna  aa 
Rot  de  grandes  Ipuanges«  Mats,  pour  ne  pa^ 
s*y  engager  fans  I’efpoir  de  qudque  profit,  & 
crainte  qu’auirenient  le  Corps  de  i’Ordre  qVii 
fit  difficult^,  i caufe  de  la  nature  m£me  del 
l^expddition  , contraire  i fes  Statius  ; il  iHpuUi 
d'Amamtry^  que,  ii  TArnide  Ghr^tfenne  pou* 
voit  prendre  la  Ville  de  Belh^hj  autrefois  !ap- 
pellde  Pelujium , elle  demeorcrolt  i TOrdre  pn  * 
propridt^.  Cette  partie  du  grand  delTein  nfulTit* 
Belhi'ts  fut  emportde  d^afiadt:  les  Ofiiciers  dr 
les  Soldats  y e|terc^rent  de  fi  grandes  cruaute^, 
fans  di(iin£lion,d’4ge,de  fdxe,  &dc  condition', 
quV/  {a)  Jemkiok  que  des  Chr6tie»s.  craignijfent  - 
de  ne  pouvoir  Hrf  atiffi  inbummns  ^que  ^^j.Sara* 
des  Arabes.  Mais  k',Roi,&  ' 

tiers  ^ furent  pmiis  de  Icqr  avtde  injultice.  - 
Ceux-ci  abandonndrent  au  plus  vite  Belhfts  ^ 
paur  regagner  la  Palefiine  wee  A^anlry\  cori* 
traint  de  fair  I’^nuemi  renfored  par  de  grands  * 

(4)  Pag.  14J.  ; 
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^couisxl^utrcs  ln6d^Ies,  pendant  que  fes  pro- 
pres  forces  diminuoient  de  plos.en  plus  par  di- 
Ters  accidcQS.  Gtl!?ert  cut  de  (i  grands 

reprochcs  ^clTuier  de  fes  Confreres » que  (41) 
ne  pouvant  les  fo^tenir,  il  renon^a  eo  piein 
Chapiue  a & dignitd , & s’dioigna  de  )a  P#* 
Uft'mt*  Castus^ou  QASTUStfnt  mis  i fa 
place;  & \ cclui-ci  fuccddp  (^)  Joubert.  On 
ignore  la^pgrrie  dq  I’uttdt  ie  Pautrc^  aufli  bien 
que  de  pUfieurs  de  ceox  qui  furent  depuis 
dldvez  a.cqtte  grande  digniid. 

Dans  Ic  ///.  Conc'tUjde  Latran,  tenu  (c) 
en  1179.  il  {,d)  y cut  des  plaintes  portdes  pqr 
des  Evdques  de  la  Pi»/^iir^.,fur  rabns<)ue  les 
Hofpitaliers  & Ics  Templiers  faifoicnt  de  leuis 
privileges.  Le  Concilc  parut  vouloir  y remd- 
dier,  par  .pn  Tdglemept^  qui  au  fond  nc  d1- 
minuoit  rien  .des.  grands*  droits  de  ces  deux 
Ordres Militaues.  Vann^C; pr^cedente^  Ra* 
Mduld , Seigneur  de  Margat  , (e)  avo’t  fait 
avcc  Hojfpitalieri  un  dcbange  de  ceCbSteau, 
(itd6  fur  les  conbns  de  Jndee.  Cjes  Re- 
ligieux  .le  fortlfi^rent^.y  mkent  garniCm,  & 
le  rendirent  depuis , de  ce  c^btfrla  > un  des  plus 
poilTans  boulevards  de  la>Cbr^tientden  OnVxrr. 
Le  n^noe  ann^e  Joubert  (/)  ,mourut. 

Du  terns  de  fon^Succeifeur  , Rogfr  Des^ 
iiiouLiHSy(^)r.emulation  entre  \t%  Hofpitaliers 

,.i-.  & 

i»)  Pag.  T4«  ib)  Pag. 

(c)  Convoque  par  ^lexandrt  Ilf,  . 

(d)  Pag.  164,  ^ fuiv,  {a  Pag.  1S7, 

(/)  (S)  ^^9. 
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& les  7" tmpliers , le  d^fir  d’acconmler  des  re- 
vcDus  i Tenvi  les  ens  des  aotres,  les  dilpoies 
.far  le  rang  & la  prdf6ance,  foit  i la  Gnerre, 
Ott  dans  lesConfetls  doRqi  deJ&Mfalem  ;mg- 
ment^renc  entrVux  la  mi^fintellj^ence , qdi 
enfin  ^ciatta  jnfqu^au  point  de  (e  rare  la  Guer- 
re les  uns  anx  autres  f & de  fe  charger  routes 
les  fois  quMls  fe  rencontroienL  Tout  cela 
joint  i la  jaloofie  & I la  concurrence  entre  les 
Grands  | pour  le  Gouvernement  de  TEtat,, 
^ndant  Tinfirmitd  du  Roi  Baudouin  IV. 
Fils  & SucceiTeur  A^Amaulry « ne  contribua 
pas  moins  aux  conqo£ces  du  («)  fkmeux  S a- 
X. ADiM , que  fa  propre  yaleur  & le  courage  de 
fes  Soldats. 

Pour  furcrott  de  malheur  ^ il  y cut  des 
GrandSyparmi  lesC^r^i>e/,qui  les  trahirent,  & 
far  tout  Raimokd,  Comte  de7r//>0//,qoe  Tamr 
bitiondedeven!rRoide3^^i!f/tf/r;»jetta  dans  IV 
poftafie.  Sibylh^  Soeur  de  BaudouinIV.  avoit 
eQ  d*ui|  premier  lit  B a u p o u i n V.  qui  mou- 
rut  fept  mois  apr^s  Ibn  Oncle,  auque!  il  fuc- 
cddoic.  ib)  Il  fut  empoifonnd,  & les  Ehnem^ 
du  Comte  de  Tr/po/i  publidredt  que  cMtpit  p^ 
Ibn  ordre,  pendant  aue  d^amres  accu(bient  de 
cc  crime  la  M^rememe,  qui  vouloit  r^gncr. 
& faire  r^gncr  Gay  de  Lift^nan  , fon  feconq 
Marly  anquel  le  feu  Roi  avoit  de  fon  vivant 
xionnd  la  Kdgenee,qu*il  lui  6ta  enfuite  pour 
mettre  i fa  place  le  Gomte  de  Tripoli,.  Guy  d^ 
Lufi^nan  & fa  Femme  (e  firent  prociamcr  Roi 
& Reine  de  JVrufalem , le  jpur  ipeme  qu*on 

dd- 
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d^clarala  mort  du  jeune  Roi,  (a)  dont  per* 
ibnne  n*avolt  fd  encore  la  maladie.  LeGrand- 
Maitre  des  gagnd  par  des  Ibmm^ 

coofiddrables , remit  ^ la  Reine,  fans  la  par- 
ticipation des  Grands  de  TEtat , la  Couronne 
k les  Ornemens  Roiaox  dont  il  dtoit  gardiep 
& ddpofitaire.  Les  Tronpes,  dpnt  on  avoi( 
environnd  le  Palais,  & le  Patriarche,  gagnd 
en  faveur  de  la  Princeflfe  SihyUe  , furent  le$ 
inftrumens  de  cette  proclamation.  Mais  la 
plApart  des  Grands  s’y  of^fdrent , & on  6io\% 
frit  d’en  venir  aox  mams,  lorsqne,  par  lea 
iDtrignes  du  Comte  de  Tripoli^  on  fit  un  ac- 
commodement , i condition  qae,  fi  la  Prin* 
c^ffe  Siifylle  ypuloit  un  Roi  pour  Mari,  ell^ 
r^padilt  Luji^an^  & fit  choix  enfuite,pour 
partager  fon  Tr6ne  & fon  Lit,  d*un  Prince 
capable  de  commander  les  Armdes  ,&  de  dd- 
fendre  'l^Etat;  qualitei  dont  on  croioit  Lufi^ 
gnan  deftitud.  La  Princefife  exigea  , de  foti 
cAte,  que  les  Grands  jurafi[ent  folemnelle- 
mcnt  de  reconnoitre  pour  leur  Souverain,  , 
celui  qu^elle  ddfigndroit  pour  fon  Mari.  Le 
Pacriatcbe,  i qui  la  Reine  avoft  donne  de 
grofles  fommcs  cPargent , pronon^a  fur  le 
th^mp  la  Sentence  du  Divorce  ; on  ne  dit 
pas  , (bus  quels  prdtextes.  La  Princefle, 
aprAs  avoir  reffi  de  fes  mains  la  Couronn^ 
dans  PEglife  du  St.  S^ulcre^  la  tira  aulTi-tfit 
de  deflfus  fa  t^te,  & la  portant  fur  celle  de  Lu* 

^ Pembraila  comme  fon  Mari  \ le  f;^lua 
^ ‘ copi- 

(4)  En  Ills,  ' 

F f 
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commeRoi,  & fe  tournant  vers  les  Grandf 
^tonnez  de  cctte  ddmarche , II  n*appartenoit 
point  anx  Homme leur  dil-clle,  de  feparer  ce 
que  Dieo  a uni.  Lc  Comte  de  Tripoli  s’dtok 
flattd  qa’i  la  faveur  du  Divorce, dont  on  etoir 
conventulechoix  de  laReinc  ne  pourrpft  tom- 
bcr  que  fur  lui.  DdchQ  de  fes  efpdraaces , iJ 
ie  recira  brufquement  dans  les  terres  de  Ibq 
domaine,  & il  ne  refpiroit  que  fareur  & que 
vengeance,  lor&que  auffi  habile  Po- 

litique, que  grand  Capitaine,lui  envoia  fecrd- 
tement  un  homme  aflBdd  avcc  ordre  de  raflil- 
rcr  que,  sMI  vouloit  fe  faire  Mahometan,  il 
s^engageoft  de  le  mettre  en  poiTedion  du 
Roiaupie  de  & de  lui  donner  cet- 

te  Couronne  a titre  de  Fief.  Raimond  con- 
fentit  a tout;  & s’il  ditf<fra  i.  faire  dclatter  fon 
changement  de  Religion,  cc  ne  fut  que  pour 
pouvoir,  par  uhe  reconciliation  feinte^  pcrdre 
plus  fflrement  le  ljloi,qu’il  croioit  injuftement 
did  J fon  prejudice.  Ainfi  favorifant  u>ns  ma/a 
ies  deifeins  de  Saladin^  il  ne  lui  fervit  pas  peu 
i faire  des  progres  rapides,  qui  le  mirent  eq 
dtat  de  marcher  droit  a Jerufatem^  & de  I’af- 
ilieger*  Ce  Conqudrant  fe  rendit  maitre  de  la 
Ville,  {d)  quatre-vints  huit  ans  dcpuis  qu’ellc 
avoit  etc  prife  par  les  Princes  Croifcz.  Le 
Comte  i^Tripoli  cut  la  jnfte  recpmpenfe  de  fa 
trahifon  & de  fon  apottalie.  Au  lieu  de  la 
Couronne  Feudatairc , qu’il  demandoit  en 
yertudu  Txzxiij  Saladin  ne  le  paia  que.de  raille- 
ries 

(4)  Sn  ixl7. 
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pesam^res.  Le  Traitre,  fe  livrani  au  defcs- 
joir,  (a)  toinba  dans  unc  cfp^cc  de  fr^n^lie^ , 
font  il  mourut  pen  de  terns  apres. 

LfcRoiaame  de^/fHlalcm  dcvint  depnis » pour 
de  Luftgnan  &Mes  Succeffeurs , un  Roiaume » 
tjftlaire,  & one  Souvcratnctd  fans  Sujcis.  Cc^ 
M^nt  plufieurs  fe  difputdrent  ce  litre  avcc 
bcaocGup  de  chalcur.  On  vit  dans  la  mdme 
Arm6e , & eh  tndme  terns  , jusqu’i  trois 
Rols.  ■.  . . 

l>es  Chrdtiens  aiant  recouvrd  la  Ville  d’>f- 
cn  1191,  leS  Hojptaliers  de  St.  Jean  y trans- 
^^rerent  Icur  principale  r^lidence,  qni,  depuis 
l^prife  de  Jdrfiptlj^m  zvoli  eld  diablie  J Mar- 


Upltpart  des  chofes  qne  je  viens  de  dire, 
iles  imires  rapportdes  dans  le  refte  du  II.  Li* 
fe  palldrefu  fous  (h)  GarnieR  ^ Syrie  ^ 
Succelfeur  de  Roger  des  Moulin s\  fous  Er* 
WfNGARD  & GoDEFROI  DE 

I^UISSON.  ' ‘ ' 
lil.  Alphonse  de  'Portugal 
Wan  dernier  de  cts  Grauds-Waltres  ; mais 
Jon  regne  fiir  bien  court.  Il  voulut  reformer 
fOrdre,  le  rdmcner  au  but  de  la  prdmidre 
Wiitotion ; ce  qu’rl  h’dioit  plus  terns  de  faire. 
rdvolie  alia  fi’  loin , qu^avec  route  la  fier- 
que  lui  infptroit  la  naiflancc  roiale  en  ligne 
indlreac,  il  fut  contraini  d*abdiquer  fa  digni- 
& de  fe  reiirer  cn  Portugal^  Geoffroi 
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Le  Rat  ^ de  la  Langue  de  Fra9ue^  fiK  (a) 
i fa  place. 

Da  terns  de  celui%ci,  (i)  les  divifioDS  fe  re- 
nouvelldrent  eatre  les  deux  Ordres,  qoi  jouifr 
fofent  d’ailleurs  de  la  Paix,  i la  faveur  d*ooe 
Tr£ye  aveclesSaccfeileors  deSaladiff^tc  d’ane 
famine  affreufe , dont  VE^pte  for  afflig^, 
IjCS  T^mpliers , qnoi  qu’auBi  riches  que  des 
Princes  Souveraios,  par  le  grand  nombre  de 
leurs  pofTeflions,  rdtoient  plus  de  la  xnoidd 
moins  que  les  Hofpitaliers.  lls  ft  firent  la 
Guerre  les  uns  aux  autres  ouvertement,  Ibus 
nn  prdtexte  aflfez  leger.  II  n*y  eut  uue  le  Pa- 
pe  I N Noc £ N T 1 1 1,  qui  pdc  venir  a bout  de 
terminer  leurs  difFdrenSi  en  verm  (r)  d*un 
compromis  auquel  ils  fe  Ibfimirent,  i la  per- 
fuadon  du  Patriarche  & des  £v£que$  Latins* 
BaudouVn  (.  Cottiit  it  Flandres  ^ dtantde- 
vena  JEmpereur  {£)  par  la  prifc  d$ 

Conftanunuple  y qui  fuivit  la  cinquidme  Croifii- 
de;  appella  (e)  dans  les  Etats  les  Hefphaliersy 

3\fi\  remit  non  feulement  en  polTeQion  de 
eux  Maifons  qu’ils  avoient  eues  i Canfianti^ 
mplty  mais  eqcore  il  leur  donna  des  dtahliiTe- 
mens  con^ddrables  daps  les  Provinces  quirele- 
voient  de  I’Eippirc-  II  n’y  avoit  point  de 
Prince,  foit  dans  fAfie^  foit  en  Emropt^  qui 
he  vouldt  avoir  de  ces  Chevalier^  dans  les 
Etats.  Les  Religieufes  Hofpitalidres  avoient 
audi,  comme  eux,  des  Maifons  confiddrables 

i 

(a),  £n  I I9J.  {b ) Pag.  240 , & fmv^  ( c)  Fag,  34S9  &/mvf 
(4/)  £n  1204,  (*)  Fag.  iS9,  &fuiv^ 
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\Tkfenc€^  \ Pife^  & i V^rone.  NAtrc  (4) 
Aoteor  fait  id  T^logc  de  la  btenheureufe  S<xnr 
IUbaldins,  dant  la  m/ntoite  diHI , en 
fitgali/te  vdniraiion  a dans  tout  POrdn^ 

|De  la  manidre  qu’il  nous  ddcrit  fes  auftdritez^ 
& comme  il  les  appelle , fes  pieufes  ersusuuz,  9 
^fmmarpjre  €ontinuel\  elle  faifoit  confiftet 
&vertu&  £a  Pidtd  i latter  incelTamment  con* 
tre  les  inclinations  les  plus  innocentes  & les 

IIqs  ndceflaires  de  la  Nature.  Etrange  idde  de 
fligion ! 

Lhk  HofpitaUers  (b)  aquirent  elifuite  la  Ville 
itSal^b^  avec  les  Forterefles  du  Chateauneuf 
tide  (iamard.  (r)  L e'o N f {d)  ou  L i v R o N ^ 
Roi  d^jIrm/nUj  kur  fit  prdfent  de  tes  Places^ 
qoi  1q!  appartenoieut , en  reconnoififance  da 
^oars  que  le  Grand-Mattre  (e)  Goerin  de 
Montaigu  , Succcffeur  de  Geoffroi  U Rat  ^ 
loiavoit  donnd,  dans  une  Bataille,  ofi  il  rem* 
pona  la  vidoire.  II  adrelTa  I’Ade  de  cette 
Donation , an  Pape  (/)  1 n n o c e n t III.  qui 
Is  confirms  par  une  Bulle^en  datte  de  Tan  13% 
fon  Pontificate  c'efi^^a-dife,  de  I’annde 
1209. 

On  ne  pouvoity  en  ces  tems^U,  donner  une 
preave  plus  IQre  de  la  puretd  de  fa  Foi  1 & , ce 

qui 

(«)  Pag.  261 , 162.  (^)  £n  1209^ 

U)  Pag.  266 , & fmv.  (d)  Leo  , OH  Liovo, 

(«)  Pranfois  de  Nation,  Sc  de  la  Langue  d^^mtergnei 
^14  ea  1Z06,  fag.  264. 

(/)  L*^rmenio  8*^toit  fodmife,  fous  ce  Pape,  4 VEm^ 
firti^nuiintU  4 VEgiife  T^maine,  Voicz  FRANCISC  PAGI 
Avaiar,  P§ntific»  T^m*n»  Tom.  Ul.  pag.  i8o,  & fuive 
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qui  valloit  autant^  de  fon  attachement  auSaii- 
Sf^ge^  qu’en  prenant  PHabit  d’un  dcs  Ordr<. 
Militaires.  {a)  A ndre'^RoI  d&Hongrie 
feul  des  Princes  CroiiS^  dans  pn 
Latran  tenu  en  iiif.  partit  Taonde  fuivai 
pour  la  Terre  Saints  i demand^  ih)  d’etre  zt 
c\6  dans  TOrdre  en  qualitd  de, Chevalier, . , 
donna  en  rdcompenfc  aux  Hofpitaliers 
rente  perpdtuellede  fept  cens  marcs  d’argenC|» 
h prendre  fur  les  falines  de  Sahe  en  Hotrgrietj 
(0  La  plflpart  mime  des  Princes  & des  plus 
Grands  Seigneurs  ^ vouloienc  mourir,&  ^tre 
enfevelis  avec  la  Croix.  C’efl  aind  qu’en  ufa 
Raimond^  Comte  de  7“ouIoufe\  ti  Marquis  de 
Provence  , qui  avoir  iti  excommunii  par  Ic 
{d)  Pape  fur  un  foup^on  d’avoir  favoiifi  les 
Akkeoisf  & fait  pirir  un  Ligat  de  la  Gout 
de  Kome. 


Bertrand  de  Texis  (e)  fut  clU;Grand- 
Mattre,  apres  la  mort  de  Guir  'sn  de  Montaigu^ 
en  1231.  Ouelques  annies  apris  ^ TEvique 
de  St*  jean  d^Acre  (f)  recommenf a en  Orient 
a troubler  Its  hofpftaftersfm  le  droit  deDixme, 
& fur  Tabus  qu’ils  faifoiept  de  leurs  autres  pri- 
vileges. GregoireIX.  i qui  Ton  porta plainte 
en  m£me  terns  de  la  vie  ddr^glee  quemenoient 
ces  Chevaliers,  renvoia  le  jugement  des  griefs 
au  Patriarche  de  J/ruJaiem^  a TAfchevfique  de 
Tyr  , & ^ rAbbe  de  Samuel  d*j1cre^  qui 
Dbligdrent  leur  Confrere  a fe  ddfider  de  let 

prd- 


(4)  Pag.  2*T*  & fttiv.  - ih)  Pag.  atT-j 
(f)  Pag.  298  > & Jniv,  (d)  Hon9rtus  HU 
{*}  Pag.  121.  (/)  Pag.  327,  & fmiv^ 
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pfteofions : mais  i Tegard  des  moeurs,  le  Pa« 
pefit  une  fevdre  reprimande,  ao  Grand-Maftre 
& a tout  rOrdre,  par  ua  Bref  {a)  en  datce  dii 

13.  1 13s*  , 

Une  Douvelle  Croifade,  entreprifc  fous  le 
Magiftdre  de  (b)  G u a r j n , oa  Guerin^  par 
Thtbaudf^.  Comte  dc  Champagne^  & Roi  de 
hvarre^  & par  Richard  de  C&rnouailU  y Frdrc 
do  Roi  ^ Angleterre {c)  \t%C}[kx€x\kli%  eil 
pofleffion  de  yerufalem^  mais.  ce  ne  fut  que 
pour  peu  de  terns.  A peine  commcn^oient-ilf 
<i’en  relever  les  mu  rallies  , {d)  que  les  C^- 
[4mm  y Peuplcs  Barbares  fortis  de  Perfe^ 
inonddient  la  Paleftiney  & tailldrent  en  pieces 
FArinde  des  Chrdtiems  dans  une  adion  gdnd* 
tale.  Les  deux  Grands-Maitres  y demeurd-* 
KDt  fur  la  place.  L’Ordre  des  Hofpitaliers  fe 
ifouva  prelqoe  ddtruit  en  Orient.  Mais  en 

& en  Hongriiy  ces  Chevaliers  rendirent 
aux  Princes  de  grands  fervices  contre  les  ln« 
fitlelcs.  {e)  belay  qu’ils  avoient  rdtabli  fur  le 
HongrUy  leur  donna  en  reconnoif- 
outre  de  nouveaux  privildges,  des  Ter- 
res  & des  Seigneuries  condddrables.  6s  R- 
Uand  de  CoMPS,qui  avoir  (H  fuccedd 
i Guerin  y piourut  en  1248.  des  bleflures  quMi 
avoir  revues  en  combattant  pour  le  Prince 
tkche  y attaqud  par  des  Turcomans.  On  dlut  i 
& place  (f)  Pierre  d^  Villebridk. 

Co 

I 

(<)  Bag.  32f , 329.  ib)  EI&  eu  1240.  pag.  319. 

^ (<)  En  1129.  pag,  ^17.  & f»iv, 

(^j  En  u^j.  pag.  34*,  (i)  Pag.  347, 

if)  En  U43.  pag.  34/'  U)  **^*fi-  54** 
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Ce  fbt  foQS  ce  Grand-Maitre  qoe  le  fit 
xnalheurenfe  CroiTade,entr6prife  par (4) Saint 
Louis ^ Roi  de  ;qai,ayant  ibh  ddpart, 
afToupit  les  diviHons  qu’un  efprit  de  jaloufid 
entretenoit  depuis  long  tems  entre  les  Hofpi- 
falters  & les  Templiers.  Mafs  elles  fe  renoa- 
vel]dreDt(^}fous  GuiLtAUME  De  Chateau* 
KEUFy  Franfois  de  Nation,  qni  (r)  rempla^a 
VHlehride.  Les  Templters  eorent  du  deflbus; 
& i peine  etf  refta-t-l  on  poor  porter  dans  les 
Places  de  fon  Ordre  la  nonvelle  de  leur  dd* 
fiiire. 

Hugues  de  Revel,  (Tune  Maifon  IN 
laftre  de  Dauphin/ aiant  fuccedd^en  126c. 
a Chdteauneuf^  convoqua  an  {e)  Chapitre  gd- 
ndral  i C^ar/e^  od,  pour  avoir  an  revena  fixd 
& certain,  on  fit'de  noaveaax  rdglemebs.  On 
arrdta  an  rolle  des  fommes  qae  chaque  Mai* 
fon  envoieroit  i la  Terre  Sainte  & au  Trdfor. 
De  \i  vint  le  nom  dtComnranderie  de  Cam* 
ntandeur;  pafce  qae,  dans  les  Ol^dlences  & 
les  Commiffions  qai  farent  depruis  donndes 
aax  Chevaliers  chargez  de  qaelqae  AdminiN 
tration  , on  fe  fervoit  de  cettd  expreflion; 
Nous  vous  recommandom  (commendamus^  eeS 
hiens-hc.  Le  titre  de  Comntandear  n^tort 
poartant  pas  k vie,  dans  cestems*la;  il  dtoft 
^niovibte,&  fat  fabftitad  k celai  dtPr/cepteur^ 
On  rdduifit  cnfaite  ks  Commanderies  fous  diN 
•fdrens  Prieurez.  Le  Prieur  dtoii  chargd  d*en 
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&fe  la  yifite^  & d’covoicr,  en  Troupca  ou 
Argent , les  contributions  ordinaircs  4e 
chaque  Commanderie  de  fon  Bailli^^e  ^ 
pelJfes  Refponfions ; qui  pouvoient  £tre  stugm^D* 
tfes  felon  les  befoins  de TOrdre,  & en  con- 
sequence des  Ordohnances  du  Chapitre  Gd« 
n6raU  Celui  de  C^ar/e  ddfepdit  auffi  auX 
Chevaliers  de  teller;  & m£nie  de  iTaire  (>ar 
leftament  aocune  gratification  eltraordinaire 
Clears  Domefiiques,  Ians  pcrmifiion  exprejf* 
ie  da  Grand-Malire, 

Le  titfe  m£me  de  Grand •Malire  (4)  nd 
Sit  aqu^s  de  droit  au  Chef  dc  TOrdrc  ^ qu*en 
ces  tems-ci.  A la  v^rltd  les  Hiftoricns  con- 
temporaios,  d^s  1c  Douzldme  Sidcle^  le  lut 
donnoient.  Mais  les  Papes  appelloiedt  deSu- 
perieur  fia^lement  Maitre  des  Hofpitaliers  d^ 
St.  Jean.  G L E^M  £ N T I V . pour  recompenfer 
les  fervices  de  TOrdre,  changea  ce  titfe  en  ce* 
lui  de  Grand  Jfiaitre , paf  un  Bref  dattd  du  iS« 
Novemhre  ia6% 

Hugues  4i  Revels  nialgr^  les  Guefrds  eoti- 
tinuelles  que  l^Ortlre  avpit  avec  les  Infiddles  f 
[h)  tint  iufqu^i  cinq  Chapittes  Gendraux,  od^ 
€Q  faifant  de  nouveauX  rdglemens,  on  confir- 
ina  les  anciens.  Par  Ces  Statuts  on  voit,  que^ 
pour  dtre;  re^fi  dans  l^Ordre  en  qualitd  deChe- 
valier,  il  falloit  dtre  iiTd  , danS  un  Mariagd 
Idgitime^  tant  du  c6cd  maternel  que  du  pater- 
hel , de  Maifons  nobles , de  nom  & d’armes. 

JLi 
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tA  mime  £dn(jliiG)ti  jtoit  re^dlfe  jk>ur  les 
ligiiNin^  Hu[}>itali6r^. 

SoUs  Nicolat  i€  LorfUes,  (4)  SocCefleur  de 
Revilf  ]<:t  affaires  allerent  de  ma)  en  pis.  II. 
ne  refla  plus  aux  Chr^titm^  que  la  feule  Vtlle 
^St.leaitd'Acre.  JBA«  deVilliers* 
qe  la  Latigoede  Traiice^  {i)  fuc  elfi  eo  1289. 
Sod  Otdre , & celui  des  TethPlUrs,  ne  pureotem- 
pdcher,  avec  toflte  leur  valeur,  que  cette  pi  a* 
Cfc  ne  fftt  pfift,  eh  liQl.pii Melec-Seraf,  Fils 
du  Soudan  d'^ypte.  lls  fureat  comralnts  d*a- 
bandunn^r  la  Palejlint,  h Us  fE  refugidrent  & 
(f)  Vlile  de  Chyprty  avec  la  permil^ 
fion  du  Kol  de  cette  He. 

IV.  U K tel  itialheor  donna  lien  Dfanmoms 
i dans  la  fuite  rendit  I’Ordre 
ius  puiHant,  qa’il  n*^BToit  js* 
*oor  efcortcr  leS  t’dldrms,  qui 
iller  4 J/rufalem  , oq  arms  ^ 
prile  dans  uti  Chapitre  gdnd* 
ral  , les  VailTeaux  de.  I’Ordre , qui  avoleoE 
pafTe  les  Chevaliers,  foit  de  la  Paltftittty 
wl'Enropty  6m%\'WedtChypTe.  llfortitb’en-> 
tSt  aprds  de  divers  Ports  plulieiirs  petits  BItt* 
mens  de  dtffdrentes  grandeurs  , qui,  en  cer* 
tain  terns,  alloient  meme  au  devam  des  Pdle> 
^tns,  pour  les  recoeiilir,  dr  les  ramener  enfuitb 
dans  leur  pattie.  II  fallut  pour  cela  en  veoir 
aUx  mains  avec  les  Corfaires , qui  Conroient 
ces  mers.  Les  Hbl^italiecs  failibient  IbaVeoE 
des 

(4)  E4.  m i*j|.  Ta|.  ]t|.  fS)  t»f  S*>.  W Jtag. 
its.  iS7.  (d)  IV.  tag.  40s,  40<> 
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4et  On  Uric  i^n\$  des  Galdr« ; cm 

coDftnijril  qnelqae€  Vairieanx  r 6c  le  Pavilion  dt 
Si.Jtan  devint  enfin  redoutablc. 

Ces  Armemens  Militaires  ll  mefare  qo*ilf 
firifolent  reipeder  l^Ordre  des  Hofpitaliers , (4)  f 
amen^rent  le  luxe,  ratnour  de  la  bonne  chdre, 
la  d6baoche  & toates  lean  fuites.  Let  richefles 
qoe  les  Chevaliers  aqodroient  par  les  captures , 
qn’ils  s*approprfoient  an  prejudice  des  Barnes  ^ 
lenr  foarnilToient  des  Habits  & des  Equippa* 
ges  magnifiqnes  , avec  tome  la  ddllcatefle  de 
la  Table.  L*air  dangereux  d^uftt  Ik  j que  Ps* 
VfMgle  GewiHlti  avoit  coxfacr/e  a Venus,  fah 
foit  de  fdebeufes  imfreffiens  farmi  U yeunejfe  di 
POrdre.  Pour  lichee  de  reformer  ces  abua, 
Jean  de  VMiers  fit  tenir  deux  Chapitres  gdnd« 
laux'i  en  1292. 

ljt%^Q\%(Ji)d^ngleterrehditPortmgal^  fon* 
dez  en  partie  (ur  le  mauvais  ufiige  que  les 
Chevaliers  de  St.  Jean  faifofent  de  leurs  rt- 
chefles,  en  partie  fur  ce  que,  les  Commande- 
ries  de  l*Ordre  n*aiant  M dtablies  dans  leurs 
Etats  que  pour  la  ddfenfe  de  la  Terre  Sainu^ 
le  but  des  Donations  n^avoit  pins  de  Hep;  ar« 
riedrent  les  revenus  qui  devoient  pafler  dans 
file  de  Chypre , prdtendant  qu*on  les  enq>loTit 
en  favenr  des  Panvres  de  chaqucKarion.  Mats 
le  Pt^c  Boniface  Vill.  {c)  qui  ne  con-- 
noiffoit  point  d'*atetre  manidre  de  tratter  avec  Us 
Titei  conronnles  ^ que  cetie  de  la  hauteur^  me* 
nofa  ces  Princes  des  fondres  de  P£gl^f$  PUs  ne 
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rtV9fuoient  leurs  Ordonnances.  • • . ^ Ces  ntems^> 
C€s  ,plms  efficaces  que  Us  raifom^  firent  pUer  Us 
deux  Rois^. 

^Bon^ace  {a)  en  agit  encore  avec  pins  d’em- 
pirc  & de  fiertd  avec  Ic  Rof  dc  Chyprcy  Henri 
de  hujignan.  II  avoir  eft  d^abord  la  complai* 
fance  d*autor?fer  par  des  Bnlles  particulferes 
i’Edit,  par  lequel  ce  Prince  ddfendoit  aux  Hof^ 
^phaliers  & aux  Templiers^  i qui  il  avoir  donn6 
retraite  dans fon  He,  d’y aqn^rir anennsFonds ; 
•craignant  avec  alTez  dc  raifon  qu’ils  ne  fe  ren- 
diflentauffi  puilTans,  qu’ils  Tavoient  6ti  dans 
la  PaUftiue,  Mais  Lufignan  les  aianr  afTujetris 

nne  Capitation  gdn^rale , dans  laquelle  le 
Clerg^  de  fon  Roiaame  > & le  Corps  de  la 
Noblefle,  ^toienr  compris^  comme  le  limple 
Peuple;  le  Pape  lui  ordonna  dVn  exemter  non 
feulement  les  deux  Ordres,  mais  encore  de 
I’abolir  enri^rement  par  rapport  \ fes  Sujets 
parricnliers.  Les  Letrres  ^toient  con^ nes  dans 
les  termes  les  plus  imp^rieux.  Le  Roi,  jufie- 
ment  jaloux  de  faSouverainetd,  n'y  eut  auenn 
<gard , & je  ne  comprens  pas  comment  Mr. 
V tMiAdeVerm^  qui  parolt  d^ailleurs  fe  ddcla* 
rer  en  divers  endrotts  contre  les  attentats  des 
Papes  fur  la  jurisdidion  temporelle  des  Prin* 
ces,  a pft  faire  regarder  ici  la  fermetd  du  Roi 
de  Chypre  comme  reffet  d*une  injufte  aviditi^ 
11  nous  dit  lui-m^dme  que  les  T*empliers  & les 
Hofpjialiers  pretendoient , quoi  que  rdfugiez  en 
Chypre  ^ £tre  inddpendans  de  tome  autre  puil^ 

fance , 

W Pag.  41S  > dr/iw. 
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i^ce,  qae  de  celle  du  Pape;  & que  les  Tent* 
pliers  far  tout  fomcntirent  le  mdcontentement 
des  Sujets  du  Rofaume,  qui  k la  fin  ddgdnera 
CD  one  rcvolte  declardc.  Voili  unc  belle  re- 
connoffl^ce  poor  la  charitd  que  ce  Prince  a^ 
Tok  eue  de  leur  donner  retraite  dans  fesEtats! 

I Lujignan  (^)  le  vie  en  conf(fquence  ddtronif 
par  Ibn  propre  Frdre,  & ne  recouvra  fa  liber- 
ty & fa  Couronne,  que  par  rentreprife  bardie 
d’un  (A)  Sojet  fiddle.  Nfitrc  Auteur  aflfird 
que  Jean  de  Viltiers  ne  prit  point  de  part  dans 
tons  ces  mouvemens.  Le  Grand  Maitre  des 
Hofpitaliers  mourut  peu  de  terns  aprds,  & on 
lui  fubditua  (r)  Odon  de  Pins,  de  la  (^) 
Langue  de  Provence.  Cclui  ci  fut  trpuvd  plus 
ihm  qtCil  ne  convenoit  dans  fa  ^place.  Son  ixr- 
itfference  pour  les  Armemem  ^ qui  faifoient  fub- 
filter  rOrdre , ou  plfltdt  qui  renrichillbient , 
ddplfit  aux  Chevaliers.  Ils  demanderent  au 
Pape  la  permiffion  de  le  ddpofer.  Mais  dtant 
cn  chemin  pour  aller  k Rome^  ou  Boniface  Pa- 
voit  citd , il  mourut,  apres  un  court'  rdgne. (e) 
Guillaume  DE  Vi LLARET,  de  la  me- 
me  Langue,  biifuccdda,  cn  1296. 

Sous  ce  Grand-Maitre,  les  Cbr/siens  (/)  6^ 
rent  une  tentative  pour  recouvrer  la  Terre  Sain* 
te,  & ils  eurent  d’abord  de  grandes  efpdrances 

d’une 


(4)  Pag.  417.  (i)  Simnet  fon  Valet  dc  Chambte.^ 

(t)  Pag.  417,  418.  (d)  D’unc  Maifoh  illuftre,  titrec  en 
C4t4i0xnt  • & dont  la  Maifoi^de  Pins  en  Ldnguedoc » <|ui  pone 
les  raemes  Armes,  pretend  defcendic.  («)  Pag.  419. 
(/)  422, 
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d^tim  Li'gae  formde  poor  eel  effet,  done  on 
Prince,  raien  d*orJgtne>  & deveriu  Mahome- 
un,  fut  leChef.  C76toit  Gazan,  Khan  de$ 
uartatej-Mtg^lis , Roi  de  Ptrfe  , qui  avoit  d- 
poofd  one  rrincefle  Chrdtienne,  Fille  dc  Z#/« 
vroftj  onL/om^  Roi  d^ArmMe^  Par  les  con* 
qudees  rapides  dcs  Confdderex,  les  HofpUaisers 
ttmtittnt  dm%  \tLT*em Sainte : mais  toutes  les 
Villet  aiant  €t€  ddpouill^es  de  murailles  (a  de 
fortifications  « ce  qoi  caofii  la  fadlite  de  s*co 
pnparer,  prodoifit  dans  la  fuke  rimpoilibilitfi 
de  s’y  maintenin  Le  Khan  des  Tartares  fat 
d'aiUeurs  obliad  de  retirer  fes  Troupe,  pour 
^ redoire  des  Rebel  les  qui  avoient  prontd  de  Ibn 
abfence*  Ainfiles//^//tf/r>r/,  qui  iftoient  ve* 
HUS  enConqudraos,  & vtrent  contraims.  Tan* 
n^e  fuiirante , de  s*en  retourner  prefque  en  P^* 
Idrins.  En  vain  OaZAn  voulut  depuis  remettre 
ies  ChrMens  en  pofTefiion  de  la  PaUJlint  , i 
Taide  d’one  nooveiie  Croifade,  qu^il  fdllicica 
par  un  Ambafladeur  envoid  ao  Pape.  L^entre* 
prife  manqua,  parce  (\wBonsface  y voulut  en* 
,avec  one  hauteur  inlblente,  Philipps 
leael^  Roi  de  Pr4nce^  avec  qui  I’on  (air  qn^il 
cut  de  grands  Lors  que  rAmbaffa- 

deur  du  Khan  arriva,  (^)  <7  //o/7  dam  les  plus 
Helens  accis  de  cette  ba'tne  implacable  qn^il  por» 
toil  \ Philippe,  a qui,  par  une  allujien  ridicule 
isf  ^eifte  d^ignorance^  il  donnoit  le  titre  d^ldoU 
de  Bel,  on  Baal  ^ terme  Phenicten*  Et  U 
fujet  de  cette  baine  vesteit  de  ce  qme  Philippe  re^ 

/»- 

(«)  Pag.  42^. 
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fyfUt  bimknf^fnt  dt  ricounohrg  r»f  JE^ki 
film  & M f*attriiu9h  fmr 

$OMs  Us  Cirhiens.  Maid  il  n*e(l  p^s.  le  fisiil), 
^ cn  mk  Pmpts , 0m  gbdra!^ 

fmrUs  tninuts  Jks  fimJres  de  ft  firesu 

tnmmp 'm  droit  deda  J^apamsd  ^ dloxiUr  Us  plus 
mmds  Prinsts  rn .QrioDt  iJ^  f taiftmrs  foks 
# pscdsomut  bdEHwrtr  U To^fl  Saifite  de  la  do^ 
imtpafiam  desimfi^dks.  IL  ctt  prit  inal  ludanmoina 
M Bom^ace  dc  s’iire  attaqa6  ft  un  ^oi  de  I’bil* 
miQiir  4e  Philippa  sU  Bel.  11  maanii  de"  (^t) 
cbagrio  d'ltfe  t9mb£  au  pourair  & encre  les 
das  Rintpeh,  ^ > 

|L«es  HefpkalUrf  (b)  fe  taflHrcDt  ah^n  do  fif* 
Jour  de  ^JeypM  , QU  iU  n’avoioQt  pit  loot  oe 
j^u^ils  foohiuttojfint  V man^oaril  d^on  Port,  id 
U^ctBkire  poor  itors  Armemcns^  & o^'aiic 
poor  dcmoorc  qo*OQ  Bootg.'  ills,  ^toient  fdr 
■fpot  rebiittds  , ft  oe  que  dk  udtre  Aoieur , dbt 
mauvajs  traitemens  qoTils  rcccVokot  du  Roi, 
4l  de  la  doretd  dc  ia  domtnaUoo.  Cette  domi- 
oation  ae  leur  paroiflbit  peutrdtte  dure  , que 
parae  qu- ile  itoient  accpdmmez  ^ ft  vrvre  dans 
1^'nddpendanoe.  Pxmr  s’y  meure  pleineineat, 
ils  penfifrctit  ft  £e  rendfe  feoi^  idajcfes  de  quel* 
que  lie  Foifioede  hPaUftime;  (k  la  rdfidution 
dtaqt  pri(e  eim^eux  , que  Pcm , lenok  fort  ft* 
crdte,  Guillammt  de  Villarte  jetta  les  yeux  for 
Sihedes  , 00  il  y avoir  on  Pgrt  excellenu  II 
cotoia  i’llc,  pour  la  reconnotae,  & prendre 
^ofiiite  les  mqCures  ndcdl^ces.  Mxcs  i’exdcu- 

^oa 
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Ifondo  pro]er  6toit  refervde  i Faut^OfUEB^* 
PE  ViLLARETyfonFrdrCf  (a)  qoi  lai  fuc* 
cddaen  1308.  < . - 

Qe  nouveao  GraodoMaltre  {b)  alia  ea  Frmm* 
€e^  dans  refpdraace  de  tirer  des  fecotm  d«E 
Roi  Philippe /a  Be/,  & de  Cle^meis  *r 
V.  le  prdmter  dcs  Papes , qui  tran/porta  4atBa 
ce  Roiaume  le  Si^gede  la  Coiir  Romaioe.  P<>Qr 
cacher  le  defleiir  fur  Rhodes , 00  publia  une 
Croi(ade  g^ndrale.  Le  Pape  ayan^a  de  les 
pi^opres  denkrs  quatre-evint  dix-mille  florins  k, 
rOrdre.  11  vint  en  fbule  desCsoiiea  de  touie 
condition  des  Femmes.  m£tnes  voalarent 
prendre  part  i rExpdditidn,  eo  donnant 
qu!i  Icurs  bagues  & leurs  joiaux.  Charles 
Rot  AtSicile^  dt  les  Genois ^ fournirent  des  Gai^ 

, doot  ils  ignoroient  deflination.  Lex 
T^ille  de  Rhodes  (m  prife  en  1310.  & au  boot 
de  quaere  ans , toute  Tile  foflmife  iladomi* 
.nation  dcs  < 

..Les  voiia  bouverains,  comme  iis  Ibuhaft* 
COiept  tant  4te  P^cre;  & le  num  d*jHoJj>itaiiers 
de  Sr  Jeajs^  fe  change  ddformais^en  celui  de 
,Chlv ALiE&s  DE  Rhodes* 

Fillarety  (c)  apres  avoir  retabli  les  murailles 
& les  fortifications  de  la  Vilk  Capital e,  qu^ii 
avoir  ruin^es  pendant  le  &i^,  ne  tarda  pas  d 
dteodre  (a  domination  furies  lies  voifines,  q\ii 
^toienc  de  la  dependance  des  Rhodiens^  II  n’cat 
pour  cela  qu"^  fe  prdfenter  devaot  ces  lies  avec 
des  VaiOeau^  chargea  de  Troupes  dt  de  Mu-> 
pilionst  1% 

{0)  44*^  (*)  Wg*  443 1 ^ fdr.  («)  Pag. 
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If  nc  maoqck^  plus  i TOrdre  de  Rhodes^ 
qoe  de  s’ennchir  des^d^pouilles  de  Paotre  Or* 
dre,  avec  qoi  il  avoit  eA  dc  ii  frdqucnies  que* 
rellesE*  Le  m4eie  Grand -Mafcre.  qui  arot'e 
coaquis  vie  lafnneftecataftrophe,  par 

laqo^le  Jes  TempUtrs  fiireoc  eiferminei,  & 
dona  on  troeve  lci  Phiftoire  {d)  aflez  an'long. 
Un  Concile  ladcmbld  i Fitmme^  {b)  drfpofa  de 
toas  lears  biens  cn  faveur  des^  Chevaliera  de 
Rh^s.  lis  croQvdrent  i la  vdritd  qaelque  dif^' 
ficaltd  i £atre  licber  prile  aax  Admkiiffrateart 
Sdcolfers,  & il  fallot  en  qnclqnes  endroits  par* 
tiger  avec  les  Pnnees  : le  Pape  mdme  en  eut 
la  part.  Mais  enfin  ils  en  attrapdrenc  alTea 
poar  pouvoir  fe  confokr  de  n’aroir  pas-  efl  le 
tout*  ;l  . . 

Xj'O  r p R£>a<tnit  ainli  an  degrd  de  gran- 
dear  comparable  ^ celuideplulieursSoaverafns 
de  VEurope^  (rV  CJetce  pailFancO  temporelle, 

Kalfde  crop  loin  ^ cauia  depois  fa  folblelTe* 
; Luxe,  la  MoUelle,  Pamoar  du  Jeof,  del 
Plailira^ , de  la  Debaixche , s’aagmentdrent  I 
proportion.  Vittatet  lui^rndme  s*y  lail^  aller , 
&y  joignit  de  pins  tons  les  airs  d"an  Souverafa 
iblbJa , qoi  vent  b mettre  au  delTas  des  Loix. 
Les  Chevaliers  dtoteoi  d’on  gdnie  trop  Rdpo* 
blicain,  poor  Ibuffrir  patiemment  (a  fiertd  & 
ibndel^irme.  Les  chofes  en  vinrent  ^ ua 
tel  pointy  que  le  Grand-Maitre , aprda 
cantonnd  dans  unChftuaa  ^ en  appdlla  aa  Saint 
: ^ V.  ; Sidge 

fr)  Pag.  470,  & /W».  (S)  Pag,  49* > 5**>  & 

(#)  Liv.  V;.Bag.  9ilV>dr  , 
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, & s*«af«it  fuf  des  Q»16m  4tt  VOtire, 
on  le  d^pofii>(«}  & MiiUR-lCS.]}^ 
Pa6}(AC  flU  did  ^ l4lP4pe  JSAif 

XXII-  ^ufcc^nr  dc  Ci^nUi,  rdt«U!t  jHnMfr 
r««,  %prd«^  la  diort  da  Btgfttc 
(eloQ  4r’qq  an  dtait  conRcdv  fcerdtetneat^  icr 
mh  au  Saint  £^idK«,  comma  de  loHndmo,  £t 
ddmiffioii , an  tmt  d’ao  wms  lifl^d<  HaV 
a-ioM  m.  Vii.t.EHevvs  jC^)  diA4  ft 

fUcC',  an  i^»3-  far  unc  rtaommiUidatiQn  da 
ap«^  pea  diffdreote  d’nn  coramaademeBijext- 
prfca.  ' ' 

A mefore  qa’oo  Vdloiipw  de$  pidjuiors  S>^ 
<cles  de  rOfdns,  rHiftoire.devieBt  plus  ftcont- 
A U narration  de  ndtce  Anteor  pioa  dte^- 
dae.  Mais  cela  mdme  nous  engage  & paflfer 
rapidemept  Cir  les  falts^  A a ate  parlef  foedes 
priocipamr- 

Dans  un  ( t)  Chapitm  gdodral^  eonVoqud 
i Mo»tptlli(r  en  1329-  feus  Whom  dt  KUtmenf 
w,  enue  antrcs  r^lemens  ^it’on  y fit,  ondi* 
vift  le  Corps  de  iVrdre  en  diffifrentes/><nvswr 
on  Nations  .,  & on  attach*  i chaqoe  Langoe 
(des  Dignltea  particulidrcs,  & Ips  CoiiiitHii^ 
ries.  de  cheque  Natton>.  Ges  CommandcFict 
furcot  encore  partagdes . entte  les  Ericnrez , 
d’ou  elles  ddpeodoiem,  li  fiit  ao^.arrdtd, 
aiue  les  Grands-Mattres  auroieot . tone  les  ik 
ens,  dans  cheque  Prieurd,  la  neminatloo  de 
deux  Commander ies  vacaiuet , pv  pntftrence 
«a  cours  de  chaque  Langue , qui  conuncncoit 

4s*d« 
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i s^^tablir  ; & qne  chaque  Prieor,  apr^  que 
la  Lanjjoe  feroit  remplie,  pourroit  nomtner^ 
tme  fois  en  cinq  ans , i une  Coomiaodecie  var 
cante  dans  Ibp  rrieord,  pooryfi  qu*il  y efit  faft 
ks  amdlioridemens  ndc^ires,  & qu^l  ne  ddt 
rien  an  connnun  Tr^for  dc  fcs  Relponlionf 
partfculieres. 

Villeneuve  dt^nt  Venn  \ mourir,  en  1346^ 
il  y cut  nn  grand  nombre  de  Pr&endans. 
Dieu  donne'de  Gozon,  de  la  Langue 
i&Pravtnce ^ futnndesEledeurs,  &quandlop 
tonr  vint  de  donner  fon  fu0r^e  ,ildeclara  fans 
fa^op  y qu'i/  ne  trouvoh  perjonne  qui  fup  plus 
de  hien  gouverner  la  Religion , que  lui^ 
mime.  11  parla  enfuite  magni6quement  de  fts 
propres  vertus,  & de  la  conduite.  Cette  gd- 
I n^reulb  audace  choqua  d'abord  : mais  la  force 
' de  la  veri|e  fit  rdunir  bien<t6t  en  fa  faveur  up 
nombre  de  yoix  fuffifant ; & on  n*eut  pas  lieiji 
de  s*en  repentir.  Quejques  anndes  apres,  ac* 
cabld  de  vleillelTe  & d’infirmitez  , il  demands 
en  vain  ap  Pape  la  permifiion  d’abdiquer  fa 
Dignitd.  Il  emploia  ce  qui  lui  refioit  de  vie  jl 
fortifier  la  Ville  de  Rhodes^  & (i^)^ounil  en 
^3f  3«  On  ne  mit  fur  fon  tombeau , que  ccs 
mots : Ci  gU  le  Vainqueur  du  Dragon ; par  9I- 
lofion  i un  exploit  (r)  remai;quable  de  fa  Jeu- 
nelle,  que  ndtre  Auteur  a ra^ortd  {4)  au  long 
ea  fon  liqu. 
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Pierre  de  CornillAn  , (a)  Roger 
Pins,  & Raimond  BerengEr  , gouvcrn^— 
/em,  rOrdre  fucceflJvcment,aprisGo«o».  Ro- 
)JERT  DE  JuliaC.,  (^)  ^ui  viiu  apris , fh 
chafgea  , avec  fon  Ordre,  de  la  propn’dt^  & 
de  la  d^fenfe  ddChSteau  deStnyrne^  pour  ob€i  r 
au  Pape  Gregoire  XL  quoi  que  cette  Fortereflc 
fflit  fitu^e  au  mTlieu  des  Teri^es*  des  Turcs^. 
Jean  Ferdinand  d*HerediA  (r)  Ivii 
iuccdda,  cn  1376.  Celui'-d,  abufanr  de  la  fa* 
veur  des  Papes,  fous  les  Magiftdres  prdcedens^ 
avoit  ufarp6  les  prindpales  Dignitei  centre  les 
t^gleSy  & sVtoit  fait  regarder  cotnm^  \t7yraH 
de  fon  Ordre  : mais  apres  fon  fleSion,"  n eil 
devlnt , diton , un  Pdre  bien  faiHiniCi  &un  des 
prfndpaux  ornemens.  - 

VI.  Philibert  DE  Naillac,  (rf) 
'qui  lui  fucedda  en  1396.  ft  jofgnk  i la  Ligue 
de  p^ufieurs  Purflances  Chr^tiennes  en  faveot 
de  S I G I S M o N D , Ref  de  Hongrie  ^ contrc 
B A j A z E T V.  Snltan  des  Turcs  Ottomans.  Lie 
iuccis  en  fut  malheuieox  , & Sigismond  ft  vft 
r^doit  a fe  retirer  dans  Rhodes  , avec  le  Grand 
Mattre.  Cette  He  ftrvoit  alors  d’azile  a tons 
les  Princes  Chrdtiensv  qui  ^toietit  perfdcotet 
par  les  Infiddles.  Thomas  PaUohgue ^ Defpprc 
de  la  Mor/e^  & Frdre  de  TEmpereur 
(e)  vtnt  peu  de  terns  aprds,  & ft  fencant  dans 
i^impuilTance  de  ddfendre  fes  £tats»  les  vendit 
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i rOrdre.  En  vertn  de  cette  ceffion, les Com* 
miilan’es  envoiex  de  Rhodes  pour  aller  prendre 
pofleffioQ  des  VIHes  vendues  , furenc  re^As  i 
Corimtbe.  Mais  les  Habitans  de  Sparse^  poul^ 
fez  par  TEvfiqae  , Ednemi  dcs  Latins^ , & qut 
craignoit  qoe  les  Chevaliers  n’y  en  dtabliflfent 
UD  de  leur  fit ; ferm^reot  la  porte  aux  Com* 
miflaii^es , qui  par  U furent  contraints  de  s*en 
rctourncr  ^Rhodes*  LeDefpote  lui-mdme,  fc 
repentant  depuis  de  s’^tre  rdduit  i.  la  condition 
d’on  Particulier,  rompit  le  marchd,  & rendit 
ane  partie  de  I’argent  qu’il  avoir  re^fl.  Apres 
bien  des  retardemens  & des  n^godations,  il 
I futarr5td»  que  TOrdre  lui  remetcroit  la  V^'lle 
' de  Corintbe^  & qu*eni  dchange  PaUologue  don- 
ncroit  ^ TOrdrc,  dans  la  mdme  Province,  le 
Count d du  Solesl^  avec  la  Baronie  deZeSonne^ 
outre  quarante-Gx  millecinq  cens  Ducats  qu’il 
.dcvoit  rendre  de  I’argent  re^O  i Rhodes. 

Pendant  les  Guerres  civiles , excitdes  entre 
les  quatre  Fils  de  Bajazet^  apres  les  vifloires 
& la  retraite  du  Gimeux  Tamerlan ; (a)  le  Grand 
Mattre  Naillac  s’empara  d’un  Chateau  de  la 
Cme  9 Gtud  eivterre  ferme,  ^ douxe  milles  de 
nie  de  LangOy  & fur  les  ruines,  ^ ce.  qu^on 
Wtend  9 de  I’andenne  V\\\c  d'HaltcarnaJ[fe., 
Mais  cette  FortereiTe  lu!  aiant  paru  foible,  11 
en  conftruiGt  une  nouvelle,  qu’il  nomma  le 
Chiteau  de  St.  Pierre , & que  les  Turcs  appel- 
I Idrent  depnis  Bidrou.  jLa  Place  fut  enfuite  d’un 
grand  ufage  aux  Chevaliers  de  Rhodes  & par 
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ft  force  propre,  & par  la  commodity  do  iroA 
linage. 

Li  puiflance  de  I’Ordre  devint  ainli  de  plus 
en  plus  redoutable.  (a)  Mais  elle  s^affbiblii 
par  les  divifions  de  (es  forces , i Poccafion  du 
grand  Schifme  di  Occident  ^ qui  donoa  Hea  auz 
Conciles  de  Fife  & de  Conflance^  & qui  par- 
tag  ea  les  Chevaliers  I conune  les  Nations  d’oti 
ils  ^ofent. 

Nail/acitam  mort  en  1421.  fa  place  futrem- 
plie  par  A KToiNE  Flu VI AN,  on  de  la 
Rfvt/re.  II  donna  do  lecours  i Janus  de 
fignan^  Roi  dcCAyprr,  contre  Sou- 

dan 6!*Egypte  ^ & mdn^ea  enfuite  entr’eux  un 
Traitd,  par  lequel  la  raix  lot  concloe  , & le 
Roi  deiivrd  de  la  capdvite  od  il  avoit  eft  le 
malheor  de  toniber. 

Ce  Grand-Maitre  (r)  convoqua  i Rhodes  cn 
1428.  un  Chapitrc  g^ndral,  pour  le  rdtablille- 
'ment  de  laDifcipline.  £ntr*aotres  r^glemeus^ 
il  defendit  aux  Chevaliers,  par  une  bulle  ex- 
prefle,  d’aller  i/dowe , & des^dtablir  illaCoiir 
des  Papes,  fans  fa  permiffion,  oucelledoPro- 
coreur  Gindral  de  TOrdre. 

Jean  de  Lastic  (i)  luccdda  \Fluvtan^ 
en  1437.  Sept  ans  apr^,  le  Soudan 
te  vint  affidgcr  Rhodes  par  mer  & par  terre  : 
inais  il  fot  contraint  de  lever  leSidge,  au  boot 
"de  quarante  jours.  On  n*en  fait  aucunes  par* 
ticularitez , i qaufe  du  peu  de  littdrature  qo’il 
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fvoii  ators  dans  I^Ordre,  & m£me  par  toot 
£|]ffqr$  dans  ce  Sidcle. 

Sous  leMagKl^re  ietajiic^  (4)  Maho- 
met II.  prit  la  Vi1le  dc  ConJlantmo^U  ^ & par 
liiQit  fin  ^ rEmpire  d*Orient^  qui  depuis  long 
tens  nMtoit  plus  qu’unc  ombre  de  cc  qu’il  a- 
Toit  6ti  autrefois.  Le  fier  Conqu^raot  9 fix 
moisapr^y  envoia  i Abodes^  {b)  fommer  Ic 
Grand  Mattrc  de  le  reconnoitre  pour  fonSou- 
reraiDy  dt  de  lui  paier,  tous  les  ans,  mille  Du- 
etts de  tribut;  fauie  de  quo!  rAmbai&deur^ 
Ofl  plfltfit  le  Hdraut^  avoit  ordre  de  lui  decla- 
rer la  Guerre.  Le  Grand-Maitre^  aprfes  avoir 
expoK  fes  droits , rdpondft , de  l*avis  de  fon 
^nferl,  qu’ilfacrlfietoitavec  joie  la  vie,  plfl- 
tot  que  de  donner  atteime  ii  rindependance  & 

• la  Kbertd  de  la  Religion,  ll  mourut  Tannde 
foivante  145'a.  & eut  pour  (r)  Succcflcur  J a- 
QUes  de  Milly. 

^ VH,  S o u S ce  Jaaffes.  de  Milly , outre  qnan- 
d'Ennemis  que  rOrdre  eut  d rdpoulTer,  il 
Rtrouva  aglrd  de  divifions,  que  f Ambition  dc 
Vanitd  nrent  naitre^  On  ne  put  les  termi- 
5?  qu*aprfes  la  mort , qui  arriva  eli  1361.  & fat 
wiviede  fetedUon  dc(</)  Raimond  Za^ 
^osta.  On  erda  alors  , i cette  occafion^ 
one  noiivelle  Langue  en  faveur  des  Cajiillan^ 

• Porfu^ais , qui  furent  fdparex  des 
p9o/s  , des  ^Otjarrois  , & des  Catalans^  On 
^Uacha  cette  nodVelle  Langue  la  dignied  dd 

Grand 
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<2rand  Chancelier,  & par  cette  aagmentatfOd 
9 fe  troQra  depuis  huit  Langaes  dans  I’Ordre, 

Du  terns  dc  Jean  Baptiste  j)es  U jl- 
SINS,  {a}  qui  fuccWa  i Zacofia  en  1467*  i] 
ie  forma  une  puiffante  Ligue  contre  Mahomef , 
dans  4aqoelIe  entrdrent  le  Pape  Paul  II.  Id 
Roi  Aragon , Ferdinand,  Roi  de  Na-^ 
pks^  laR^publique  de  Flor  ENCE,  TOrdre 
des  Chev^dters  de  Rhodes j & mdme  U SS  U M** 
Cass  AN,  Roi  de  Perje„  La  Guerre,  quf 
dura  plufieurs  anndes,  cntre  cc  dernier  Prince 
& Mahomet  y fufpendit  rcffet  dcs  mauvafs  deC- 
feiris  de  Mahomet  contre  Rhodes,  Le  Grand- 
Maitre,  dans  cct  intervalle,  redoublafes  foins 
pour  mettre  I’lle  en  dtat  de  defenfe.  11  6toit 
refer au  Commandeur  (^)  Pierre  d*A  u- 
3USSON,  qu!  remplitjfa  place  en  1476.  & 
qui  avok  ddja  rendu  de  trfes-grands  fervices  ^ 
I’Ordre , de  mettre  i profit  routes  Ics  reflbur- 
ccs  que  Ton  s’dtoit  piepardcs. 

L’Hiftoire  de  ce  qui  s’eftpafl?  Ibus  ce  Grand** 
Mahre  occupe  feule  la  plus  grande  partie  da 
VII.  Livre.  Aiiffi  voit-on,  dans  fa  conduite, 
tout  ce  que  peut  la  prudence,  fhabiletd,  dc  le 
courage,  dans  les  circonfiances  les  plus  dpi* 
neufes;  car  il  eut  a fofitenir  le  poids  de  toures 
les  forces  de  Mahomet*  Une  Flottc  formida- 
ble de  ce  Sultan  arrivadevant  Rhodes^  le  23. 
Mai  1480.  & la  Villefut  aflidgde  par  mer,  & 
parterre.  Mais,  malgrd lagrandedilproportlon 
de  forces  tous  les  efforts  de  rEnnemi  furent 
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ttodus  inotiles  par  la  vigoareofe  ddfenfc  •des 
Afli^geZy  & les  prodiges  de  valeor^  quefirent 
les  Chevaliers.  Le  Bacha  , qui  commandoft 
rArm^e  Ottomanc » fe  voiant  hors  d’dtat  de 
reaffir  dans  cette  Expedition  , regagna  au  plus 
vite  fts  VaiflTeaux  & fes  Galdres,  & fe  tern- 
barqna,  avec  autanc  de  home,  que  de  defeP> 
pair,  le  18. 

VIII.  Mais  ce  dont  Mahomet  II  ne  put 
venir  i bout,  un  de  fes  SuccefTeurs,  S o li- 
man II.  y reufllt,  fous  (il)VlLLIERS  DE 
l’Ile-Adam^  eiii  en  1521.  & le  quatrieme 
Gr^nd-Maitre  dcppis  Pierre  d^AuhuJfon  , en- 
tre  lequel  & celui-ci  il  y avoif  cfl  (^)  Em  e'ri 
d’AmboisEjGdy  de  Blanchefort, 
& Fabric E Caret te.  La  Ville  de 
Rhodes  fut  affiegee  , en  if  22.  & Soliman  en 
pcrfonne  vint  fe  mettre  a la  ifiie  de  Ion  Ar- 
m^e,  le  28  Juillet*  La  refinance  ne  fut  pas 
tnoins  belle,  que  dans  le  Siege  precedent.  Six- 
cens  Chevaliers,  enfermez  dsms Rhodes^  la  de- 
jEendirent  , pendant  fix  mois  entiers , contre 
deux  cens  mille  T^sircs  , campex  au  pie  de  fes 
marailles.  Mais  H fe  trouva  un  Traitre  dans 
le  fcin  meme  de  TGrdre,  & parmi  fes  princi^ 
MUX  Chefs,  le  Chancel ier  C^)  d’Amar  AL. 
il  fallut  enhn  ceder  a une  neceifite  infurmon- 
Jtable.  Et  c*eft  beaucoup  que,  dans  fextremi- 
te  ou  les  Chevaliers  etoient  reduits,  ils  piiiTent 
bbtenir  une  Capitulation  honorable , qui , en 
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\t$  d6pountam  de  ce  qa’iti  tfe  pcmvoient  pfa^ 
fconftrver , Icur  affdra  ce  qn’fls  courotent  ' 
grand  rifqoe  de  perdre  , & leurJai*f&  qnelque  . 
cfp^rance  de  r^tablir  d’tme  manidre  ou  d*atitre 
)eurs  atFa?res.  Les  principdux  Aitfcles  de  la  ^ 
Capitalacion  dcofent , que  les  Eglifes  ne  fe-  ^ 
roient  point  profendeSi  8t  qu*on  n’oWfgeroft  H 
point  lesHabitans  de  livrer  lenrsEnfans,  pour 
en  fefte  deS  JaniflTaires;  Que  rexerdce  dc  la  ' ^ 
Religion  Chretiennc  demciireroit  Hbre  ; Que  ^ 
k Pcnple  feroit  exemt  dMmpofitions  pendant  ^ 
cinq  ans ; Que  tous  ceux  qui  voudroient  Ifartir  ’ 
deTIle,  en  anroient  la  permifflon;  Qoe  ii  Id  ^ 
Granfd-Mattre  & les  GhevaHers  n’avoient  pas 
des  Vaiffoiux  fuiElahs>  pdur  les  porter  juP*  ^ 
qu*en  CamUe^  il  ledr  en  feroit  fourn!  jpai*  lea  ^ 
Turcs\  Qn’ils  atiroiem  douxe  jours,  depnis  la  * 
lignature  du  T raitd , pout  lamafler  kurs  eflf^ts ; " 

QuMs  pourrofent  emporter  auffi  les  Reliqncs, 
les  Vafes  facrcx  de  rEglift  dc  Si.  JeaH^  les  j 
ornefnenS)  leursmeubles,  leurstitres,  & tout  > 
le  Canon  dont  ils  avoient  codtmne  de  le 
tir  ptnir  armcr  leurs  Galdres. 

1a.  Le  Grand  Mattre  (a)  s^dtant  embark 
qvig  , mdme  avant  le  lerme  prefcrit , jfof  li  ! 
Flotte  compofde  dc  cinquante  Vaiflcaux,  dd 
drfferentes  formes  & grandeurs  , fut  quelqufe 
terns,  cdmme  un  autre  expoCS  i dfrcri 

accidens  ftcheux.  Enfin  , poft  varios  cafur  ^ 
poft  tot  dtfcrimina  rerum ^ le  Pape  CL  e M E N T 
VllAui  aiTigna,  & a fes  Chevaliers , la(^)Ville 
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Ptterbe^  pour  y faire  Icor  rcfideiwe,  tn  at* 
tendant  ^’on  pdt  trouver  quclque  lie , oa 
quelque  rort,  ou  tis  continuafllent  leurs  fooc* 
tiDQs  milicaires.  Leur$  Vai/Teaux  & leurs  Ga- 
Wres  reft^reut  dans  le  Port  de  Civitiary’eechia , 
avec  la  permiffioo  du  rndmePontife;  qui  auffi, 
poar  marque  de  diftindion,  ordonna,  que^ 
quand  il  tiendroit  Chapel  le,  le  Grand-Mattre 
Saroit  la  prCmi'^re  place  i la  drbite  da  TrAne^ 
& que  , dans  les  Cavalcades , il  inarcheroit 
leal , dt  immddiatement  avant  le  Pape. 

Aufli-tflt  aue  Vlle-Adam  fut  arrive  i f^tUrbe^ 
{aij  il  ddpdcha  i Charles-Qu jnt  trois 
AmbafladeurSy  pour  lui  demander  les  lies  de 
Malthc  & de  Gote , que  I’Ordre  tiendroit  de 
lot  % titre  de  Fief  libre  & franc  de  tout  afTujet* 
tUIettient.  On  lavoit  ddja  que  TEmpereur  d- 
toit  difpoft  i accorder  cette  Inffodation , od 
il  trod  volt  Ton  compte mais  quN*l  vouloit  j 
comprendre  la  Ville  de  Tripoli  ^ dont  M gar- 
de (eroit  i charge  & dangereufe  mdme  i,  POr« 
dre.  11  ne  manqua  pas  de  mettre  cette  condi* 
tlon,  & ea  joindre  mdme  d^autres,  qui  pa- 
roiflbient  tort  dures.  Quo!  qu'on  ne  voul4t 
pas  ac<;eiHer  le  b^ndfice  k ce  prix-ll,  on  ne  re- 
jetta  ^as  ablbUiment  la  propofition ; & pourga- 
gner  du  terns,  en  attendant  de  trouver  quel- 
que  moien  de  faire  adoucir  les  chofes,  on  ob- 
tint  an  ddlai , fous  prdtexte  de  s^'nformer  de 
rdtat  des  lies  , & de  la  Ville  de  Tripoli.  Le 
Grand-Mattre  d'ailleurs  avoit  mdnag6  des  iii- 
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tellfgcnccs  i Rhodes  , & con?fl  qaelque  ef^- 
rancfc  de  la  recoavrer , par  une  Liguc , qui  ^ 
choua.  {a)  Par  furcroic  de  malheur  , il  faillit 
i perdre  Ics  revenus  de  TOrdre  en  Italic  , i 
Toccafion  d*un  roiage  que  la  Reine  Rdgente 
de  France  Pengagea  de  faire  en  Efpa^e , poor 
s^cmploter  i procnrer  la  libcrtd  de  Franfois  71 
PriTonnier  i Madrid.  Ces  revenus  furent  fai- 
fis  par  les  MiniQres  de  PEmpereur.  MaisL*/- 
le-Adani  dtant  arrive  z Madrid ^ obtint  deCitfr- 
les-Quint  la  levde  de  Parrfit;&  ceGrand-Maftre 
faifant  la  fon61:ion  de  M^diateur,  fur  celui  qui 
rduflit  i amener  la  conclufion  du  Traitd  de 
Paix  cmre  PEmpereur  & leRol.  Quand  il  re- 
tourna  tn  Italic ^ PEmpereur  lui  renouvella  les 
promeflTes  qu*il  lui  avoir  faites  de  Pile  de  Mal-^ 
'the  y ti  il  ajoflta  qu^’l  rendroit  Ic  Pape  arbitre 
& maitre  des  condin*ons.  Endn , apres  bien 
des  ndgociations,  POrdre  fe  charges  de  7r»- 
poli^;  & Charles -Omni  donna  Pile  de  Malthe 
franche  de  route  fujertion  , i la  charge  ftule- 
'ment  qu’on  feroit  dire  rous  les  ans  une  Mefle 
en  md moire  de  ce  bienfiiir , & que  Pon  en- 
voieroit  au  Vifce-Roi  dc  Sidle  unFaucbn,  mais 
fans  aucune  deputation,  & par  qui  on  jugeroit 
i propos*  Le  Traitd  fur  fignd  le  24.  Mars: 
ij’30.  Le  Grand -Mattre,  leConfeil,  & les 
principaux  Commandeurs  , emrerent  dans  le 
grand  Port  de  Malthe  le  26.  OSlobre  fuivant. 

Un  peu  auparavant , pour  s’approcher  de 
Rhodes^  que  U He- Adam  ne  perdoit  jamais  dfe 
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roe,  la  conqufite  AtModon^  Ville  de  la  Afo- 
loi  avoit  paru  dfgne  d’attirer  (es  regards. 
(a)  Mais  J’entrcprife  qu’il  fit  fur  ccttc  Place , 
euc  un  mauvais  fucc^s,  malgrd  les  apparences 
iavorables.  Le  Prieur , qu^'l  avoit  envoid  k 
cme  expedition,  aprds  avoir  pris  la  Ville , fe 
vit  contraint  de  rabandonner.  L’Ordre  ne  fut 
pas  dddommagd  des  frais  de  rArtnement  par 
le  pillage  , ab>andonnd  au  Soldat , & oil  les 
Chevaliers  mdines  & les  principaux  prireot 
part,  ni  par  huit  tens  Feimnes  ou  Filles  , que 
fon  fit  Prifonnidres  & Efclavcs. 

X.  Ou  voit  enfuite  (if)  an  grand ddmdid 
du  Grand-Maltre  avec  Clement  VIII.  pour 
la  nopiination  d’un  Evdque , que  ce  Pape  chan- 
gea,  apres  I’avoir  d*abord  approuvde*  iV/e- 
^daw  cut  \k  occafion  d’cxerccr  fa  patience  & 
fermetd  ; & I’afFaire  ne  fut  accommodde 
que  fons  Paul  III.  qui  fucedda  a CUment. 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  flcheux  , le 
Gtand-MaJire  cut  a faire  ufage  de  fon  autori^ 
(^)  pour  appaffer une  fddiiion  qui  s’dleva 
entre  quelques  Langues  de  fon  Ordre,  k I’oc- 
cahon  d*un  diffdrent  particulier.  11  en  tomba 
nialade & aiant  efi  un  nouveau  fujet  de  Cha- 
pin, par  les  nouvelles  qui  lui  vinrent  qu^HEN- 
VIII.  Roi  ^^Angleterre  fe  difpgfoit  k faire 
autorifer  par  le  Parlement  la  fuppreflion  des 
Commanderies  dans  fes  Etats  , il  fut  bien-tde 
^Qiportd  par  une  fidvre , le 

Pier- 

(4)  Pag.  45S,  & fuiv,  (0  Lir.  X.  pag.  4I7,  ir  fmv. 
10  dr/nii/. 

H3 


f 1$  B|lI.|OT|lfCQini  9B 

U)  PiER^3  Dp  PoKT,  & Dipier  p.b 
Jaille,  fes  SacceiTeurs  f ne  v£cur^nf 
cfaocun  qi^’cQViroQ  un  an  apr^s  leur  .£Ie£lio^ 
(i)  Jeah  d'Omepes  fat  mis  i la  place  di^ 
dernier,  for  la  fin  de  1536 
Ge  Qrand-Maitre , qai  dut  fon  dldv^ioa  i 
nne  Cab»alC|  juftjfia,  par  une  conduite  im^relV 
parii'al^  9 & m^nie  pleine  de  daret^, 
CQpfier nation  la  plfipart  des  Chevaliers  fu- 

rent  d’ahord  d"un  tel  cboii*  II  eat  du  maK 
bear  dans  deax  entreprifes  du  Roi  Mahomdtan 
deTuwis^  auxquelles  il  prit  part,  &dont  14 
defcr(pitk>o  terminc  le  X-  Divre  de  n6tre  Au- 
teur. 

XI*  Omk'des  fut  plus  heureux , dans 
lecours  qu’il  donna  il*£mpereorCi&4r/ei  Quint  ^ 
pour  reprendre  la  Ville  d’4f^/V<i,  & queiqaca 
aatr^  de  Batharit , que  (r)  le  Corfaire  Dragut 
lui  avpit  eulevdea.  Mais  il  en  cofita  bon  ^ 
rOrdre.  (i)  S o l 1 m a n IL  folHcitd  par  Dr  a* 
gut^  forma  la  refolution  de  chaflTer  ies  Chcv 
valiers  & de  P4friqnfi , & de  ieur  He. 
Grand-Maitre  I quelqoes  reprdfeotations  qu*(^ 
lui  fit,  ne  voalut  point  croire  le  pdrih  aaflf 
procbain  qu*il  dtoit , ni  prendre  aucanes  me* 
feres , pour  s’en  mettre  ii  coqvert.  Son  avea<r 
gleipent  ne  fe  diilipa,  que  quand  il  vit  des  Fe- 
u^cres  de  fon  Palais,  laFloueOttomaue,  qui, 
pouirde  d*un  vent  favorable , parut  en  boonq 
ordonnance  devant  I’llc  deMahkt^ 

let 

(<»)  Xag.  5op,  ^ fmv,  (^)  Pag.  544*  & (^)  X4r* 

XI.  Tom,  111.  pag,  11,  & fmv*  [4j  Pag*  if » & 
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^ I5’5i»  HemenleaieDt  \tBachay  qui  com* 
mandoit  la  Floue,  & qiii  avoit  la  Citi 

notable^  troniptt  par  une  Lettre,  que  le  Rece- 
vcur  de  Mejfine  avoit  dcrite  loot  expris  & fak 
tomher  etitre  fes  mains,  craignk  I'arriv^e  d*un 
fecours , & cette  allarme  imaginaire  I’obligea  i 
fe  remlmquer.  Mais  en  fe  rettram , il  rava- 
gaa  rile  & s’emparadoChiteau,  par 

la  lichet^  do  Goovemeor,  que  IcGraod^Mair 
tre  ndaomoins  protdgea  depois.  L*ordre  do 
Grand  Seigneur  dioit  d^attaquer  en  paflant  Ics 
lies  de  rOrdre,  dc  6 rentreprilc  paroiflbit  trop 
difficile,  dialler  droit  iTripoli^  qui  faifoit  pour 
ie  coup  le  but  principal  de  rarmement.  Cette 
Ville  fnal  fortiide  & mal  pouryue,  (pit  par  le 
pea  de  foin  que  TOrdre  avoit  eA  de  mettre  en 
itat  de  defeale  une  place  dont  il  ne  s^dtoit 
chargd  qu’il  contre-coeur  , (bit  par  la  ndgligen- 
ce  d*Om/des  dans  des  circonAatices  fi  preffan* 
tes,  ne  pouvoit  lenir  long  terns.  La  lichetd 
ft  la  rebellion  des  Habitans  ft  desSoldats,  en 
bita  la prife , ft  for^a  le Gooverneur  i capituler. 
Le  Grand -Msdtre  , qui  avok  tant  i ie  repro* 
Cher,  voulut  rendre  le  Gouverneur  coupable, 
ft  fkire  foup^onner  d*Aratmn  , AmbaiTadeiK 
it  France^  d^avoir  contribud  au  mauvaib  fuc* 
ces,  par  quelque  inteltt^encelecrdteavec  l’£n* 
neoii.  Mais  il  fut  conlondu  par  le  Chevalier  de 
Villegagnony  qui  eut  feul  le  courage  de  prendre 
la  ddfttnfe  de  cpux  qa'ibmedti  accufoit  injuAe- 
ment-  Le  reAe  du  XI.Livre,  & le  commen- 
(pement  40  XIL  achdvent  U pariaci9n  de  ce  qui 
s*eA  paAd  fous  ce  drandrj^fu^ . 
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XII.  XIII.  Il  mounit  en  Son 

SuccelTeur  Claude^  de  la  Sangle  , ne  goa^ 
verna  TOrdre  qu’enviroii  quaere  ans ; & 11  fac 
remplac^  par  le  fameux  (^)  Commandeur  jEA^c 
DELA  Valette,  le  zi.AoAt  i5‘5’7.  Notre 
Auteur  s’dtend  beaugoup  fur  le  Magifldre  de 
celui*d , qui  occupe  pr^s  de  deux  Livres.  Ce 
qu’il  y ade  plus  cunfiddrable,  & qui  eft  rap— 
portd  fort  au  long  , c*eft  le  Si^ge  dt.Mahhe  ^ 
entrepris  enfin  par  la  Flotte  de  Soliman^  quf 
arriva  deyant  rile,  le  i8  Mai  ifdy.  La  lage 
coudufte  & la  vigoureufe  r^fiftance  de  la 
lette^  qui  fprga  les  Ennemis  i lever  le  Sidge 
daris  le  mois  de  Septembre  fuivant , lui  aqutc 
beaucoup  de  gloire.  Il  mourut  le  ii. 
iy68. 

XI V.  L A D^ceftitd  ou  nous  avons  dtd  d*a- 
breger  beaucoup  ndtre  Extratt  des  derniers  L#i- 
vreSy  quoique  les  plus  charges  d’dvdnecnens 
detaille^,  nous  permet  encore  moins  de  nous 
arr^ter  au  XiV.  qui  n*eft  qu^un  Ample  cane- 
vas.  11  contient  furce  piela  THiftoire  de  dix- 
fept  Grands- Maitres.,  jufques  & inclus  Ak- 
TOINE  MaNOEL  de  ViLLHENA,  Clft 
en  lyiz.  & i qui  tout  I’Ouvrage  eft  dddi& 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce 
que  Ton  y dit  au  fujet  de  Vlnqmfition.  Ce 
Tribunal  (r)  fui  ^tabli  dans  Tile,  en  I5’74.  par 
G R EG  o 1 RE  Xlll.  mais  avec  tant  de  mana- 
gement ^ qu’on  ne  s’en  ^toit  prefque  pas  ap- 

per^a. 

(a^  Lir.  XII.  pag.  137,  & fuiv,  (b)  Fag.lSo,  & fmivm 

(t;  Pag.  363, 47*,  471.  • . 
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per(fl.  L^£v£qtie  de  Mahhe  rer;ut  le  premier 
cette  commiilion.  Qaelqae  terns  apr^s  , oa 
CD  revdtit  un  Officier  de  la  Conr  de  Rome  : 
mais^n  lui  enjoignit  de  ne  proceder  que  con« 
joimement  avec  le  Grand-Maltre,  PEv^que^ 
IcPricur  de  TEglife,  & le  Vice-Chanceliert  & 
mdme  il  ne  kii  dtoit  permis  de  connohre  que 
do  crime  d'Hdrdfie,cooimeonPappelle.  Mais 
no  poavoir  bornd  ne  plaifoit  point  aux  Inqui- 
iiceors.  Its  voulurent  fe  rendre  inddpendans^ 
& ils  fe  rendirent  infupportables  i I’Ordre. 
Apres  {a)  diverfes  entrepnTes  faites  de  terns 
cn  terns,  pendant  le  XVI.  & k XVII.  Sid- 
cle  y on  fut  obligd  , vers  le  commencement 
(^)  de  celui-ci,  d’implorer  laprotedlion  dn 
Roi  de  France.  En  1711.  Deles  ^ qui  excr* 
(oit  la  fondlion  d’lnquliiteur,  porta  fes  prdten* 
fions  jufqu’a  demander  que  le  CarroITe  dtt 
Grand^'Maltre  s’arrdtilt  i la  rencontre  du  lien  ; 
& voulut  fodmettre  i fa  jarisdfdtion  Tlndrme* 
rie  de  la  Religion  de  Maltie^  e’eft-a-dire,  le 
lien  le  plus  privildgid  de  POrdre,  &qui  ne  re*- 
connoit  d’autre  aocoritd  quecelle  du  Grand- 
Hofpitaiier , de  forte  que  le  Mardchal  mdme  de 
rOrdre  ne  peut  y entrer,  fans  lailTer  i la  por- 
te  fon  B^ton  de  commandement.  Louis 
XlV.  a qui  Pon  envoia  en  lyii.  le  Grand 
frxcfJT  Zondodari  y Infirmier,  dcrivit  la-deifus 
vivement  an  Pape,  & Pengagea  a defavouer  & 
i reprimer  les  entreprifes  du  Ddputd  Romain« 
Cependant , la  mSme  annde , Zondodars  fut 

obligd 
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oblige  de  reooaveller  fts  phintes  I &pmt  coo* 
tre  I’lnqaifiteur , qui , par  des  Pateates  qa*il 
donnoit  i oo  gtaqd  noinbre  de  Matelots,  pr6* 
tendoit  lea  exemter  de  PobdilTance  due  i leor 

Sottveraia* 

P o u R.  la  Didertatioo , qui  fait , fitr  It  Gou- 
vtmtmemt  ie  POrdre  M A L T H e , elie  <n«^ 
rite  d’dtre  lue  tout*  eotidre , fi  I’on  veut  dtre 
bieo  indruit  de  ce  qui  en  fait  le  fnjet.  Bor- 
nona-Bous  une  («)  remarqus  de.  1’ Auteur  , 
fur  les  Cbapitrea  Gdndranx.  Ces  cdlebrcs  Af> 
fepbldes,  dopt  nous  avoos  vd  plufieursexem- 
ples  ci-deffpsit  fe  faifoiept  r^gulidreipent  tous 
Ips  cinq  ans : quelqnefois  nfine , felon  la  a6~ 
peditd  des  affaires,  on  les  cqarnquoit  tous  les 
Xfois  aus.  Mais  dans  la  fuite  oo  ne  les  aflem- 
. l>la  plus  que  tqu$  les  dix  ans : & dcpuis  ccqt 
pn$,  au  ^and  regret,  dit  nAtrd  Auteur,  de  la 
Di&ipline  reguliere  Si  militaire , on  n’en  a plus 
tenu  aucuo>  II  eft  k (buhaitter , ajodte-t-il , 
■que  le  idle  des  Chevaliers*  & la  prudence  des 
Grands-Maltres,  en  faflent  revivre  la  pratique. 

A u R £ s T K , nous  avons  palK  fous  fllence 
tous  les  dpilbdes  de  oette  Hiftoire.  Le  fujet 
principal  nous  foumiftbit  trop  de  matidre , pour 
penfer  i indiqner  feulement  ncn  de  ce  qni  pent 
dtre  regardd  ou  ep  tout,  ouenpartie,  comme 
dtraoger , quelqqe  curienx  qu’il  loit  en  lui* 
mdme.  II  ne  falloit  pas  d’a>Heurs  revenir  one 
autre  fois  i I’Extnut  d’nne  Hiftoire  ddja  aflez 
cotuine , mats  qoe  cette  nouvelle  Edition  reo« 
dra  teaucoup  plus  commune , qu’elle  n’dtoit. 

A'R* 

W fp  5>». 
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Cmhnuaiem  ^ PHifioire  du  XVI.  JiMt  i Sef^ 
tUme  Panic  ^ qut  contient  la  Vie  de  M.  De 
Thou,  cxtraHe  de  fes  proprcs  Mimwes 
JMjju^en  1601,  ci*  continuli  jufqu^ a fa  Mert 
« 1617  , Us  Commencement  du  Regne  de 
Fram  '(US  II.  Par  D.  DuxAMDf  min.de 
Sf, martin^  ^ Membre  de  la  S,  R,  A Lon^ 
drcs  pour  1* Auteur  a Gresham -College^  tt 
fe  troove  cbezJeanNourfe,  proche  dcT^m- 
fU-Bar.  1732.  8.  pp.  348.  pour  la  Vic,  ft 
79*  pour  rtiiftolrc. 

La  Reputation , que  M.  Dttrand  s*eft  aqui- 
le  par  (e$  Ouvrages  ne  perdra  fans  doute 
de  fon  dclat , par  THiftoire  du  xvi,  fidcle, 
commen^a  en  I72f,  Adont  il  nous  don- 
iic^prdl'eDt  la  Continuation*  II  a pris  pour 
Guide  dans  cette  Hiftoire  celle  de  M.  Perizo* 
***/;  mais  confunc  ect  illuftre  Profeffeur  eft 
fort  court , M,  Durand  a crA  devoir  s*diendrd 
nu  peu  plusi  & fon  Ouvrage,  qu’il  coniptoit 
dcrenfermcr  dans  deux  ou  trois  Volumes  me* 
Aocres*,  en  contient  ddja  fix,  outre  celui’, 
<|ui  fajt  le  fujet  de  ect  Article.  CepeodaBt  les 
premiers  Volumes  ne  vont  que  jufqu’i 
iVonee  ij’5‘9,  ou  M.Perizonius  a fini  fonHif* 

toire; 

^ Hlft,  dn  XTl.  fi^cle , Xiv.  I.  p. 
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toire ; M.  Durand  qui  a deflein  de  ponll^r  U 
iienne  jufqu^a  la  fin  du  xvi.  fidclcf  s’eft  done 
vfi  obligd  de  chercher  un  autre  Guide  , & i] 
s’eft  ddtermind  pour  M.  De  Jhou ; ^ commt 
$l  eft  naturel^  dit-il , de  fouhaher  de  connohre 
bit  JUS  nous  mfirust , fai  trouvd  a profos  de  com^ 
mencer  Par  la  yie  de  mon  Auteur*  II  eft  vrai 
que  la  Vie  deM.  De  Thou  dtoit  aftez  connue 
du  Public  y par  le  moien  de  fes  Mdmoires^ 
qui  ont  dee  traduit^  en  Francois  il  y a long- 
terns,  & dont  il  s’eft  fait  trois  ou  quaere  Edi- 
tions ; On  ne  fauroit  pourtant  blimer  M.  Da- 
rand  du  parti  qu*il  a pris , car  il  y a apparence 
que  plulieurs  de  ceux , qui  lifent  fon  Hilloire  da 
XVI.  fidcle,  ne  connoiftenc  point  M.  De  Thou  , 
ils  doivent  done  avoir  beaucoup  d’obligation 
\ notre  Auteur  de  la  peine,  qu*il  a bien  voulu 
it  donner. 

Comnie  il  n*eft  pas  aifd  de  trouver  dans  Ie$ 
Pais  dtrangers  les  Livres  imprimez  en  Angle- 
f erre , furtout  lots  qu’ils  font  d’un  certain  goftt 
& d*un  certain  prix , nous  croyons  faire  plafftr 
au  Public,  de  lui  donner  uneldde  de  cette  Vie 
de  M.  De  Thou. 

On  trouve  d’abord  I la  Tite  du  Volume  le 
Portrait  de.  I’lllufire  Prdfident,  fous  lequel  on 
Vi)it  ces  quatre  vers  de  M*  Durand. 

L’un  fait  agir,  Pautre  dcrire  THiftoirej 
L’autre  en  vigueur  ne  le  edde  aux  Catons: 

Mais  celui-ci  fut  atteindre  a la  Glotre 
De  rafiemblcr  en  lui  ces  divers  Dons. 

Ea< 
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Enfaite  vieot  one  courie  Preface,  od  aprjis 
nn  petit  ^loee  de  M.  De  Thou , & une  cenfo> 
re  de  rindifiercnce  qu’on  a efle  poor  fon  Hif- 
toire,  qu’on  ne  a’ell  avifd  de  tradutce  que  de* 
puis  pen,  M.  Durand  nous  apprend  quelle  idde 
nous  devons  avoir  de  cette  Vie  de  M.  De 
Thou;  Cen'eft,  dit-il,  qu'un precis  Je  fis M/- 
moires  jufqu'en  i6oi , avc£  une.AddiUom  de  mtt 
japan  , jufqu'au  jour  fatal , qsti  I'enUva  de  ce 
Monde  en  1617.  II  faut  avouer,  qu’il  y a beaq- 
coup  de  modeftie  dans  ces  paroles;  11  eft  vrai 
que  ce  n’cft  id , qu’un  abreM , mats  uri  abregjJ 
i la  manidre  de  M.  Durand  - qui  fait  affaifon- 
ner  fesEcrits  de  Traits  vifs  & piquans,  deDi- 
grefiions  & d’ Additions  curieufcs , & dc  diver- 
ts Reftesions  tant6t  ferieufes  tantdt  enjoodes. 
Nous  donnerons  quelques  ezemples  de  tout 
cela , en  nous  attachant  i faire  connoitre  ce 
qu’il  y a de  plus  particulier  dans  cet  Ouvragc ; 
nous  n’aurons  pas  de  peinC  a le  trouver , car 
M.  Durand  a eu  foin  de  renfermer  entre  deux 
crochets , tout  ce  qui  eft  purement  de  lui , op 
du  moins ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
Memoires  dc  M.  De  Thou. 

De$  la  page  4.  on  voit  une  addition  de  no- 
ire Auteur , qui  a iugd  si  propos  de  nous  faire 
connoitre  Chrijiopole  de  ‘thou  Pdre  de  I’Hifto- 
rien ; mais  comme  cette  addition  eft  toute  ti- 
rde  dp  Moreri,  nous  y rehvoyons  le  Le£Ieui-. 
■ Deux  pages  plus  loin,  on  rencontre  une  curieu- 
fe  Digreflion  fur  la  Peinture , pour  laquellp 
M.  Durand  a une  ft  grande  prddiledion,  qu’il 
ne  lailTe  dchapper  aucune  occallon  d’en  parler. 

M. 


4 


BiBI^I&THEQUB  bs  L^EuHOPE, 

De  Th6u  nOQs  apprend , qae  dis  Tage  de 
fepr  il  copioit  di5ja  i la  plume  lesEfiampes 
Dnrer ^ ,,  Sf  bicn,  dit  la-dejjus  ft. 
„ quc  (5ms  y penfer , notre  jcutie  De  Thou! 
,,  ex^cutoir  de  fon  Chef  un  des  andens  R€- 
^ glemefis  deS  Amphydfoiis,  ou,  pour  inieux 
,,  dire,  un  des  (ages  cohfeils  du  reintre  Paiti« 
^ phile  , qui  vbulot » & qui  obtint  d*abord  i 
„ Siqrone  fa  Fame,  & enfuite  dans  toate  fa 
,,  Gr€ce,  qu’on  commcilgdt  rinftraAion  des 
^ Enfans  par  les  Principes  da  Deflfein,  enfuiie 
^ h Calcal,  & la  Gdometrie.  Cette  Mdtho- 

I,  de  a produit  de  Grands  hommes Sd- 

crate  mdme , amdrleur  i Patnphife,  a M 
grand  Deffinateur , & bon  Sculpteor , a qaot- 
qu*il  ek  M le  premier,  qu!  ait  dotind  aux 
Graces  des  Drapperies,  elle^  n’en  oht  pas 
fti  moinS  tbuchantes  entre  ftsMainfs;«.  • )i 
eft  vtai  que  toUs  les  enfahs  ne  lent  pas  dga- 
,,  leftrent  dispofti  pour  la  Pratique  de  te(  Art, 
^ auffi  n*'eR  il  pas  treceiralre^  quells  {blent  tous 
Pdntres;  liiais  il  eft  certain  qa^il  eft  agrda« 
Wede  s’y  cemnoitre,  4 mile  deu^Jr  dtre  pis 
„ trpmpd.;  & pout*  dire  naYveitiettt  ee  que  j*cu 
,,  penfe,  je  mMtonne,  qu’enf  Angleterre,  oft 
1*on  en  fait  tant  de  cas  , oq  n^ait  pas 
tent  de  bon  i fonder  une  Ac^dmh  de 
Pmrtj  pour  ceux,  oul  veulent  s’y  perfeSHoft- 
ner,  & qui  outre  1^‘nclinarian , bttt  toUs  Ids 
^ Takns  neceflafres  pour  y rdumr ; Oq  aime 
„ vti^eux  prodiguer  (esLargeflbs  i des  HiJIHoits 
„ ft  a des  Cbanteufes'  ^ qui  amolliitent  nqs 
mceftrs , ft  qui  aefaeveront  bien*^t6t  d*dtefif- 

„ dm 
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k 'dre  le  peu  de  Vertu,  qui  rede  parmi  nous*\:* 

On  ne  s’attendt>it  pas  fans  dome,  qoe  iMncH- 
Qition  de  M.  De  Thou  pour  la  Peinture,  eflt 
dooo^  lieu  i cette  cenfure  de  la  Nation  An- 
mais  M.  Durand  eti  habile  Hidoti'en 
&’t.profiter  des  occafions  pour  dotiner  de  bon- 
nes lemons  i fes  LeSeurs,  & leur  infpirer  de 
;rsnds  Sehtnhens.  C’eli  apar^nunent  dans  In 
flrfme  yfle,  qu’en  parlant  des  (btip9ons,qu*oA 
avoit  con^iis  centre  M.  De  Thou  i caufe  de 
Itaifons  avdc  Scaiiger , il  nous  dit  que 
DeTbOu  enlfe  defendant  h^onUie  pss  defiurt 
*w  vive  excurfion  <(mtrb  cei  faux  *Zi^lez , qm 
^itkbUs  B o OR  RE  A vxde  POnhodoXit  ^fout 
^fifier  la  R^ligkm  i S*E RTllEM ANGERi 
Ofi  vit  de  cruets  effets  de  ce  /aus  Zele  dans 
iWrible  malTacre  ide  BkrfieUhx;  M*  ^ 
^u  dans  fes  Mdtaibkes  diffimule  ni  hi 
chife , ni  Phbrreur  , ni  les  fuites  fuheftes<  * 
n Cependant , djokte  mirk  Aktext , f comme 
h dans*  la  Retaiioh  ihiprimde  qui  en  cbUror,  & 
j,  qae  M.iDe  Thou  e fiiivie  ltfi-m6nic  i.  hi 
h trace  dens  fes  Annales , fon  P€re  y dcoft  dixi 
))  d*avoir  apiaudi  fi  4a  diffimulation  de  Charles 
M IX^  ien  plein  PaHemenft,  par  une  appHcation 
it  odieufe  de?ta  tnaiime,  {^i  \kk  fdh  pks 
i)  nxder  ne?fuit^  paint  rigner  , De  Thou  fe 
})  jewe  ki  fiw.  la  defenflve,  juftifle  fon  Pfir.e  dd 
))  micuK  iquMl  & pour  ptroilver  Tdloigne- 
))  ment^  quMi  aivolt  tbujours  *cn  poor  cette  hf- 
))  freuG:  l^ochede,  41  jproduU  de  Ci  B8>liothd'- 
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^ qoe  un  exemplaire  de  Stace , ou  \ c6te  dc 
ces  paroles  du  Poetc  Latin 

Excidat  ilia  Dies  <evo , pojlera  credant 
Sacula : ms  certe  taceamus , ^ obruta  mulxa 
No(Se  tegi  propria  patiamur  crimina  GeMss^ 

,,  C’eft  i dire,  Que  ce  joor  foit  a jamafs  re- 
tranche  de  nos  faftes^  & que  les  fidcles  fb- 
„ turs  n’en  croyent  pas  mdme  la  Tradition  : 
Nous  du  moinsy  qui  avons  dtd  les  tdmoins 
,,  de  rant  d'horreurs  , n*en  parlons  plus  , & 
^ lailTons  enfevelies  dans  de  profondes  tend- 
I,  bres  ces  dnormitez  de  notre  Nation*  A cd- 
,,  td,  dit-il,  de  ces  paroles  on  irouve  cn  mar«» 
^ ge  I’application « que  fon  Pdre  en  fit  au  Maf* 
Ikcre  de  la  S-  Barth^Iemi , <crlte  de  fa  pro- 
yy  pre  main,  & du  beau  CaraSdrequi  lul  dcoit 
yy  particulier^  & fi  connu  par  les  Regftres  da 
y,  Parlement.  Toutccla  ett  bien  jufques 
& on  ne  doute  point  de  la  moddration  , de 
,,  Chriftophle  de  Thou  ; mais.s^il  fe  crqioit 
yy  perinis  de  cacher  fes  vdrtcablesfemimens 
yy  vant  Charles.lX , ce  qui  eft  encore  une  qoe^ 
yj  tion,  comn^em  s’avifoit*11  de  Iduer  ladifli- 
mulation  du  jeune  Tyran  dans  une  circoOr 
5,,  ftance  fi  atroce  Nous  avoirs  raporte 
^fifage  toutdu  long,  pour  doaner  un’echaar 
.tillon  du  ftile  de  M. Durand,  & pour.montrer 
en,mdme  temps,  qu*il  eft  un  Hiftorien  tr^s^fir 
^ddle,  puifqu’jlTeinble  recqnaoitre  que  Chril* 

. ^ tophlc 

^ SSlvdr»  Lib.  V.  a.  2. 
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tophle  eft  tnexcafaUe,  malgrd  tons  les  efforts 
de  foa  Fils  poor  le  juftifier^  On  pent  com** 
prendre  encore  en  cotnparant  ce  paffage  avec 
les  pages  13  & 14  des  Mdmoires  * de  M.  De 
Thou , avec  quelle  fagacitd  M.  Durand  fait  d- 
claircir>  ce  qui  n’eft  dit,  qu’affez  obfcurdment 
dans  ces  Mdmoires.  En  yoici  un  autre  exern* 
ple^  que  nous  raporterons  tel  qu’il  eft  dans  les 
Memolres , & tel  que  notre  Auteur  nous  I’a 
donnd  , afin  qu’on  connoiffe  la  difference  qu’il 
y a entre  I’Original  & la  Copie, 


23.  des 

Avant  que  d’entrer 
dans  Pavie,ils  {DeThou 
' avec  fes  Amis  ) s’arrd- 
tdrent  au  lieu  malheu- 
reux  y ou  Francois  L 
avoir  combattu  dc  avoit 
dtdpris.Ils  y furent  voir 
la  Chartreufe . . . , 1^  il 
appric  du  plus  ancien 
\dcs  Chartreux  .. . une 
particularite  digne  d*4- 
tre  fQe  • . . • : Ce  bon 
,lieligieux  lui  dit,  que 
le  Koi  ayant  dte  pris 
prochedes  murs  de  leur 
Coavent , que  le  Ca- 
non avoit  renverfez , 

fut 

* Edit,  1713.  ill 

iTomAX.Part.L 


Vie  deM,  De  Tbon^ 
pag.  2f. 

Pavie  fut  le  premier 
objet  de  leur  curiofi* 
td,  dcfurtout  la  Char- 
treufe devant  laquelle 
fe  donna  la  funefteba- 
taille  , ou  Francois  L 
tomba  entre  les  mains 
des  Vainqueurs,  Un 
Chartreux  , des  plus 
agcz,  fMi  y faifoh 
fice  demyftagogue  j les 
affura  comme  timein^ 
qife  Ce  Prince  ayant  dtd 
fait  prifonnier  proclie 
de  leur  Convent,  yfut 
introduit  par  labrdche, 
que  le  Canon  y avoit 
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fot  conduit  par  une 
br£che  dans  leur  Egli 
fe.  Que s^dtant  mis 
i genoux  devant  le 
grand  Autel,  dans  le 
terns  que  Ics  Religieux 
dtoient  au  Choeur , & 
quails  chantoient  le 
Pfcaume  CX Vill , a- 
pr^s  qu’ils  eurent  ache- 
vd  leverfet  70,  4 fait' 
la  paufe  ordinaire,  le 
Roi  ies  prdvint,  & dit 
par  coeur  ^ haute  voix 
le  ver(et  fuivant,  qui 
fc  rencontroit  fi  ipro- 
pos  pour  la  confola- 
tion , Seigneur , il  m*a 
ite  iris  utile , que  vous 
m'ayez  bumilii  ^ afim 
que  faprenne  vo$  Or* 
donnances. 


faite  ^ & que  s^dtant  mfs  1 
\ genoux , pendant  que 
les  Religieux  chan<* 
toient^  an  Ghoeor  une 
partie  du  Pfeaume 
CXVIII,  [ou  felon 
nous  CXIXj  Us  4n  /• 
toient  quand  le  Roi  en*^  ^ 
tra  au  :i^.  69.  Coagula^ 
turn  eft  ficut  lac  cor  eo*>  \ 
rum  , ego  vero  legem 
tuam  meditatus  fum^ 
leur  Coeur  s’eft  cbagu-  - 
Id  comme  du  lait , mafs  . 
pour  moi , j*ai  meditdE  i 
ta  parole  ; & que  ce  { 
bon  Prince  leS  prdvc-  , 
nant,  ajouta  la  luite  i, 
haute  voix«  Bonum  efi 
mihi^quia  bumiliafti  me^ 
ut  difcam  juftificationes 
tuas,  limbed  bon,  que 
vous  m*ayex  humilid  ^ 
afin  que  j*aprenne  vos 
Ordonnances. 


Le  fait  pouvoit  £tre  vrai,ajouteM. Durand , 
quoiquMl  ne  foit  gudre  probable , & ne  s’acor^ 
de  pas  mdme  avec  I’Hidoire ; mais  enfin  te 
Religieux  Ultramontain  n^dtoit  pent  dtre  pas 
fachd,  de  couvrir  fous  une  enveloppe  facrde 
la  cenfure  indiredle  d’un  Prince  Francois. 

Nous  avions  delTein  de  mettre  encore  ici  le 

Dif- 
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Di&oors  du  Cardin^d  de  Croix  ii  Paul  de 
Foil  Ambafladear  de  France  ^ Rome , mais 
ce  Difcoors  , mdme  abr^gd  par  M.  Durand  , 
eft  trop  long  pour  I’inlerer  ici,  nous  n’en  cite- 
rons  qu’nn  trait,  par  lequel  on  poorra  fe  for- 
mer an  moins  quelque  Idde  de  laMethode  que 
notre  Aoteur  luit  en  abrdgeant  fon  Original. 
Le  Cardinal  en  parlant.  de  la  fevdritd  de  la 
Coqr  de  Rome,  & des  procedures  dternelles, 
par  lefijuelles  elle  cherche  i embarrafler  ceux, 
qni  fJt  font  ibumis  a .ion  iugement,  dit,  que 
„ L’dclat  qui  s’en  r^and  dans  le  monde  fait 
„ naitre  dans  les  E4>tits  une  cnunte  refpec- 
„ tueule  de  fon  Autoritd : Cependant  cette  fe- 
„ vexitd  n’a  lien  , qu’autant  que  la  foiblelle, 
„ oa  la  crainte  qu'infpire  la  Reb’gion  la  font 
„ valoir  Void  comtnent  M*  Durand  abrd- 
ge  cela : L'/elai Mt  s'enr^paudilaiN  le  monde  fait 
maitre  d^s  les  Effrits  cette  crainte  refpeilueufe 
de  fon  Autoritd  a proportion  de  notre  foiblefe , on 
de  cette  terrenr  paniquty  qui  mm  faifit  en.fait 
fU  Religieto. ' 

Queiquefois  en  voulant  abreger  ce  ^’on 
-troeve  daps  les  Mdmoires  de  M.  De  Thou 
BOtre  Auteur  ltd  ftiit  dire  des  choles  toutes 
diferentes  de  celles  qu’il  a dites  : Nous  ti’en 
mporterons  que  deux  exemples ; le  premier  eft 
an  fujet  de  la  Conference  de  Flex.  „ Entr’au- 
„ tres  Conditions,  dit  M.  Durand  *,  on  y d- 
„ toit  convenu,  qn’qn  ddputeroit  des  Conleil- 
,,  lets  du  Parlement  de  Paris , pour  rendre  la 
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9,  juRice  en  Goienne  & anx  environs,  ok  la  /#- 

cence  de  la  Guerre  avoit  caufd  de  Ji  grands 
^ Desordres  M.  De  Thou  ne  parlc  point 
de  la  licence  de  la  Guerre ; mats  voici  ce  qu’il 
noQs  apprend  de  cette  Conference  de  Flex  ; 
9,  On  y dtoit  convenu  , dit  H * , qu’on  depu- 
I,  teroit  des  Confeillers  da  Parlement  de  Fa* 
9,  ris,  pour  rendre  la  JuRice  en  Guienne,  aa 
9,  lieu  de  la  Chambre  mi-partie  de  cette  Pro- 
99  vince,  oR  la  difference  de  Religion  caufolt 
9,  tant.d’aigreur  dans  lesEfprits,  qu’elle  fere- 
9,  marquou  dans  les  jugemens  de  cette  Cham- 
„ bre;  cela  faifoit  un  tort  confiderable  i ceax 
9,  du  Pais , qui  fouffroit  une  grande  vexation 
II  dIt  ailleurs  f , que  dans  la  Guienne^  depeus 
que  la  Difference  de  Religion  avoit  divif/  les  E/^ 
frits  ^ la  JuJlice  ne  rendoit^  que  far  haine^ou 
far  faveur^ 

Voicf  un  autre  paflage  dans  lequel  M.  Du- 
rand a ji^e  ii  pro]^s  de  s’eioigner  de  fon  Ori- 
ginal* CTeR  au  lujet  da  .Concllc  de  Trcnte; 
Henri  IV.  vouloit  le  faire  publier  en  France^ 
& difoit  i Ibn  Confeil,  felon  M.  De  Thou  , 
que  fes  „ Prddecefleurs  en  avoient  6t6  ddtour- 
„ nex  moins  par  le  danger  de  cette  Publica- 
„ tion,  que  par  la  mauvaife  volontd  de  ceux, 
„ qu’on  avoit  charge!  de  cette  affaire  Sc- 
ion M.  Durand  Henri  dit  fimplementf  que 
fes  Predeceffeurs  n^en  avoient  M detcttrnez  qua 
far  des  Terreurs  faniques. 

■■  Nona 

^ Pag.  t2.  t Pag.  t Pag*  33P.  des  Mdin^ 

4 Vie  dc  II.  De  Thou , pag.  12^9 
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Nous  arons  dit,  que  M.  Durand  afTaiTonne 
fon  Oavrage  de  diverfes  Rdflexions  enjouees ; 
en  voici  une  qui  paroitra  telle , & peut-dtre 
mdme  Ipirituelle  i plus  d’un  Ledeur.  Lan* 
guet,  que  M.  de  Thou  trouva  I Bade  , lui  fit 
remarquer  , que  Ics  Grands  ‘S^neurs  Allc- 
mans , qui  avoient  embraird  la  Religion  Pro- 
tefiante , le  trouvoient  afTex  embarraflez  pour 
marier  leurs  Filles,  au  lieu  qu’auparavant  ils 
les  pla^oient  dans  de  riches  Abates,  oii  dies 
a^noient  bien*t6t  le  timon  & la  rdgence  da 
j^naftdre  : En  effet , ajoute  agrdablement  ♦ 
notre  Auteur,  uneFille,  fut-elle  ndc  PrinceP* 
fe,  veut  etre  occupde,  & fi  ce  t>’e(l  des  minu- 
des  da  mdnage,  du  xnoins  des  minucies  de  la 
Religion. 

A Toccafion  du  Poettte  de  M.  DeThou  ftr 
la  I^auconnerie,  laPoefie,  ditM. Durand  9 d- 
toit  pour  de  Thou  une  efpdce  de  delaiTement ; 
La  Jurisprudence  fa  Profefiion  particolidre;  & 
THiftoire  fon  travail , & fon  occupation  ferieu- 
fe«  „ II  a eu  cela  de  conmiun  avec  de  grands 
„ hommes,  ajoutt-t-ily  d’avoir  fu  cultiver  les 
,,  fleuTS  parmi  les  ronces  des  affaires  publiques: 
^ mais  il  faut  avouer , que  c’eft  trop  de  cho- 
„ fes  i la  fuis , & qu’un  honune,  qui  n*eft 
,,  occupd  qxx'iL  un  beau  jardin  , efi  beaucoup 
„ plus  en  dtat  de  rduifir  de  ce  cotd-li,  que  sMI 
^ partage6it  Ion  terns  entre  le  parterre  & les  d- 
„ pines  il  y s,  fansdoute,  quelque  chole 
da  bien  flettri  dans  le  tour  de  cette  Rdflexion ; 

celle 
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celletjuc  flotrc  Amear  fait  i roccafion  de 
moor  de  Ffbrac  pour  la  Reine  Marguerite  ne 
manquera  pas  de  plaire  k bicn  des  gais.  Pi- 
brac  , malgrd  fon  amour « dtoit  , dit  M.  De 
Thou,  un  homme  d’une  probitd  incorruptible 
& d’one  pidtd  finedre;  cc  qui  donne  lieu  k 
Durand  d’ajouter* 


Et  hene  conveniuntl^  in  una  fide  merantur 
Majeftas  ^ Amor. 


II  n^eji  pas  le  fiul , dent  les  fiupirs  aient  Hi  Ji 
ambitieux^  fat  eonnu  un  homme  de  bten^  qui  ese 
pouvoit  dire  quelque  chofi,  Des  gens  maUns 
croirolent  peut-6tre  , que  M.  Durand  eft  lui- 
m£me  cet  homme  de  bien,  dont  les  foupirs 
ont  6i6  ambitleux  ; mafs  fioUs  avons  appris  ,, 
qu’il  veut  parlef  d’un  Th^ologien,  d’un  meri** 
tc  diftingud  qui  moufot  pres  de  Londres , il  y 
a environ  quatre  ans. 

- On  trouve  a la  page  tii.  Fabr^gd  d’on  Dif- 
cours  de  Montagne  au  fujet  de  la  hainc  qu’il  y 
avoir  entre  le  Roi  de  Navarre  & le  Due  de 
iGuife,  & vme  longue  Rdflexion  de  notre  Au- 
teur fur  ce  Difeours;  Montagne  difoit,  que  le 
„ avoit  fait  'toutes  Ids  avances' poflibles 
pour  gagner  le  Roi , fans  y avoir  rduffi , & 

,,  qu’ayant  enfin  reconnu  qu*il  le  jouoit , & 
ne  rendoit  qu’une , hainc  implacable  i route 
fon  amitid,  il  avoir  eu  recourst^a  la  Guer- 
re. :.Et  la  Religion  dont  jls  font  tant  dc  - 
parade  ? Ce  n’eft , dit  Montagne  , qu*un 
pretexte  dans  Tun  & dans  Tautre..  Le  Roi, 
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^ s’il  nc  craignoit  d’etre  abandonnd  des  Pro- 
^ teftans,  ne  feroit  nulle  difficult^  de  rentrer 
,,  dans  la  communion  de  lesPdres;  & leDuc, 
s’fl  ne  craignoit  les  reproches  de  fon  parti , 
,,  s’accommMcroit  volontiers  de  laConfeffion 
,,  d*Augsbourg , dont  fon  Fr^re  le  Cardinal 
„ s*ejl  d^a  coiffP^.  II  y a dans  les  Memoires 
que  Ion  Frdre  lui  afkit  gouter.  M*  Durand  a 
fiins  doute  eu  de  bonnes  raifons  pour  changer 
cela;  venons  aux  Reflexions  qu’il  fait  fur  ce 
Difcours  de  Montagne.  ,,  Trois  chofes.  Jit* 
il,  me  paroiflTent  fufpedes  fur  cet  article  : 
„ premidrement  la  DilTimulation  qu’on  attri- 
,,  bue  i Henri,  non  feulement  en  matidre  de 
Religion,  .ce  qui  efl  probable;  mais  mdme 
„ en  fait  d*amitid,ce  qui  ne  Tefl  point: car  s’il 
„ avoit  quelques  raifons  de  le  menager  en  fait 
de  Religion,  quelle  raifon  pouvoit-il  avoir 
„ de  cette  haine  implacable  , contre  un  horn* 
„ me,  qui  recherchoit  de  lui-mdme  fon  ami* 
„ tid  ? En  fecond  lieu , les  Proteftans  aiant  be- 
„ foin  d’appui  auroient-ils  abandonnd  leur 
„ Chef,  pour  avoir  changd  de  Religion  ? L’a* 
„ bandonndrent-iis  dds  qu^'l  fut  Roi  i Enfin 
„ pour  ce  qui  regarde  la  Confeflion  d’Augs* 
,,'bourg,  il  y a fur  cet  article  une  dquivoque 
puerile:  Le  Cardinal  de  Guile  dtoit  pour  la 
„ prdfence  r/elle  entendue  dans  le  fens  de  la 
„ Confi^flion  d’ Augsbourg ; mais  il  ne  s enfuit 
,,  pas  1^ , qu’il  rut  Luthirten  fur  les  autres 
„ points  conteflez.  Aujourd’hui , par  exem- 
„ pie  , un  homme  d’efprit  aflex  connu  n’eft 
„ point  poor  la  Tranfobflantiation  du  Conci- 

1 4 ,,  le 
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9,  le  de  Trente;  mais  cela  n’empfche  pas  ^ 
,1  qu’il  ne  foit  Catholique  pour  tout  le  refte^ 
,,  & qu’il  nt  s*offen(Ut  fl  on  le  traitoit  de  Pro- 
,,  teftant.  De  tout  cela  je  concluds  , que  le 
9,  Philofophe  de  la  Dordogne  pourroitbien  nous 
„ en  avoir  impofd  a fon  ordinaire  a force  de 
„ rafinemens:  il  paroit  par  fes  ouvr^es,  qu’il 
,1  lie  s’embarrafToit  pas  beaucoup  lui-m£medes 
,,  formulaires  , & il  s’imaginoit  bonnement^ 
,,  qu’il  en  dtoit  ainfi  de  la  pldpart  du  Monde* 
,,  Feu  M*  Bayle  avoir  tres  mauvaife  opinion 
jy  de  la  (inc^ritd  des  EcclefiaQiques  : Aujour* 
,,  d’hui  Woolfton  les  regarde  tous  comme  des 
,,  Athdes.  Qu’eft-ce  que  cela  prouire  ”?  Ici 
finit  la  Reflexion  de  M. Durand;  on  voit  avec 
quel  Art  il  fait  d^la^er  rEfprit  des  Ledeurs^ 
en  les  promenant  fur  differens  objets.  Qui  le 
feroit  attendu , qu*au  fujet  de  Montague  on 
auroit  fait  venir  i propos  le  P«  le  Courayer • Bay-* 
le,  &Woolfton? 

Apres  avoir  abregd  k (a  manidre  les  Md- 
moires  de  M.  De  Thou  jufqu’en  ifei , ou  ces 
Mdmoires  finiflent,  notre  Auteur  a pris  pour 
principal  guide  dans  la  fuite  de  cette  Vie  les 
Lettres  de  M.  Buck  ley.  Comme  elles  font  af; 
fez  connues,  il  n’eft  pas  necelTaire  de  nous  d* 
tendre  beaucoup  fur  le  rede  de  cet  buvrage ; 
nous  n^en  tirerons  plus  que  deux  ou  trois  Re*> 
marques. 

M.  Durand , pour  prouvcr  que  les  Etran* 
gers  avoient  beaucoup  d’eftime  pour  M.  De 
Thou  , raporte  entr’autres  prcuves , le  frag- 
ment d*uneLettre,  que  le  Chevalier  Win  wood 

' dcri^ 
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(crivit  i Cecil  Secretaire  d'Etat , au  fujet  de 
la  Confpiration  & de  la  mort  du  Comte  d*£l^ 
lex:  Afin  qu’on  comprenne  comment M. Du- 
rand laic  faire  ufage  des  Lettres  de  M.  Buck*  i 
ley,  nous  raporterons  le  Pallage  tel  qu’tl  elt, 
dans  ces  deux  Auteurs. 


de  M.  De  T’kou* 
pag.  196. 

Je  compris,  dit^il 
[If^nujood)  quelle  eC-, 
p6ce  de  marque  M.  De, 
i bon  avoir  entre  les 
mains  (c*ell-a-dire,  fur 
quel  pidilenparleroit) 
ayant  entrepris  THit 
toireU  ni  verfel  le  de  fon 
temps  , & pour  parer 
le  coup  je  lui  oflfris 
une  Relation  exade  de 
toute  cette  affaire  d^s 
la  premiere  decouver- 
te  de  la  trahifon ; le 
priant  d’etre  perfuadd , 
qoe  la  Reine  feroic 
bien  plus  fenlible  i la 
moindr  e atteinte,qu’on 
feroic  i fon  honneur, 
qu’a'aucune  violence, 
qu^on  pourroitattenter 
fur  fy  perfoqne  ; car 
pour  fa  perfonne  elle 

fait 

4 


Lettres  de  M,  Bueiley> 
rag.i3.del9Trad. 

, Winwood  dcrirant 
I Cecil  lai  dit>  qu’a> 
yant  rendu  vifite  i M« 
lePrefideut  deThon.. 
illuidit,  qu’il  n’igno^ 
roit  pas  i quo!  il  s’oc- 
cupoit,  (voulant  mar- 
quer  par  li  I’Hiltoire 
de  fon  temps,  comme 
il  s’en  explique  an  com> 
mencement  ;de  cette 
Lettre)  & qu'il  lui 
,frit  uue  relation  exa6le 
de  cette  Affaire , depuis- 
le  commencement  de 
la^  Cqnljjiration  j le 
priant  d’dtre  perfiiadd  » 
que  ifa  Majelld  dtoit 
plus  fenlible  i la  moin* 
dre'  atteinte  , qn’on 
voudroit  donner  a fon 
honneur,  qu’auz  vid* 
lens  deffejns  , qu’oa 
. , po»r- 

I S 
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fak  bien  qu*e11e  doit 
finir,  &<]a’ellee(ln^e 
mortelle;  an  lieu  que 
rhonneur  de  Ton  nom 
& de  fa  memolre  doit 
▼ivre  & rcgner  dtcrnel- 
letnent.  Ilacceptames 
offres  , & m’avoua  , 
qu’il  avoic  formd  un 
tel  projct.  Surquoi  11 
ajoota,  que  toutes  les 
ibis , qn’il  auroit  oc- 
cafion  de  parler  de  cet- 
tc  Angufte  Princcllc, 
qaoiqo’il  ne  fAt  nt  Ibn 
ferviceor,  ni  fon  Pen* 
fionnaire,  il  en  parle* 
toil  toojours  avec  an- 
tant  de  refpe£t  & de 
Religion  , que  s’il  y 
itoit  engage  par  de- 
toir;  non  pas  , ijou- 
, d*nne  maniere 
proportionnde  i fes 
tndrites  ^ mais  antant 
que  la  baflefle  de  la 
plume  pourroit  attein- 
dre  i la  hauteur  d’un 
fujei  fi  Divin.  Ce  Prd* 
fident  eft  le  plus  dfgne 
perfonnage,  qu’ilyait 
dans  cene  Ville  , re- 

con^ 


pourroit  former  core— 
tre  la  Perfonne  ^ Sc' 
qu’elle  favoit  fort  bien. 
la  difference  infinte 
qu’il  y avoir  entre 
durde  de  fonhonneor^ 
& la  dnrde  de  la  vie.  ^ 
que  cellc-ci  dtoit  bot^ 
nde,  mais  que  Thon- 
neur  de  fon  nonni  vfvra 
& rdgnera  jufoues  dans 
rdternitd.  M.DeThou^ 
continue  IVinwood^  ac» 
cepta  mon  offre  ^ 6c 
avoua , quMl  travai  1 1 oit 
a cetOuvrage;  ajou* 
rant , que  toutes  les 
fois , que  I’occafion  le 
prdlenteroit  de  parler 
de  fa  Majeftd , quoi* 
qu’il  ne  fAt  ni  fon  Do- 
meftique  ni  fon  Pen- 
ftonnaire,  il  en  parle- 
roit  avec  relpcdl  & ve- 
neration, non  pas  le- 
lon  fon  mdrite  , mais 
autant  que  la  medio- 
critd  de  la  plume,  fo- 
roit  capable  d’arriverk 
la  hauteur  d’un  ft  Di- 
vra  lujet.  Ce  Prdfi- 
dcnt , fourfuit 

Veoodj 
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conna  pour  tel  autant  wood , eft  le  plus  ex** 
pour  IMcendue  de  fes  cellent  homme»  qu’it 
oonnotflances  , que  y att  en  cette  Ville,  & 
pour  Ion  il  eft  regardd  cotnme 

tel  j taut  i caufe  de  foa 
grand  favoir,  qu’acau* 
!e  de  fa  parfaite  iotd* 
gritd. 

On  voit  par  cet  exemple , que  M.  Durand 
n*a  pas  juge  a propos  de  fuivre  la  Tradudion 
des  Licttrcs  de  M.  Buckley  , mais  quMl  a tra* 
dmt  k fa  manidre  les  palTages  dont  il  avoit  be* 
fi>in.  £t  afin  que  ceux  de  nos  Ledleurs  , qui 
entendent  TAnglois,  & qui  n’auront  peut’dtre 
pas  les  Lettres  de  M.  Buckley  fous  la  main, 
jngent  de  la  fidelitd  de  ,1a  Tra^dion  de  notre 
Auteur,  nous  mettrons  ici  Toriginal  de  la  pre* 
xniere  phrafe  du  paflage  qu^on  vient  de  lire* 
I underftood  what  mark  ht  had  in  hand.  Je  com- 
pris  quelk  afpAe  de  marque  il  avoit  entre  hs 
nudns  : On  ne  fauroit  traduire  plus  litterale? 
xnent,  ni  par  confequent  avec  plus  de  fiddlite. 

M.  Durand  continuant  a fuivre  ces  Lettres, 
nous  donne  fous  TAnnde  i6i6.  le  Teftament 
deM.  De  Thou,  dans  lequel  on  trouve  une 
Confeffion  de  foi  telle , ^ue  tout  Proteftant 
pourroit  la  fignen  M.  Durand  n’a  garde  de 
laiiTer  pafter  cela  fans  y ftire  quelque  re- 
flexion ; on  en  trouve  done  une  ici , qui  eft 
aftez  longue,  & qui  tend  k montrer,  „que  les 
„ gens  foup9onneux  fe  feroient  attendus  i tou- 
„ te  autre  chole,  (qu’i  une  confeflion  ft  geno- 
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rale  ) de  la  part  d’un  homme , qui  avoit  ea 
„ tant  d’enncmis , & dont  Ics  Ouvrages  dcfc^ 
9,  rez  i Rome , y avoient  etd  condamnez  com- 
,,  me  pleins  d’hereiies  peftilemiellei , & jaget 
,,  dfgnes  d’une>  plume  Calvinifte;  de  forte  que 
,,  dans  an  TeAament,  c’eft-i-dire  dans  une 
,,  eipolition  naive,  des  fentimens  les  plus  in« 
,,  times  de  notreame,  on  avoit  lieu  de  fc  pro- 
^ mcttre  quelque  proteftation  particulidre,  re- 
9,  lativ^^  CCS  accufations  injuftes.  On  netrou^ 
„ ve  rien  id  de  femblable. . . . 11  dl  vrai,  que 
„ dans  TAvcriiffement  contre  le  Jefuite  Ma- 
9,  chault , M.  De  Thou  y eft  reprefcntd  com- 
9,  me  attachd  k cette  Eglife  , que  les  Bieoheu- 
9,  rcux  Apotres  S.  Pierre  & S.  Paul  ont  fon- 
9,  dde  par  leurs  dcrits,  & confirmde  par  leur 
9,  Sang.*.  Mais  il  refte  k favoir  ft  TEglile  da 
9,  xvic.,Si6cle^  qui  a condamnd  M.  De  Thoa 
9,  & fon  Hiftoire,  eft  purement  & fimplement 
9,  la  m£me,  qu’elle  dtoit  du  temps  deS.Pier- 
„ re  & de  S.  Paul.  Du  refte  ce  que  j’cn  dis 
9,  n’eft  que  conjeSure,  & argument  negatif9 
9,  qui  ne  fauroit  dcr^  d’une  grande  force  , fur 
9,  tout  dans  une  cifconftance  d’afRidion  : Ce 
9,  qu’on  en  pourroic  conclure  i la  rfgueur,c*eft 
9,  que  notreHIftorienCatholiquedans  le  fond, 
9,  & pour  l*unitd  de  TEglife,  n’en  a envifagd 
9,  pour  la  confolation  que  les  Articles  les  plus 
9,  fondamentaux  , laiftant  aux  Controverftftes 
„ la  ditcuffion  des  points , qui  partageoient 
9,  encore  toute  la  France’*.  II  femblepour- 
tant.que  notre  Auteur  ait  beaucoup  de  pen- 
chant k mettre  De  Thou  au  nombre  de$ 

Pro- 
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ProteAans;  car  ii  nous  dit,  queDeThou  pa& 
ibit  ordinairement  les  Vacances  ^ VHleboin , 
od  il  calvinizoit  ^ peut-^tre  tout  fon  faoal 
rec  Ion  cher  RIgault,  & fon  chcr  Du  Puis. 

On  trouve  d la  fin  de  cette  Vie  lesjugemens 
qu*on  a fait  de  M.  De  Thou  , & de  fon  Hit 
toire:  le  dernier  de  ces  jugemens  eA  celui  de 
Mylord  Carteret,  que  M.  Durand  accompa** 
gne  de  cette  Rdnexion ; ,,  Que  les  FonteneN 
M les  ne  viennent  plus  nous  dire , que  nous 
„ n^approtivons  id  que  les  fruits  de  noire  terrohm 
,,  Vojci  au  moins  une  Gloire  tome  nouvelle* 
„ Un  HiAorien  Francois , qui  a trouvd  ua 
,9  PanegyriAe  parmi  les  Pairs  de  la  Grand# 
,,  Bretagne ! ” 

/ • ^ 

^ 0 fi  me  Superi  ianiopraeone  hearentl 
Per  Superos  euperem  prof  inns  ipfe  morL 

f 

Cc  Ibuhait  cA  modeAe;  fera-t-il  jamais  ac» 
compl!  ? C’eA  une  queAion , que  le  Public  n*au* 
ra  peut-£tre  pas  de  peine  d decider. 

M.  Durand  finit  en  exhortant  tout  le  Moni- 
de  d parcourir  avec  lui  PHiAoire  du  xvi.  Sid?- 
cle,  & par  confequent  d achetter  fon  Livre; 
& nous  efpdrons  que  1’extrait  que  nous  ve* 
nons  de  donner  de  la  Vie  de  M.  De  Thou  , 
contribuera  beaucoup  d encourager  le  Public. 
Nous  pouvons  au  moins  nous  flatter  de  n’dtre 
pas  du  liombre  de  ces  MiqueletSy  dont  M.Du* 
rand  parle  a Toccafion  du  livre  du  Jefuite 

Ma- 
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Machault  contre  De  Thou.  „ Cc  Livrc , 
trtAuUur  ^ fut  condamn^  par  Arrft  duPar- 
lement : On  crouve  cet^Arr^t  i la  fin  des 
Mdmoires^  avee  un  Avertillhnent  ^ on  ce 
,,  miferable  crapeau  fe  trouve  empald  de  la 
yy  belle  mani^re,  pour  fervir  d’ezemple  i tout 
^ ces  Miqueleis  de  la  Rep*  des  L^tres:^  qui 
yy  s’iinagfnent  qu^il  eft  beau  de  fe  cacber  dans 
yy  un  Libelle  on  dans  un  Journal , pour  tirer 
yy  fiir  les  pafTans;  mais  il  arrive  ^ la  fin,  qua 
yy  leMiquelet  eft  furpris,  & qu^on  Ic  traitefo* 
yy  Ion  les  mdrites”.  Votla  de  quoi  faire  trem<* 
bier  les  Journaliftes  fatiriques*  Nous  Ibm* 
roes  pourtant  perCiadea,  que  M*  Durand  ne 
nous  a point  en  vfie  ; car  Textr^it , que  nous 
avons  donnd  de  Ion  Hiftohre  natwrelle  dt  POr 
Cff  de  P Argent  y £5?  du'  Paeme  fiir  la  chute  de 
P^mme  * fut  fi  avantageux>  que  les  envieux 
deM.  Durand  ont  prdtendu,  qu’il  avoir  com- 
pofd  lui-m4in^C^>eK^ir*  Ce  qu’il  y ade  fin- 
£ulier,  c*eft  la  Roque  dans  leur 

mercure  de  fr^^ce  f de  cet  Ouvr^e, 

j>ar  ce  que  UQU.s  cu^i^ons  dir  y parlent  ainfi. 

Le  Journaiifte  pp^it  tr^s  refiervd  dans  Tex* 
^y  trait  quMl-doinnendf  cet  Ouvrage;  il  ne  s’d- 
yy  crie,  que  fut  lai^arictd  qu’on  y trouve:  U- 
,,,  ne  belle  Eftanipe;  dit^il,  un  Poemenou- 
^y  veau  en  lept  chants.. Si  Ton  juge  du 
^y  Poeme  par  les  traits  qui  font  raportex  dans 
N yy  la  Bibliotb.  Jdais.  on  fera  port^  i cioire , que 

>» 

^ Bib.  KaiC  Tom.  111.  fait.  L Alt*  1^  t 

fag.  3005, 
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^ Durand  n*e(l  pas  Poctei  on  qa*il  ne  lent 
^ pas  la  force  de  hotre  Langue  , ni  la  fignifi- 
^ cation  des  termes  Franfois ; les  Chevilles 
^ font  rdpandues  en  grand  nombre  dans  U 
„ pea,  que  nous  en  expofe  le  Journalifte 
Voila  de  nouvaux  Msquekts^  qui  aparemment 
ne  font  pas  racore  tronnus  de  M.  Durand  : 
mais  nous  devons  remarquer  pour  A confola« 
tion  , que  Ie$  Journalises  de  Treroux  fontve* 
nus  k fon  fecours,  contre  ces  enfatts  ptuUu^ 
& Tent  genereufement  d^fendu  contre  leursat- 
taques.  II  n’^ft  pas  Ordinaire  i ces  Mrs^  de 
AvoriAr  lesProteSans,  moins  encore  de  prea« 
dre  le  parti  d’un  Miniftre ; cependant  void  Ttf- 
loge  , quails  font , tant  de  l^HiJlotre  natureUe 
de  VOr  ^ de  PArgeni^  que  du  Po'ime  fur  la 
Chute  de  Vhomme.  „ Le  * Dechainement  de 
,,  quelques  Journalises  de  cePaiVci,  contre 
,1  M.  Durand  , n’eS  pas  a^rouvd  g^ndrale;- 
menu  Les  Morceaux  dePline,  qu’il  a tra* 
9,  duics  ou  commentea : la  de  THiSoire 

,,  naturelle,  & deux  extraits , Tun  fur  laPWa- 
,,  ture  , Tautre  fur  IV  imprimis  in  folio , en 
„ Latin  & en  Francois  font  honneur  au  bon 
,,  goAt , r^rudicion  , k la  fame  critique  de 
^ M.  D.  S’il  nes’eS  pas  toujours  Ibatenn 
,,  dans  le  Poeme  de  la  Chute  de  Phomne , on 
„ ne  peat  nier  fans  injuSice,  qu’on  ne  life  Ur 
vec  plaifir  plufieurs  endroits  de  ce  m£me 
ouvrage,&que  Ton  n*y  reQonnoifle  dePEf- 

^ de  Dec,  1731*  Pt  2117*  Nou?,  Liter,  de  It 
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^ prit,  & dc  laPoefie’*.  Nous  fommes  cbaiy 
mes«  que  M.  Durand  ait  trouve  des  Apolo- 
gjftes , dont  les  jugemens  fout  ii  refpe&^s  da 
public. 


ARTICLE  IV. 

Suite  de  la  Dijfertation  fur  la  COLIQUE  in* 
ferie  dans  cette  Bibli OTHEQUE  , Tm^ 
yilL  Part.  I.  pag,  30.  fuiv^ 

TL  y a uiie  infinite  de  maladies  fouvent  tr^s« 
X opiniatres  & tres-difficiles  I godrir  , qui  ne 
loot  que  des  fuites  de  la  Mdlancolie*  La  cau* 
fe  de  cet  horrible  mal  donne  lieu  a differens 
phdnomenes , felon  les  endcoics  od  elle  vient  i 
fe  fixer.  Si  elle  fe  jette  fur  les  inteftins,  elle 
excite  des  naufdes  , des  vomillemens , des 
janxietds  , la  colique , la  dyfenterie.  Lorf^ 

Ju’elle  le  tranfporte  au  cerveau  , elle  produit 
es  delireSy  la  manie,  rdpilepfie,  des  extafes, 
'des  convulfionsy  laparalyfie,  rapoplexie,une 
^ort  fubite.  Verzafchii{a)  dit  avoir  connu  uu 
Ecclefiafiique  qui  s’dtant  trop  appliqud  i Ter 
tude , tomto  dans  une  melancolie  qui  dcoit  acr 
compagnde  de  mouvemens  convulfi^.  T ous  les 
pemedes  qu’on  lui  donna  furent  inutiles.  La 
maladie  ayant  fait  de  nouveaux  progrds  ddgdnera 

en 
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In  paralyfie  & finit  cnfin  par  une  violeote  at-' 
faqae  d'apoplexie  dopt  il  mourat. 
ihms  (4)  rapporte  rhiftoire  d*ufi  homine  igfi 
' d*€flviron  quanint«  ans  , leqoel  dtoit  attaqw 
(fane  colique  qoi  nc  loi  doiinoit  aucun  inter- 
?a]le  de  repos,  & les  douleors  quVIU  loi  caii- 
Ibic  dtoieot  en  m£me  terns  ii  terribles  qu*od 
le  ertlt  pluiieuxs  fois  en  danger  de  fa  vie.  Ce- 
pendant  fon  Mededn  trouVa  mbyen  de  calmet: 
ion  imL  Mafs  void  ce  qui  arriva.  Dans  le 
tems  que  ce  malade  fe  flattoit  d’Stre  enttdre* 
inenc  retabli , la  melancolie  le  repric  i il  eiit 
des  fneors  froides  & des  delires  qni  remporte- 
rent  bien*t6t  apr^.  On  a mille  eietnples  ( ^ ) 
de  pareils  aeddens  qui  aprochent  fi)rt  de  ceux 
que  Ton  rqpiarque  dans  la  goflte^  I’anbrim  4c 
le  fcorbut.  Voili  done  encore  une  coljqne 
d^one  nouvelle  etpece,  qui  a les  m4ines  fuitea 
& les  m4mes  fymptomes  que  les  preceden- 
tes,  quoiqu’dle  vienne  d’une  eaufe  toute  dif- 
ference* V 

Une  Colique  bien  finguliere^  e’eft  ceHe  quel 
I’on  * nomine  d’ordinaire  CoUqu^  Hsfttriqmei 
Void  la  defcriptionqu’en  donne  Sqdenfyam 
La  douleuc  fe  fak  d^abord  fentir  vers  la  re- 
gion 

(4)  Ehrenfxied  Ha^ndomll  b^ervmionts  & Hiflarid 
YAriorts  t Cent.  i.  pag.  I88. 

{b)  Voycz€ficore  Sinntn  lib.  3.  praic.  dc  -maflo  hypo^ 
choodxiftco.  EttwuaUer  de  Jiralp  4iypochondi2RCO  Sc  fcor- 
bato , pag.  m.  509.  Idem , Dilfcitatio  Vll.  dc  dolore  h]^- 
pochomlriaco  , pag.  81.  & fuiv  Syhins  , lib.  i. 
cap.  14. 

Opth  MnivtrfA,  pi^.  aij.  dr 
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gion  de  IVdomac  & un  peu  plus  bas  , la  ma« 
lade  rend  enCbke  par  le  yomilfement  unc  ma- 
tiere  jaunicre  o\x  vcrdJtre.  Tout  cela  cft  fuwi 
d’uQ  grand  abbacement  d^efprit.  A pres  un 
jour  ou  deux  le  mal*  commence  i fecalmery 
mais  qaelques  iemaines  apres  il  revfent  avec  la 
mdme  violeuce  qu’auparavant  & fe  termine  de 
la  mfme  maniere.  Qaelquefois  cetre  colique 
eft  accompagnde*  d’une  efpece  A^ISerie  aftei 
confiderable  qui  fe  diftipe  iikenftblemenc  d’elle-' 
xndme  au  bout  de  quelques  jours.  Souvent  le 
mal  fe  jette  fur  les  reins,  fur  les  urec^res,  ou 
fur  la  veftie>  & alors  il  produitdesfymptomes 
femblables  i ceux  qui  font  occafiondex  par  la 
pierre.  Dans  cette  occafion  (i  un  M^ecln 
trompd  par  de  fauilesjapparences  vient  ^ pre& 
crire  quelque  lavement  , ou  i donner  des  re- 
medes  propres  i poufter  le  fable  hors  des  reins , 
il  irrice  le  mal  , il  Taugmeiue  & expofe  fon 
malade  i un  cres-grand  danger.  Les  females 
qui  font  d’un  temperament  delicat , & celleS 
dont  la  ftrudure  du  corps  eft  moins  ferme , 
font  ordinairement  plus  fujettes  i cette  mala- 
die  que  les  autres.  £lle  attaque  auffi  les  per- 
fonnes  qui  out  6t6  incommoddes  pendant  lon{| 
terns  de  la  pailiou  hyfterique , & les  meres  qui 
ont  ruind  leur  fancd  & dpuifd  leurs  forces  dans 
des  accouchemens  difficiles  & laborleux.  £//- 
muller  ( ^ ) prdtend  que  la  partie  afftigde  dans 
la  colique  hyfterique  , eft  le  mefenthe  dont  les 

plexus 

(«)  Dt  varih  inttfiinttm  dtltfUmsp  cap.  lo.  psg,  m.  Ugw 
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flexus  fouifrent  une  efpece  dc  fpafmc. 
Lorfque  ceitc  maladie  eft  violenie  elle  fe  ler- 
mine  quelquefois  en  convuUibns,  en  paraljr- 
lie , c«  hcmiplct^fe.  En  void  un  exemplc. 
Une  femme,  ^xt  Hagendormus^h')^  fut  attaqu^c 
dix  ans  avant  (a  mort  de  cruelles  douleurs  de 
ventre,  pareflles  i celles  qui  font  caufdes  par 
la  paflipn  hyftenque  1 mats  les  remedcs  qu*on 
lui  donna  la  tirerent  heureafcment  d’afafre. 
Dans  la  fuite  le  mSme  mal  la  reprit  ayec  plds 
dc  violeode  qu’auparavant,  pulfqu’il  dtt)ft  ac- 
compagnd  ,de  vomiftemens* , de  convuHiaas, 
d’dndantiflemens  & de  plufienrs  autres  fympto^ 
mes  des  plus  f^cheux.  Tons  ccs  acddens  (e 
dffiiperent , mats  quelques  femaines  apres  la 
m€me  fcene  recommen^a  tout  de  nouveau. 
IHvers  remedes  donnez  a prppos  rendirent  cec- 
te  rechute  plus  fupporcable.  Cependant  lemal 
ayant  quittd  Tabdomen  fe  jetta  fur  d’autres 
parties,  & ddgdnera  enune  paralyfie  des  maina 
& des  pieds.  Alors  tout  inedicament  fut  inu*- 
tile  , il  n’y  cut  que  les  bains  ou  on  Tenvoya 
qui  parurent  lui  avoir  procurd  quelque  foula- 
gemcnt , ayant  €t6  dans  la  fufte  en  dcat  de  tpou* 
voir  un  pen  fcs  pieds  i Tdcte  d^un  bWon  4 
d*une  femnnc  qui  la  foutenoit.  ^ Ses  mainy'ret- 
Cerent  toujours  paralytiques.  ' Lorfqu^d^  eut 
jugd  que  le  mal  dtoit  incurable  , on  larffa*agit 
I la  nature  route  feule.  Enfin  cette  feihme  eat 
encore  un  mois  avant  fa  mort  une  pareille  co- 

liqtlC 

^ ^ t * 

Vojcz  fur  ccia  Willis  de  p/fjjione  hjflerkA^. 

\k)  Ccatur.  1.  hift.  24.  p. 
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lique  avec  une  tameur  hydropique  qui  lermins 
les  jours.  («) 

Les  femmes  nouvellement  accouch<5es  (bnt 
aufli  fujettes  i une  efpece  de  colique  tris*dan* 
gereufe  qui  cf^  une  faitc  de  la  fupprelQion  des 
vuidauges.  On  fait  que  lors  que  ces  humeurs 
cedent  de  coulery  il  fe  maniftile  une  infinite 
d’accidens  d’autant  plus  i craindre  quails  font 
plus  violens  & qu*ils  demandcnt  un  prompt  ft* 
cours.  Si  ces  humeurs  qui  doi?ent  necemire- 
jnent  s'dvacuer  s*arr£tent  fur  le  ventriculcy  fut 
Tomentum,  le  mefentere,  ou  fur  lesintcftinsi 
elles  cauftnt  dans  ces  endrt^s-li  des  tranchdes 
& des  douleutiS  iufupportat>les.  Si  elles  moiH 
tent  au  cerveau , ce  qu!  arrive  adez  freqaem* 
ment,  elles  produifent  des  niaux  de  c^te,  des 
delires,  laphrdnefie,  des  convolfions,  la  pa- 
ralylie  , Tapoplexie , la  fievre , la  douleur  & 
rinflammacion  des  mammelles,  les  palpitations 
de  cceur,  la  difficult^  de  refpirer,  la  dyfente- 
rie^  la  peripneumonie , la  fquinancie  & bean- 
coup  d’autres  fymptomes  Ibnt  encore  deseffets 
de  cette  fuppreffion.  Toute  cette  divcrdtd  de- 
pend des  difiereates  routes  que  prenncnt  les 
puidanges^  & de  la  panie  fur  laquelle  elles  ft 
dechargent*  Que  de  maux  peu vent  naltre  d*o- 
ne  fimple  obdru^ion  ! Mais  Taccident  que 
nous  d^ODS  confiderer  dans  cette  occafion  ce 
font  ces  terribles  dpreintes  qui  fe  tcau  ftmir 

dans 

* f4>  Coafiiltez  encore  ?i(bn  qui  rapporte  deux  exem- 
ples  remaiquablcs  d*aiie  pareille  paialyii^  drtU  Pifmm 
Obfeiratioafes,  pag.  m.  zao.  ipx» 
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dins  toute  la  region  du  bas  ventre  & qui  da- 
lent  foavem  des  femaines  eotieres.  Nous  de- 
vonS  encore  faire  attention  aux  delires  t aux 
convulfions,  & I la  paralyfie  (a)  qui  (bcce- 
dent  quelquefois  i ces  dpreiutes  ^ lorsque  la 
caufe  du  mal  fe  tranfporte  au  cervean  apres 
avoir  quittd  Ics  parlies  inferieores  (t).  Jc  con- 
vlens  qu’il  e(^  tres-facile  i.un  Medecin  qui  a 
de  lathdorie  & quelque  experience,  dediftin- 
guer  cecte  coHque  de  routes  celles  dont  nous 
avons  donne  la  defcription  ; mais  le  rapport 
qu*il  y a emre  elle  i certains  dgards  & les  prd- 
cedentes,  ne  pent  quejepandre  un  grand  jour 
fur  la  matiere  que  nous  traitons.  C'efl  U la 
lailbn  qui  nous  a portd  i dire  un  mot  de  cette 
cruelle  maladie  qui  conduit  tant  de  femmes  au 
tombeau.  C*eft  un  grand  point  pour  un  Me- 
decin append  aupr^s  d^un  malade  que  de  con- 
noitre  les  routes  que  fuit  la  Nature  ^ns  le 
cas  qui  fe  prelente  , (Tdtre  aflurd  de  la  caufe 
prochaine  du  mal , & de  pouvoir  rendre  raifon 
des  fymptomes  qui  Taccompagnenr.  Cette 
• connoiiTance  t>eut  lui  dtre  <fun  grand  fecours 

dans 

(#)  A regard  de  la  ?aralyfie  caafde  par  la  (iippreflion 
des  vnidaiigcs , voyea  Zaau.  Lufian,  lib.  x.  praa.  admit, 
obf.  37«  DfiUtus  'in  valetudinano  ,^ag,  ;^i2,  / 

(6)  Dum  fiuit  uteri  vajis  reJlriSHs  in  •mammus'^  fubulum 
firujmuis^eum  ^ febrfiutu  exorituty  ^uaertat  fst>e  hchUomnino 
Titintraur  , ^ rmde  infinite  ^ peffimu  indelU  i preut 

in  bee  i^udvi  vifms  re^iuntur  , bine  phrenitidef^  piturkides,  pe^ 
ripnenmonU » unginn , pardphrenitides , tnamuMrum  iuJUntmutiu^ 
nes  f pejer  beputis  ^ ventfieuli  , omemi , tnefenurii  , iienis  9 
numt  inujtimrum^  turn  djffinterU  , alicd  , ilidcdy  upoplexidn 
furnlyfis  ir  nmltipUfc  fane  maii ' fleetest  Bocxbaaye  apnoi« 
m.  xi2p, 
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dans  une  infinicd  de  rencontres.  Par  exempted  , 
la  fuppreflion  des  vnidanges  , le  tranfppit  de 
ces  humeurs  fur  les  intedins  & les  douleurs 
qui  fe  font  fentir  a cettc  occafion  , me  don- 
nent  des  lumferes  pour  pouvoir  expliquer  com- 
ment il  arrive  qu’un  Gouteux  foit  auaqu^  d’u- 
ne  colique,  lorfque  la  matiere  de  la  goute  qui 
^toit  auparavant  fix^e  fur  les  jointures  des  pieda 
& des  mains,  vient  toot  d*un  coup  a difparot-' 
tre  quitter  ces  parties.  S’il  eft  vrai  que 
les  tranchecs  dont  fe  plaignent  les  femmes 
nouvellement  accouchces,  foient  une  fuitc  de 
la  metajlafe  qui  s’eft  faiie  des  fur  les  in- 

teftins } n’ai-je  pas  lieu  de  croire  que  la  matie- 
re de  la  goute  puiffe  produire  le  m^me  efteten 
fe  portani  des  pieds  ou  elle  dioit  releguec  fur 
qoelcune  des  parties  de  I’abdomen  ? On  peut 
faire  le  mfime  raifonnement  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  favoir  d’ou  vient  fa  colique  fcorbuti- 
que , celle  des  perfonnes  melancoliques  , & 
quelques  autres  de  cette  nature. 

Nous  ne  pouvons  guere  nous  difpenfer  dc 
parler  de  la  CoUqne  Ncfhriiiqtct  a caufe  da 
rapport  qu’elle  a avec  beaucoup  d’auires.  Car 
I.  on  peut  la.  confondre  avec  cettc  colique 
particu  litre  nlont  Pi  foil  fait  mention  dans  fcs 
remarques,  (41)  laquellc  eft  accompagn^e  de 

tane 

autijn  coUco  tilt  d»Urr  vul^o  difl9  finitimum  dlifid 
diloris  fetms, ....  ^ui  dol>)r  PuJJim  nefhriticus  htdntHr  4t  dict'^ 
Htr,  Hit  autem  tjnamfHam  tntxinmm  cum  c»lho  ^habito  mod» 
diftripto  affimtatem  & /hniiitudinem  fane  haler  , ut  Calenus  • 
ipife  perfmeaciotes  Medki  hi  to  dij^iniHendt  hartmt  ledi§Hn$“ 
^ut  dec. . Fiia  ibid.  p.  I 
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taut  dc  ficheax  iymptomes  & fufvi’c  dc  con^ 
Tolfions  & de  ]a  paralyfie.  11  eft  aufti  quel* 
qaefois  tris-diflBcile  de  la  diftinguer  de  la  Colh 
^ue  Hyftertque  au  rapport  de  Sydenham , par- 
cc  qtic  dans  Pune  & dans  Tautre  de  ces  deux 
maladies  on  eft  fujet  I dc  grands  vomtfTemcns^ 
& que  Ics  douleurs  fe  font  fentir  dans  ks  m8- 
mes  cndroits  , & de  la  mdme  maniere.  {a} 
On  obfervc  encore  dans  cette  ma ladle  plu- 
fieurs  fymptomes  qui  lui  fon|  commons  avec 
la  C'oHqui  bilieufe  , dont  nous  donnerons  tout 
^ nieorc  la  defcrfption.  ' T out  ce  qui  eft  capa-^ 
ble  de  produire  I’inflammation  des  reins  , & 
de  boocher  le  paffage  de  Purine  dans  les  con- 
duits qui  font  deftinex  a cet  ufage  , pcut  don- 
ner  lieu  i la  collque  nephretique.  Car  ft  les 
nerft  qui  repondent  a ces  conduits  & qui  en 
font  yoilins  fe  trouvent  Irriiex  , ce  qui  arrivb 
fouvent,  Ic  malade  reflent  auffi-t6t  des  tran- 
chdes  dans  les  inteftins,  il  fe  plaint  de  grandes 
douleurs  dans  la  region  de  I’eftomac  , vers  le 
mefentdre  & du  c6td  des  uret^res.  De  U vien- 

nent 

(4}  fnc  tfuUum  (Golica  hyfteiica)  in  Alttnurum 

fx  renibm  incHtfam  > atwiffimo  qutm  ille  pMrit  dolorcy  faroxyp^ 
mnm  nephriticum  omm'no  mentitur , tdcjut  non  folum  dolorisje* 
nere  locoque  quo  fxvit^fed  ir  adfith  vomhionibus  hnmamorh 
' kus  f turn  mam  nonnmtquam  ex  ee  quod  dolor  per  urettrum  duc~ 
tm  propagetuv.  It  a Ut  agr*  admodum  dignofci  queai  uttum  hdc 
Jymptomata,  ab  inclufo  calculo  > an  vero  ab  a^tEiu  aliquo  byflerh 
io  endfcantur.  Sydenham,  pag,  390,  Et  aillcurs : Inifiahy 
fitricx  adfeiiiehis  fptcit  jam  defcripta  , qua  paroxyfmttm  nephriti- 
turn  imi$atur  , qui^  non  vidtt , quanta  fit  paritas  morhi  ntrius^ 
qua  & fimilitudo  , turn  quod  pars  eadom  utrobique  doUat  > turn 
quod  in  utroqtu  adftdu  vomhuriant  agra , pag.  4x9. 
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neot  de$  rl^ports  ^ de$  nao fifes , des 
mens  de  bile , dcs  deieflionr  par  le  bas  ^ U 
paffioniliaqae  & Tinterception  de  i’urine*  Ce 
qui  diftingae  cette  colique  de  (a  plQpart  des 
^treSy  c*e(l  la  grande  donteor  des  reins  ^ ac* 
CQmpagn^e  d’qne  violente  inflammation,  tmc 
^evre  aigue  & continue , Purine  que  Pon  rend 
en  petite  quamitd,  6t  qui  efl  d'abord  rouge  6t 
^n^mmde^  imisqui  devient  aqueufe  lorfquq 
ie  mal  eft  i fon  plus  haut  point ; un  engourdif 
lement  i la  coifle  du  m£me  c6id  du  rein  af* 

> uqe  doqleur  ^ Paine  & au  tefttcule  voi- 
fin.  De  plus  le  malade  eft  prefque  toujours 
obligd  de  fe  ceqir  courbd,  fa  douleur  augroen- 
rant  confiderablement  (oute&  les  fois  qu^U  veut 
fe  tenir  droit.  M 

1a  Colh/Me  ^ilieufk  ^ felon  Sydenham 
eft  une  douleur  des  inteftins  la  plus  atroce  dt 
ia  plus  ipllipportable  de  routes  celles  auxquel- 
les  le  genre  humain  eft  expofd.  Tant6r  on 
diroit  que  les  inteftins  font  comprimer  & com- 
me  entourez  d’une  hande,  dt  tantOt  il  iambic 
que  tout  le  mal  fe  raftemble  dans  un  point  & 
que  ces  parties  font  peredes  avec  une  taridre. 
C’cft  fur  tout  en  dtd  que  cette  maladte  fait  du 
ravage,  £t  eUe  attaque  d*ordinarre  les  ^euncs 
gensqvtt  font  d*un  tempera^nt  ehaqd  6i  bi- 
lieux«  Quelquefois  cette  douleur  fe  diftipe, 
mais  bien-.^dt  apres  elle  recommence  de  plus 

belle... 

« I 

(4)  Voytt,  Scnac^t  de  catcuU,  Ettimillcr  de  urms  ficre^ 
in  renibus  Ufa  t p. 

" Pa^.  207.  z©8. 
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bcIK  Dans  le  coaumncemeat  de  oette  um^ 
labile,  l^douleor  n*eft  pas  6 fizeque  lorsqa’d* 
k a d^ji  fait  des  ptrogres , lea  vomiijeiiieaa  ne 
finite  pas  (i  frequens , & le  veocre  cede  ptos 
dement  a TuXage  des  pargatifs*  Mais  ploa 
cecte  douleur  eft  grande  , & plus  elle  fc  fiza 
dans  un  point  i le  vomiflement  arrive  plus  fire* 
^eminent , & le  rcllerrement  du  ventre  aug^ 
mente  a proportion.  Lors  enfin  que  tons  ces 
flcheux  fymptomes  ont  pris  le  deflas  , le 
oiQUvement  periftaltique  des  inteftins  fe  derao« 
gje  entidrementy  ce  qui  donne  lieu  i la  pa^o 
iliaqoe , le  plus  i craindre  de  tons  Ics  acci.  ' 
dens^ 

Telle  eft  TifTae  de  la  coliqae  bilieufe  ^ Ior$«» 
qa'on  ue  met  pas  tout  ea  oeuvre  pour  preve* 
nir  de  bonne  heuce  les  deibrdres  qu'elle  pro- 
doit.  m£aie  Auteur  prdtend  que  la  caulb 
I prochaine  de  ce  terrible  mal  n*eft  autre  qu’u- 
ne  humeur  acre  qui  fe  fepare  de  la  maife  dn 
Ctng  & fe  decharge  enfuitc  dans  les  inteftins. 
Voici  encore  la  ditferencequ’it  met  entre  cetto 
colique  & la  ndphrdtique.  i.  La  douleur  ne- 
^rdcique  eft  fis£e  an  rein  d’ou  elles'dtend  jus* 
qu^  tefticule  le  long  de  Turetere;  inais  cello 
qui  eft  cauClfe  par  la  colique  billeule  eft  vague 
& s’dtend  Comme  une  bande  au  travers  da 
ventre,  a.  La  douleur  qui  vient  de  la  colique 
augmente  apres  le  repas  ^ celle  au  cootraire 
qui  eft  produite  par  la  nephrdtique  eft  pl0t6| 
diaiinude  qu'augment^e.  3.  Le  maladc  dans 
la  douleur  de  colique  eft  plilcdt  foulage  par 
tes  dejed)doa&  aboudantes  ^ foie  des  felies  ou 

K f da 
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dE  vomi/Tement,  que  dans  I*inflammation  des^. 
reins.  Dans  cette  derniere  tnaladie  Turine  eft 
d^abord  claire  & pen  chargee  , on  y remarque 
enfaite  qnejqoe  fWiment , & on  rend  quelqne- 
fofs  da  fable  & dc  petites  plerres  ; mais  il  n^y 
a rieo  de  (emblable  dans  la  coHque  bflieufe  ^ 
les  urines  dtant  fort  groffieresdes'le  commen* 
cement  de  la  maladfe.  (is) 

Toutes  CCS  differences  qni  ne  fe  font  pas 
tOujours  remarquer , n’cmpichent  pas  qu’on 
He  puifTe  fouvent  confondre  cette  colique  avec 
beaacoup  d’autres , a moins  que  le  Medecin 
qni  dans  des  cas  de  ‘ cette  Importance  ne  doit 
rien  preferire  ^ la  legerc,  ne  donne  nne  gran-^ 
de  attention  ^ tout  ce  qui  ie  pafTe  dans  Ion  ma* 
lade  & qu’il  ne  Tinierroge  fcrupulcufemcnt  fur 
tout  ce  qai  pent  avoir  donn^  lieu  au  mal  done 
rl  fe  plaint.  Les  meilleurs  livres  de  pratique 
ne  renferment  fouvent  que  des  preceptes  ge* 
neraux;  oii  Ton  rencontre  d -ordinaire  an  grand 
vuide  , lorfqu'on  vient  i Ics  confulter  pout 
quelque  cas  particulier. 

Il  leroit  i fouhaiter  que  Sydenham  fe  fftt  cx- 
pliqud  davantage  fur  la  caufe  de  cette  colique. 
Ce  nVft  pas  alTez  de  dire  que  cette  maladie  eft 
caofte  par  une  humeur  acre  qni  fe  decharge 
dans  les  inieftins,  il  auroit  fallu  butre  cela  in- 
diquer  refpece  d’acrimonie  i laquelle  on  doit 
Tattribuer.  11  n*y  a gudre.  d^Auteurs  qui  ne 
regardent  la  bile  comme  la  veritable  caufe  de 

cette 

(«)  Yoycz  encore  Sennest  » tU  vmis  katfiinmm 
pag.  i6o.  s6i. 
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cette  collqae , & c’eft  fans  doBte  poor  ctntt 
niToii  qu^on  lui  aura  donnd  le  nom  qu^ello 
pone.  On  ne  pent  fe  mettre  an  fait  de  cette 
qncflion  qu^eo  examinant  pr^mkrenient  les 
bons  eSets  qu’on  lui  attribne  , & en  fecon4 
lieu  les  vices  qui  naiilbnt  tant  du  defaut  de  ceN 
te  humeur  que  de  la  trop  grande  quantitd  dc 
des  differentes  routes  qa’elle  prendquelqiaefois 
centre  Tordre  naturel. 

On  diilingue  deux  (brtes  de  bite  qui  fons 
Vb/patique  & la  cyftiquf.  Cette  deri)iere  e(l  la 
plus  dpailfe , la  plus  jaune  & la  plus  amere* 
Bile  ne  coule  pas  continuellement  dans  les  in* 
teilins  a caufe  de  la  fituation  de  fon  canal  qui 
ne  lui  permet  d’en  foriir  que  lorsqu’elle  s*y 
trouve  en  grande  quantitc,  ou.  lor^ue  Tefta- 
mac  rempli  d^altmen^  comprime  la  veikule  & 
en  exprime  en  meme  terns  la  bile  qui  s’y  eft 
accumuMe.  ]Jhepauque  au  contrairc  eft  moina 
chargee,  elle  eft  plus  claire,  plus  dpuce,  & fe 
.decharge  fans  cefte  dans  les  inteftms.  La  bile 
cyftique  conliderde  dans  fon  dtat  nature!  eft  un 
tres-bon  detergent  & une  elpece  de  favon  ca* 
pabie  de  lefoudre  & d^atteouer  les  reftnes,  les 
pmmes,  & tout  ce  qu’il  y a de  plus  tenace. 
Bile  n’eft  ni  alkaline,  ni  adde,  ni  combuftN 
ble  a moins  qu’on  ne  I’ait  deftechdauparavaqr, 
C’eft  la  plus  acre  de  tomes  les  humeurs  du 
corps  humain.  Lorfqu^lle  fe  decharge  dans 
les  jnteftins,  die  y produit  les  efFets  fuivans* 
I.  Elle  fe  m^le  s’allic  Intimement  avec  les 
alimens,  avec  le  chyle  & les  excremehs.  i. 
£ile  refout  tomes  ccs  maiieres , cUe  les  atte- 

. nde 
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nae&4es  deterge.  3.  S’il  y a des  hnmeors 
tenaces  & coaguldes  , elle  les  ddtache  & les 
d^fanit.  4.  Par  fon  acretd  elle  fert  de  ftirnu* 
tant  aux  fibres  motrices  des  IncefHiis.  C*eft 
elle  qui  onvre  au  chyle  les  routes  par  lefqaelles 
il  do|t  pafifer.  6.  Elle  eit  une  des  chofes  qui 
contribuent  i exciter  Tapp^tit.  7.  Elle  digere« 
ou  (i  Ton  vent  ell|,e  fert  i cuire  lesalimens  qul 
n*OQt  pas  6t6  ail'ez  prdparez  dans  la  bouche  & 
dans  reftotnac.  Tels  font  les  effets  de  la  bile 
cyftique ; fh^patique  agit  aofli  de  la  m£me  ma-  < 
niere  , mais  elle  a moins  d’efficace.  Sinr  ce 
pied  on  pourroit  regardcr  ce  Itquide  comme 
une  efpcce  de  ferment,  {a)  Apr£s  cela  doit* 
on  s*^tonner  que  les  perfonnes  done  la  bile  n’a 
pas  afifer  de  force , ou  qui  n*en  ont  pas  en  af*  v 
fez  grande  quantitd,  foient  fujettes  ii  une  infi* 
nitd  de  maladies.  De  U viennent  en  effet  des 
indigeftlons,  des  obftruSions,des  pierres  dans 
lefoye,  la^leur,  la  foiblefle,  la  leucophleg* 
made  & quantitd  d*aotres  incommoditez  qui 
tirent  leur  origfne  de  Tacide  des  viscofitei 
qoi  s’accumulent  infenfiblement  dans  le  corps  ^ 
dh  qne  la  bile  ne  fait  plus  fes  fon£lfons«  Ce 
qui  fait  voir  que  le  defaut  de  la  bile  ou  ion 
iiiafiion  pent  produire  tous  ces  efi^ets , c*eft 
qu’on  remarque  qne  ceux  qui'lbnt  fujets  i,  ces 
maladies  ^ fe  trouveot  tonjonrs  foulagez  par 
Piifage  des  pilules  que  Ton  fait  avec  la  bile  de 
certains  aniinaux  & fur  tout  avec  celle  des  an* 
guides  & des  brochets , lorfqu’elle  a 6i6  un 

peu 

{#}  Boerhaare.  Jnfiit*  5.  m.  99* 
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peu  6pMS\t  (a).  Daos  VlSerhh  & dans  tom 
les  cas  00  les  conduits  biliaires  le  trouveoc 
bonchea,  la  bile  ne  pouvant  Ic  jetter  dans  les 
iateftios  , ne  fe  m£le  point  avec  les  cxcre* 
'mens,  ce  qui  les  rend  blanchatres  par  le  de* 
£uit  de  la  teintore  qu’ils  empruntent  it  cette 
homear.  Une  bile  brulde  & devenue  acre  pro* 
dnitanlTi  fouvent  des  d^gouts  , des  naufifes, 
des  amertnmes  dans  la  bouche  & dans  la  gor* 
ge  , des  anxietds.y  le  hoquet , la  cardialgie , 
des  vomflibnens , la  colique  , des  tranchdei 
daos  toot  le  bas  ventre,  des  vents,  des  borbo* 
ryraes,  la  diarrhce,  la  dylTenterie,  des  ma* 
ladies  aignes,  la  fievre  , des  convulfiops.  (h) 
U arrive  encore  quelquefois  qu’elle  fe  ddchar* 
ge  en  trop  grande  qnantitd  dans  les  inteflins^ 
ce  qni  donne  lieu  i d’autres  maladies.  11  y.a 
mdme  des  cas  ou  cette  excretion  a ete  port6e 
jofqn'a  trois  livres  dans  refpace  de  24.  beu* 
res  (c)* 

On  doit  inferer  de  lique  la  bile  quelqoe  necef* 
laire  qu*eile  foit  peut  £tre  la  caufe  de  bieo  des 
maladies , quo!  qu*on  lui  en  attribue  peut*dtre  ua 

trop 

(tf)  Idem,  Eiimtntd  ChemU^  tom;  f.  pag.  732. 
rifmi  da  caffaofcend,  & aaarsnd.  $,  m.  75.  Likdim  datauh 
teriA  madicit  ^ p.  43.441  * 

(^)  Idem,  infiit.  $.  i%%,  Aphorifm.  §,  S5. 

(r)  pour  lendre  raifon  de  ce  phenomenc  il  faut  tTotf 
dgard  premie' (cment  ^ In  vitefl*e  ayec  l^quelle  un  liqaide 
quelquefois  4e  porter  veis  une  glande  : ii  faut  con* 
udeter  en  (ecoud  lieu  la  grandeur  du  foye  qui  oft  proprc* 
ment  la  glande  qui  fepare  la  bite  , & Ton  emilTaire  qui 
eft  trki  • grand  Sc  bien  ouvert  : il  faut  enfin  farois  qua 
liea  at  ^oppole  i U decharge  de  ce  condtiit. 
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trop  grand  nombre.  Lorfqa^un  malade  votnft 
de  la  bile  , on  ne  doit  pas  toujours  di^  pour 
cela  que  cette  humeur  eft  la  caufe  du  vomifle- 
ment.  Utie  inflammation  dans  les  reins,  dans 
les  inteftins,  dans  I’eftomac,  une  blefture  ^ la 
idte,  en  on  mot  une  infinite  de  chofes  qui  ir* 
ritent  certains  nerft  peuvent  occafionner  on 
tel  fympiomc.  Ce  n’eft  pas  alors  la  bile  qu’il 
faut  accafer,  e’eft  cc  petft  fable  qui  eft  engage 
dans  I’aretere  qui  produit  tout  le  maU  Dans 
des  cas  de  cette  nature  on  vomiflement  bilieux 
n’eft  quele  fymptome  de  la  maladie,  Mais  il 
y a d’autres  cas  ou  la  bite  feole  produit  de 
grands  desordres  , fur  tout  en  6t6  & dans  les 
pays  chauds.  Pour  ne  point  trop  nous  dcarter 
de  notre  fojet  nous  nous  comenterons  de  rap-* 
porter  Thiftoire  d’une  colique  qui  ddg^nera  ed 
paralyfie  & qui  felon  toutes  les  apparences  dd-> 
voit  dtre  cauftfe  par  la  bile.  C’eft  le  doSe 
Fernel  qui  nous  fournit  cette  obfervation  {a). 
Un  homme  de  faifiille  qui  etoit  i la  fleur  de 
fon  Age,  & qui  n’obfervoit  pas  toutes  les  fe« 
gles  de  la  temperance,  rendoit  tons  les  jours 
depuis  long'tems  de  la  bile  par  le  vomiftement. 
Cette  d valuation  s’dtant  arrdtde  tout  d’un 
coup,  il  reffentit  une  violente  douleur  d’efto* 
mac,  accompagnd^  de  naufdes  & deia  tour; 
Au  boot  de  quinze  jours  ou  environ , cette  bi- 
le s’etant  corrompue  il  fut  pris  d’uue  fievjc 
tierce  qui  ne  le  quitta  que  long -terns  aprfes. 
Cette  iievre  fut  fuivie  de  la  paralylie  de  tous 

.les 

(4)  Jean  Pemcl,  di  FiiMt,  lib.  4.  cap.  i,«. 
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kf  membres  qui  font  (ituez  au  dedbas  de 
titc,  ce  qui  le  conduifit  bien-tdt  apr^s  an  tom** 
beau.  Pour  connottre  la  caufe  de  cette  njala- 
<Bc  on  ouvrit  ce  cadavre,  & on  trouva  vers  la 
region  du  foye  de  la  bile  fans  aacan  autre  md* 
lange,  aupoids  d’unelivre,  renfermdedansdes 
membranes.  Le  mfime  Auteur  dit  avoir  vfl  , 
pludeurs  cas  femblables  , & ajoute  que  cette 
colique  ne  fe  diflipe  que  par  rdvacuation  de 
labile;  cequt  fait  voir  que  cette  humeur  eft 
la  veritable  caufe  des  douleurs  que  reffent  le 
inalade  & de  la  fievre  dont  il  eft  attaqud.  (aj 
On  pent  done  ^tablir  qu*une  bile  trop  exal* 
tde,  brulde,  alkalifde  eft  une  des  caufes  aftez 
ordtnaires  des  coliques  , quoiqu’eti  dift  Ett- 
muller  qui  prdtend  qu’elle  eft  incapable  d’elle- 
m£me  de  produire  jamais  cet  effet.  Voici  la 
rai(bn  qu’il  en  donne.  (i)  Le  fel  volat'%1  hui^ 
leux  de  la  bile  hant  de  la  nature  des  alcalts  qui 
out  la  vertu  des  favons  , doit  necejfairement  au 
lieu  de  caufir  des  coliques , temper er  les  acides , 
Hettoier  les  intejiim  £7  enfin  fervir  de  clyftere 
naturel  en  enlevant  ioutes  les  ordures  qui  s^atta^^ 
ebent  contre  nature  a ces  parties*  Cette  raiibn 
feroit  excellente  ft  les  acides  £toient  toujours 
la  caufe  des  coliques,  comme  cet  Auteur  fern* 
ble  le  foppofer,  rien  n’^tant  en  elFet  plus  ca- 
pable de  les  detruire  que  la  bile  & les  iayons; 

Mais 

\ > 

{s)  On  trouve  des  ObrervatJons  fur  ces  fortes  de  coli^ 
qtie  dans  Fotejhti  de  inteftinor.  atfe^.  lib.  21.  obf.  12. 
ac  fiiiv. 

vmii  itauJHn^nm  deUrihif  1 cap.  xo.  p. 
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Ma1s  I)  y a 4e$  coliques  <m  Tacide  o^a  aocmatf 
l^art  telles  que  font  celles  dont  parlent  Sydea* 
ham  & Fernel.  D’ailleuts  Iorsqn*on  avanco 

3ue  la  bile  dotine  la  ^olique , on  entend  parler 
*une  bile  qni  n*eK  plus  dans  Ton  dtat  naturel^ 
ou  qui  fe  dechar^e  en  trop  grande  quamitd 
4ans  les  inte(Uns« 

La  diminution  ou  la  fuppreilion  des  Men* 
ftrues  produit  auffi  une  efpcce  de  colique,  qui 
>e(l  fouvem  de  longue  durde.  De  li  vieonent 
encore  la  douleur  des  reins , les  vomifTemens^ 
des  anxiet^s  , des  jnaux  de  tdte,  des  ¥eniges^ 
des  convulfions , la  paralyfie^  rapoplexie,  & 

Juelques  autres  accidens  que  Von  remarqne 
ans  des  coliques  qui  ont  une  caule  tome  dif- 
fereme  de  celle-ci.  Rtedlinus  {a)  fair  men- 
tion d’une  fiUe  de  42.  ans  laquelle  dtoit  fujet- 
te  a une  colique  qui  duroit  des  jours  emiers  & 
quT  dtoit  ordinaireinent  fuivie  de  vomifl^ens* 
Dans  la  foite  clle  pcrdit  Vufage  d*un  bras  &. 
celui  du  pied  du  meme  c6td.  root  cela  etoh 
la  fuite  de  la  fupprefion  de  fes  Regks.  Nous 
pourrtons  rapportcr  un  grand  nombre  de  pa- 
reils  exempks,  mats  nous  nous  trquvons  oblji- 
gea  de  menager  unpa{^  qui  n’eftpas  ^ nous,  (b) 

Les 

(it)  Yhi  Riedllm  parentis  Olferv,  fikdic.  cenftitf.  2.  ^b- 
ferrat.  4t. 

(h)  On  p^t  conliiltei  les  Auteurs  (uivans.  Dekkeis , 
^hfgrv,  medic,  lib.  4*  p.  Lufitanus  * prMX,  eutmira^,  lib. 
3.  obferv.  Sebendcii  e^ferv,  nud,  lib,  4.  p.  6f.  GUivri> 
nonius  in  ComfiUis  > Condi,  270.  £ttmullei » de  vsriis  intejii^ 
mertim  d^loribus^  eap.  lo.  Fieuid,  EmmeneUiie  Tteuti  df 
fdxrtMutian  wrdinmrt  em  fufnms^  pag.  xaow  zaf « aoo,  220, 
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Les  Firs  qat  naiflent  dans  le  corps  hnmaia 
& qui  fejoament  dans  les  intelUns  n’excitent 
quc  trop  lonvent  dcs  tranchdes , des  vomifle* 
menSy  des  convullions  & quelqoefbis  lapara- 
lyfic.  Void  cc  que  dit  it  cc  fajct  Monfienr 
Andry  dans  fon  Traitd  de  la  generation  des 
Vers,  (a)  „ Les  maux  qnc  canfcnt  les  vers 
yy  roods  & longs  y font  des  naufifes  , des  vo* 
yy  miflemenSyUne  haleine  aigrCydcs  trancbdeSy 
yy  des  coliqueSy  des  tenelhies,  des  tenfions  de 
yy  ventre y des  defaillances  y des  hoqnetSy  des 
-yy  degouts  y & quelquefois  au  contraire  une 
yy  faim  devorante  , des  toux  fecbes , des  frif- 
yy  Ions  y des  6evres  erratiques , des  conval- 
>y  (ions  y des  dpilepfies,  des  lyncopes,  des  d«* 
yy  tourdilTenoens  , des  chancelemens  dtant  de«i 
„ boot  y & des  privations  de  parole.  £/  pirns 
„ has.  (if)  Au  regard  des  convulfions  y les 
y,  vers  des  inteftins  en  excitenc  quelquefois  de 
yy  li  horribles  y qu’on  les  prendroit  prefqoe 
y,  pour  des  marques , de  polTeffion.  II  s*e(l  vA 
yy  des  enfans  travafllez  de  vers  fe  coorber  ea 
y,  arridre  jufqu’i  faire  toucher  leur  crane  i 
yy  leors  talons.  TrincavelU  ajQfure  en  avoir  vft 
yy  plofieurs  exempics  (r) : pour  ce  qui  eft  de 
yy  rdpilepfte,  la  plupart  des  enfans  qui  en  font 
o affligez , ne  le  font  que  par  les  vers  Fa- 

refisU 

(«)  De  la  genezadoa  des  Vers  dans  le  corpa  de  l*honi# 
me  See.  par  M.  Kicolas  Andry , chap.  4.  article  1.  p.  So« 

(S ) ?a^  ti. 

(^)Tnncav.  lib.  f,  cap,  iw  nit,  mfiuiS;  /srt, 

Tm.lX.'Bm.l.  L 


rfo  Bi^ioTkBQylK  DB 

Tiftus '(«)  drt  tvofr  gu^r!  nn  payfan  d^dtie  co^ 
li^e  caafifc  par  des  vers  qve  ce  malade  ren- 
dit  an  nombre  de  trente.  II  dit  encore  qne  tea 
Ters  ^produifent  qnelqnefbfs  rdpilepfie  , des 
naufifes,  de  fyncopes  & (ur  tout  Tilfaqae,  fa 
coliquc , & plufieors  autres  fymptotnes  tris- 
facheut  (A).  Unc  femme  de  virtgt  ana  coh- 
fblta  on  jour  HHdunus  (r)  fur  des  douleurs  dc 
des  trand^es  qu^elle  reflentoft  tres-footent 
dansies  interns  dt  qui  dtoient  accompagnees 
de  fotblefTe  .d’eflomac  , de  naufdes  & de  rap* 
ports.  CeMedecih  lui  donna  unepondtetaia* 
tivie  qa!  ini  'fit  rendre  par  les  felles  un  ver 
ne  longnenr  extraordinaire  , ce  qui  la  delirra 
de  rincommodicd  dont  elle  s^etoit  platnte^ 
Joignet  ik  tout  ceia  ce  qne  dit  k ce  fajet  Moa- 
]Sear  Boerhaave  dans  fes  Apfaorilhies  {d)  & (es 
.In(litms(e)«  Li i1  nous  apprend  que  les  vers  en 
irritant  les  nerfs  caufent  des  naufdes , des  vo« 
iniflemeusy'des  borborygmes,  des  vents,  des 

car* 

(d)  Obfcrvat.  l!b.  it.  obC  ^ in  fcholiit , p,  iS. 

(•)  Vtrmis  fnducunt  horribttid  fymptomdtd  ....  nam  dlidni 
fdoib  ifUdfi  mdntdmy  mode  modd  ifilepJUm 

mrrebdnt ) quiddm  4st  fyneo^en  | nonnulH^  dr  ilidimn  fy  Micum 
frdtifnty  Ibid.  lib.  21^  obf.  /i.  in  fchol.  p.  170. 

(4.*)  tdhrip.  Hildanus,  obf.  70.  ccnf.  2. 

{d)  Effictmt  ( Vermies  ) itritdthnt itdtipds  ^ V9mitm^  dM 
\finorVi  dnimi  deli  quid  , Pulfus  exiles  , depcitntet  ^ intermittent 
tes  9 pruritus  nurium » infultus  efileptices  • . • • rudus  , berbery^ 
mos,  1364.  1365.  ^ 

( < ) Ills  durem  ( Vermes  ) fugendo  » mevende  > villtcdndu  ^ 
Tidende  y terebfahdo , chylufn  confumendo  y nerves  irritant  y fetiia 
vulneranty  naufedSy  herreres  y cdrdidlgids  ^ vomittts  y animi  di^  ^ 
liquid  y maciem  y famem  cdninam , tunkrim  Meminis , dy  tdlia 
fndmunty  muximb  fidtus  y fubitejque  tumree  t cnunt»  5*  79*% 
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^dmlgies , des  convuUions  &c.  On  pent  ^ 
done  conclarre  de  routes  ces  antoritez  qee' 
Ie$  vers  peuvent  donoer  lieu  i des  coliqnes  qui . 
dureront  autant  de  terns  que  ces  Infedtes  ie> 
journerotit  dans  )es  inteflins;  que  ces  coliques 
leront  accompagtides  de  naufdes  & de  vomifl^ 
i&ens  de  mfme  que  celles  dom  nous  ayons 
parld  ; & qu’enfin  eties  feront  fuivies  de  con- 
voUiohs,  de  U paraiyiie  & de  plufieurs  autres 
accidens  de  cette  nature.  (4) 

Le  trnp  long  (ejour  des  matieres  excremeo*, 
timfes  dans  les  idteilins  eft  encore  une  autre, 
caufe  de  la  colique.  Celie*ci  fe  nomnie  an  La* 
(in  ColUa  fttreoru.  II  arrive  mdme  qoelque* 
fois  que  lorsqiie  ces  maiidres  fe  font  endurdes- 
Aque  leur  vc'  • • .-j.  . . 

teentd , ellCs 
Cnfuite  i la  ps 
de  crnelles  11 
que  ces  fortes 
Aequerriment 
tre  endroit  d< 
la  durde  de  < 
qui:  font  ces 
oft  ils  reftec 

On  trosve  de  parelia  eieinples  dans  tSar^ 
tMi*  (e)  . Meiimtius  Cll),  Sehe^dius  (r), 

St»* 

(«)  Voyez  SttmaUet , ii  vnlh  aatt/iwr.  Mir, 
to.  p.  IJ*. 

(t)  Ceatu.  I.  otifetrac.  t(. 

(<')  ^ hifi.  40: 

(j)  De  ulu  flagioiuffl,'p;  f. 

(«j  L.  j.  obC 
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Sennert  (d) , SylvasicMS  (Jb) , Fwrtftut  (<)  ^ A* 
matus  (i). 

• La  PltHtte  vltrie  (^)  & les  mocofitct  pro- 
duifent  aafli  le  m^me  etfet,  lorsqaelles  s^atta- 
chent  aux  parois  des  inteftins,  oa1orsqaMls*en 
fait  qaelqae  amas  condderable.  Ettm^ulUr  (/) 
nous  apprend  que  les  coHques  qui  viennent  de 
ces  viicofltex  , font  fixes  & poignantes  , & 
qu*on  les  fent  d’ordinaire  dans  le  colon  vers 
Thypochondre  gauche , od  cet  inteftin  fc  retre- 
at a fe  jette  ea  bas.  II  dit  encore  (^)  que  lors* 
qu’elles  augmentent  elles  fe  font  femir  dans 
toute  la  region  de  Tabdomen,  & m^me  jui> 
qVi  Pendroit  des  reins.  On  rapporte  qu*ua 
Italien  dtant  mort  d*une  pareille  colique,  on 
lui  trouva  tout  le  trajet  du  colon  enduit  de 
pituite  (i6).  Sennert  dit  que  Lipfe  rendit  un 
jour  par  les  felles  une  matiere  extrdmemenc 
lente  & tenace  qui  avoit  la  figure  des  intefiins 
dont  elle^s’dtoit  detabh^e.  L’dtude  & la  vie 
fedentaire  avoient  dtd  la  caufe  de  cet  amas, 
& ce  Savant  crut  d*abord  qu’il  avoit  renda 
tons  fes  intelHns  (/).  On  lit  dans  Fer- 

nei 

Cft)  Lib.  }.  prtz. 

. Vf)  Confil.  4S.  1.  3. 
lx)  De  inteftinor.  affeft.  obC  4.  f . 14. 

\d)  Cent.  4.  curat.  39. 

(«)  Paraaife  appelle  cctce  jtltvdttTartn  ft€dU  pateequM- 
le  eudnit  le  dedans  des  inteftins  de  U rndme  manieze 
que  le  Tartxc  s*attache  auz  tonocaux  dans  leTquelf  om  m 
mix  du  Tin. 

(f)  Dt  vdriis  ihtifl,  d§l§r»  cap.  lo.  p.  159. 

(i  ) DtJJertd$»  7*  di  dohn  hyp9th*ud^  cap.  4.  p.  IS. 

(h\  Sdimrnhf  cent.  5.  abf  7s. 

(1)  Lib.  I.  praz. 


JuiUetj  Siptetnbre  itSf 

I $f€i  (4)  un  cas  toQt-i-fait  fingulier,  & qui  a 
grand  rapport  avec  le  precedent.  Un  Ambaf 
ladenrdeCharles-Qaint  fe  plaignoit  d’une  don* 
leur  qui  regnoft  depois  Thypochondre  droit 
jafqu’a  Thypochondre  gauche  inunediatement  . > 
au  deflous  de  ]*eflomac.  Cette  doaleur  dtoit 
accompagnde  de  tumeur.  Comme  on  croyoic 
que  ce  fut  un  fchirre  , on  lui  fit  pendant  fix 
aos  tout^  fortes  de  remedes  qui  tendoicnt  k 
ramollir  ces  parties.  Au  bout  de  ce  terns  on 
s’avi&  de  lui  donoer  un  lavement  un  peu  fort 
qui  ddttcha  & fit  fortir  uif  corps  dur  & ferme, 
de  la  longueur  d"un  pied  & perde  dans  le  mi- 
lieu. II  craignit  que  ce  ne  ffitxUiK  portion  de 
rintefiin  , mais  s^dtant  d^abord  fenti  foulagd^ 
ft  ayant  pris  de  I’avis  de  fes  Medecins  un  fe« 
cond&untroiiidme  lavement  iil  rendit  une  pa* 
rdlle  matiere  & fe  trouva  entieremem  rdtabli. 

Le  m^me  Auteur  raconte  encore  qu’une  au- 
tre perfonne  £tant  morte  de  la  m£me  incom* 
moditdf  on  lui  trouva  Tintellin  colon  rempH 
d^une  pituite  dpaiffe  & presque  folidequiem* 
p£choit  les  excremens  de  fe  ddcharger  par  le 
fondement.  Ailkurs  cet  habile  Medecin  re- 
garde  cette  matiere  lente  ft  fur  tout  la  pituite 
vitrde  qui  s’attache  k Tintedin  colon  pour  une 
des  caales  de  ces  coliqnes  qui  produifent  de 
grandes  douleurs  , ft  qui  font  accompagndes 
de  naufdes  ft  de  vomiflemens.  Elies  doivent, 
felon  lui,  leur  originei  la  crapule  ft  a Toili- 

vetd. 

(d)  J$dm,  FimL  de  parr.  moib.  lib.  cap.  9% 
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Vet€  (a).  AmdtMs  nous  fMmit  encore  un  bd 
exemple  d\ine  pareille  coliqiie  caufile  par  la 
pftuite  vicr^e»  La  femme  qui  avoir  cet^  in* 
commodity  en  fut  gu6rie  par  le  moyen  d*un 
violent  clyflere  ou  il  y avoir  entre  autres  une 
dragme  de  trochifques  J^AlbandoKJi).  Mais  rien 
ne  demontre  mieux  les  fuites  f&cheules  de  cct^ 
te  pituite , lorsqu’elle  eft  crop  abondame  c^i 
qu*e11e  viens  i degene'rer  ^ quel’hiftoirefaivanre 
rapport^e  par  Tulp'tus  (r)»  Une  riche  Dame^ 
dir  ce  celebre  Auteur,  avoir  Teftomac  (i  rempli 
de  pituite  qu^elle  en  rendoit  tous  les  jours  en 
' crachanr  un  plein  pot  d’une  grandeur  aflex 
con(iderable«  Cette  tnatiere  s^dtanr  dechargde 
fur  les  inteftins , ces  parties  devinrenr  tour  i 
coup  (i  foibles  & ii  laches  que  le  moindre  fti* 
xnulant  6toit  capable  de  purger  cette  Dame,  de 
de  lui  faire  rendre  de  terns  en  terns  par  les  lel« 
les  une  grande  quanticd  de  pituite.  Qnelque 
fhis  mdme  cinq  grains  de  Mecoacan  fuffifoient 
pour  la  faire  aller  vingt  fois  i.  la  lelle.  Une 
parcie  de  cette  humeur  s’inftnua  enfoite  inlen- 
fiblement  dans  les  nerfs  qui  viennenr  de  la 

xnoelle 


(4)  trdjjk  & pfdfertim  d vitni  n§» 

mdda  huic  intiftin9  (colo)  ddkdtefcit  ^ fid  & ipfum  t9frddi$ » 
4ild^trdit  tdqm  in  id  fltrmhqin  ptrfirantif  tnnhiUi  mofi  ft  infi-^ 
j[it  f cilicm  ttidm  dolor  exercet.  Hie  fdpt  fixus  efi  <Sr  dUo  #»• 
tnkidt , ndufidm  ^ pituttd  vomitiontm  tiet  : nrtjdt  ruSihm  nr- 
fm^fldU’lms  tmiffin  dtpmlutnr  .*  •hdbm^tfus  oripnom  ^ 

^io  s f «4  cmditdtim  trafpnmtjm  humonm  propinttntm 
’ (h)  Cent:  i.  cuiat.  |i. 

(c)  Nicolai  Tulpii,  $bfgnfd$ionis  medics  ^ lib.  s.  cap.  ax« 
fig.  aUw--  ■ ' ‘ ' 


/ 
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inoclle  allong6c.,  apres  s’£tre  fralfifc  un 
lAhi  i travisrs  la  membrane  qoi  environne  Tab- 
domen,  & par  les  mutbles  dont  il  eft  recoa* 
vert,  {a)  Dfcs  lors  clle  commen^a  i femir 
d^  terns  terns  dansAe  bas  ventre  des  lpaf> 
mes  & des  doulenrs  fnfupportables.  Elies 
tbient  qbetquefois  ft  craeHes  qa’il  Ini  femblolc 
qti\m  lid  arrachJt  les  ehtrailles.  Le  mal  dtoft 
tbujx>urs  plus  grand  pendant  la  Quit  que  pen* 
dktit  le  jonr.  purg^fon  , le  mlihrldaie  & 
les  hvemens  mli^nt  fin  a tons  ces  On 

trouve  une  ample  defeription  d*nne  pareille 
tfialadie  dans  He^hjleterus  (t).  La  paralyfie 
fbccede  aeffi  i ces  fortes  de  colique , lors* 
qu*on  n*a  pas  foin  de  les  bien  trafter,  comme 
il  p»*oit  par  Texemple  que  nobs  en  avons  don- 
nd  dans  la  premieie  partie  de  cette  Diflerta* 
tfon.  {c) 

Ceux  qu!  travaillent  aux  mines  font  aufli  lii<* 
jfets  i d’ftorribles  collques , aui  tremblcmens , 
aux  convbKions,  i la  paralyfie  & i la  pi  apart 
des  maladies  qui  attaquent  le  genre  nerveux. 
Audi  arrive- t-il  que  ces  fortes  d’Ouvriers  ne 
vivent  pas  long  terns , comme  lereniarquefort 
‘ bien  Lucnct. 

Nan* 

(d)  Peut-Stre  pourioit-on  regaidei  ce  que  dit  ici 
fins  cptnme  une  uiti^  hvpotKeft \ perfonn^  ch- 

epre  julqu^i  prpfrAC  que  Ig  pittiite  ou  wl- 

que  autre  humeui  beaucoup  moins  fubtile  que  les  efpiita 
animauz  > ait  jamais  penetrd  dan$  la  cavud  dcs.nerfs. 
D’ailleurs  il  n’^  pas  befoio  de  recouiir  % uae  telle  fup* 
po&tpnippnt  rendre  raifonr  de  cos  doitleurf* 

(Q  obiciV.i^  .desad.  ' 4c)  is^  , ; 
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vides , audisvi  perire  in  tempore  pnrv$ 
Qmamfoleantf  &c.  (a) 

An  rapport  de  Fallope  (t)  ctm  qo*on  employe 
ayx  mines  de  Mercnre,  ne  tivent  gndre  an  de- 
li de  trois  ans.  An  bout  de  quatre  mois  ila 
commencent  i trembler  de  tons  tears  mem* 
bres,  ils  ont  des  vertigeSf  & devienoent  enfiir 
paralytiqnes.  Les  Ancons  n^'gnoroient  pas  cea 
manvafs  elTets  da  mercure.  Nods  apprenons 
da  Diofeoride  (c)  qu*il  prodoit  les  m£mes  acci- 
dens  qne  la  litharge.  Or  la  litharge « felon  cet 
Aoteor,  blefle  les  InteflinSy  prodoit  des  pcfan'* 
tears  d’eflomac  & de  violentes  coliqoes  (d)» 
Sennert  (e)^  Foreftm  (/)  font  voir  qu*H  fuffit 
de  manier  (b.uvent  le  mercure  pour  devenir 
paralytiqae.  (^)  Moniieor  Perez  (,h)  qui  a 
voyagd  en  Hongrie  m’a  racontd  qae  ceux  qoi 
travaillent  aux  mines  d’or  & d*argent  qui  le 
trouvent  dans  ce  pays  font  tons  fujets  on  i des 
coliques  qui  degenerent  en  paralylie,  ou  i des 

dott- 
le) Lib.  VI.  Ts.  ti).  11  pacle  eo  cet  cndroic  de  ceux 
qu'oA  employe  tux  mines. 

{k)  Traft.  dt  mttAilit  i/r  fojplitms, 

( e)  rk  hnk  ef 

Lib.  6.  c.  28. 

(d)  irotdl^eev 

uofXf^  » §¥ripotQ  lAgrk  iiriTBTafiivm,  Ibio. 

eap.  27 
(#)  Cap.  di 
' </)'i.ib.  8.  obL  5. 

U)  Voyez  cncoccRamazsini  d$  rntrUs  cap.  u 

(i)  Medcciii.tz^s-icaomm^  'k 
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doaleurs  vagaes  & des  accis  dpileptiques  dont  ' 
!ls  mearent  dans  trds*peu  de  tems. 

Il  y a dans  la  Nature  an  grand  nombre  de 
pofibns  qui  dtant  pris  intdrieurement  produi* 
fent  desdonleurs  infopportableSy  des  nauldes, 
des  vomifTemens  , des  tranchdes , la  djfente* 
tie  , nienm  , des  vertiges  , des  convnllions , 
la  pileur  & la  paralyfie.  Tels  font  lur  tout 
Tarfenic  citrin,  le  rouge,  & le  blanc  fablimd : 
le  r/al^^  la  pierre  d’Arineirie , % celle  d*a> 
zur.  Tels  Ibnt  encore  parmi  les  Vegetaux 
I’aconit,  certaines  efpeces  d'anemone,  Pafimm 
rifms,  PazeJeracbf  I’herbe  anxguenz,  ouvior- 
ne  («) : prefqne  tontes  les  elpeces  de  renoncn* 
leon  bacinet  (^),  lagaron  on  timelde,  l*eu> 
phorbe  (t),  fhelleborc  blanc , le  noir  , & le 
verd  (J) : la  Lanreole  (e) , les  pignons  dUn* 

de 

(a)  Oo  la  aomme  en  Latin  clmstitit,  VS$md,  Cette 
plante  eft  tt^t-acre  8c  tr^t-cauftiqae.  EUe  iSappeUe  Her- 
he  MMX  euexx , paccequ*on  pc8tend  qa*ils  s’en  froccent  la 
^an  • a laqoeile  il  le  forme  de  petits  ulceres  ou  ^orchu- 
zes , qu’ils  montrent  avec  de  gcandes  plaitates  pouc  ez« 
cicez  la  chaiitd  des  paEans., 

{h)  Ces  pi  antes  font  fi  cauftiques  qu*on  peut  s’en  fer- 
Tir  poor  faiie  des  cautczes  8c  des  Teficatoires. 

(c)  Cette  gomme  eft  d’nne  ictcvi  ft  excefliTe  , que  li 
on  ne  prenoit  fes  precautions  pour  la  mettre  en  pou- 
dre«  on  auroit  long  tems  la  gorge  > le  nez>  8c  les  yeux 
enftammez. 

(d)  Ces  plantes  font  tr^s-acret  8c  tr8s-violentes  dans 
leurs  operations,  aulfi  les  employee- on  plus  commun^ 
ment  pour  purger  les  cbetauz  que  pour  les  hommes. 

( c ) e’eft  un  violent  purgacit  doat  les  Payfans  fe  fee* 
▼ent  quelquefois, 

L S’ 
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4c  oil  grt^ms  de  Till!  (a)*  Tachttius  rappofte'^ 
qa’ayant  ouvert  le  vafe  dans  leqael  il  avoir  fu- 
bHmd  de  Tarfenic,  U fentit  d*abord  une  odenr 
fort  agrdabte , ce  tqoi  le  furprit  beauoiiip  ; ' 

Ju’une  demi'henre  apris  il  em  de  grands  maux 
*e(lomac,  one  difficult^  de  refpirer  , des  co» 
liqnes  & des  convulflons  dans  tons  fes  mem- 
bres.  L’niage  de  Thuile  & do  lait  le  rerablit 
no  pen,  inais  pendant  tout  Tbiver  il  fiit  atta< 
qod  d’une  tfiivrc  lente,  dont  il  fat  enfin  ddi* 
vrd  par  le  moyen  des  herbea  volneraires  qu*il 
prenoit  en  decodion  (i). 

11  y a d’autres  Venins  qui  agiflant  d^une  an- 
Ife  maniere  qoe  ks  prdcddens  , excitenr  auffi 
des  naukeSy  des  vomiATemcnSy  des  rapports  ai- 
gresy  la  dyienterky  des  tranchdes  atrOceSy  Ib 
eardialgiey  des  coliqpeSy  la  paralyfie^  la  falw 
Tatioiiy  desfyncopesy  & une  infinitd  d*autres 
accidens.  On  peut  ranger  dans  cette  dalle 
Teau  forte,  l*cfprit  de  fouphre  & celui  de  vi- 
triol y la  folution  de  Tor , celle  da  cuivre  2t 

da 

(4)  Cc  font  des  efpeces  d’Amandcs  qui  vtcaneiit  der 
indes  Occidentales , 0c  de  rAmerique.  11  y en  a de  ttois 
fortes  , la  premiere  6c  la  plus  commune  eft  le  ^cinns 
vntgAris  dt  Cafpard  Bauhin  fdont  lesSauvages  ptennem  huic 
ou  dix  grains  qui  les  putgent  pax  ham  6c  par.bas  3 mais 
ce  lemede  eft  ti^s*  dangeieax  , 6c  ne  conrient  qu*auit 
corps  les  plus  robuftes.  La  fcconde  efpece  qu’oo  appelte 
^i^nons  de  Barkdrie  cft  utf  purgatif  encore  plus  fon  que  le 
precedent.  La  troifidme  ei^ece  qu’oh  nomme  propre- 
ment  Pignms  dl*Inde  Ou  Grdins  de  Tiiti  , eft  un  yeritable 
poHbn  dont  ttoit  ou  quatre  grains  pnrgenc  arcc  la  dex* 
niore  violence. 

(j^)  Tacheoiiit  in  fin  mgfsfMe  Chymet  cap. 


» Jtfit  ^ Seffemine  n%%.  »7i 

da  vif  argent  nvsc  yeTpcU  de  nitre , reQ>rit  dp 
4el  on  I’cao. forte ; le  mpr<;nre  pt^^ipftd  rouge 
ie  hhnc  & le  veid ; lelablipad^qon^^f & dooi ; 
la  chaox. 

QacJ^aet-ans-  prodnifittK'  4fP  dop^eprs  hor> 
ribles  dans  tesventraiUes,  de$lpjifmp$y  .des^Qo^ 
vulfions,  des  fyncopep , d«s  > 4et  vo^ 

mifleaiens  v le  thoUr*  morbin  ^ ip  dyrentcrie. 
Tel  ed  le  cotiare;  la  ehauz  brdlde  du  qiiare, 
la  dear  & le  crocnis  d’mtimoriiet 

11  y en  a.  enfin  q.ui  car^ent  tpetnbiqnena 
dans  tons  les  nnembres , des  tranch^es  iofpp* 
portables,  des  convidlions  * I*  paralytic  , & 
des  maladjes  chtoniqu.es  qpi  deatennent  incor 
rabies.  La  chaos  vive , la  liinaille  de  plomb 
& ft  chauzyla  cefoic,  lemininin,  la  litharge, 
& les  cendres  de  retain  brdl4  prodoifent  tous 
ces  defordrea. 

Toot  oe  que  nous  venoms  de.<Ure  de  I’efFet 
de  certaitK;  f^ifon^  n’eft  pas  id  hoys  de  propos. 
Tout  cela  a rapport  ao  fnjet  que  sms  trai- 
tons.  Nons  atoms  ddji  remarqnd  apres  Mon« 
dear  Ttmvry  que  les  Peintres  ^ 1^  Orphevres 
font  fujets  i cettaines  coliqoes  qoi  font  fuivies 
d’dpilepfie  , <k  paralyse  & d’aotres  adedions 
dn  genre  nerveoz.  Mats  pourqOoi  ces  mala> 
dies  font*elle$  particulieres  acesOorriers^  On 
trouye  Jp  folqtlcip  .d?  cette  di®0dU4  dans  ce 
qoi  vient  d’etre  dtabli.  Les  Potiers , felon  la 
remarque  de  Ramazzi»i  (a)  > ont  toujours  be- 

foin 

{•)  t>*.. *»«*(*.  *»•  s*  it 
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fotn  de  plomb  brdld  & calcind  poor  lears  od> 
vrages , & avant  de  mettre  tears  Tafes  aa  foot, 
fis  les  endaifent  de  plomb  fondo  i I’aide  da 
pinceaa.  Ils  ne  peavent  done  s’empdeher  de 
recevoir  par  la  boache  & par  les  narines  routes 
les  maavaifes  exhalaifons  qo]  viennent  de  ce 
plomb;  VoiU  qaelle  eft  la  caole  des  coll- 
-qnes , des  tremblemens  de  mains  , de  la  para* 
lyfte , & des  maladies  chroniques  auxquelles 
ces  oavriers  Ibnt  fmets.  (a)  Ceux  qui  ma> 
nient  rdtain  font  auffi  expoftz  anxmdmesdan* 
gers. 

A I'dgard  des  Peintres , lenrs  maladies  font 
cauf^es  par  le  minium , le  dnnabre',  la  cera- 
ie , le  vernis , I'huile  de  noix  & de  lin , dont 
ils  fe  fervent  pour  les  coulenrs  (Q.  Voici  i 
ce  fujet  une  hiftoire  que  rapporte  Fernel,  (r)  II 
dit  qu’un  Peintre  fut  attaqud  d*un  tremblement 
des  doigts  & des  mains , qui  fut  fuivi  de  con- 
vuUions.  II  eat  auffi  quelque  terns  apris  le 
m^nie  accident  aux  pieds.  Dans  la  inite  le 
mal  fe  jetta  fur  le  ventricule  & fur  les  ,bypo> 
chondres  ou  il  reftentoit  des  donleurs  S atroces 
& li  opiniltres  qu’on  ne  pouvoit  le  Ibulager  nf 
par  les  lavemens,  ni  par  les  fomentations,  ni 
par  les  bains  , ni  par  aucun  autre  remede. 
Lorfque  les  tranch^es  le  laififtbient  quatre 
hommes  fe  couchoient  fur  fon  ventre  & lul 

com- 

(4)  Voyez  eocore  Jiifmtnfidf  toL  z.  ebC  it,  Sc 
T^terim,  cent*  a.  cap.  36. 

(h)  'R^andxxini ibid.  cap.  t,  fiBtrnm 

(()  vtdirtSf  cap,  7e 
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comprimoient  I’abdomen.  Voili  ce  qui  la> 
dunnoit-qoelqae  fouUgement.  11  tnoarut  cm 
fin  an  boot  de  trois  ans  n’ayant  pfi  refifter  i la 
Tiolence  de  taot  de  nulox. 

On  voit  par  U de  qoelie^  drconlpedion  on 
Medecin  doit  oier , lorsqo'il  entreprend  la  cu> 
re  d’une  maladie.  On  voit  encore  combien  il 
eft  fouvent  difficile  de  diftinguer  la  veritable 
caole  da  maU  Car  enfin  qacl  eft  ie  Medecin 
afl<»  attentif  poor  aller  s’intaginer  que  la  coli* 

?oe , les  convolfions  & ]a  paralyfie  dont  on 
eintre  eft  attaqo£  peuvent  dtre  caafdes  par  Ie 
miniam,  le  dnnabre,  la  cerofe  & les  hoiles 
qu’il  employe  joarnellement  ? Quand  on  Po> 
**tiereft  attaqod  de  la  mdme  maladie  $'avile-t- 
on  y lorsqn’il  eft  queftion  d’en  rechercher  la 
caafe , de  porter  fts  vaes  fur  le  plomb  fbndu 
dont  il  fe  fert  ? Nous  fommes  redevables  an 
celebre  Ramazzini  d’avoir  aogmentd  nos-  lu- 
mieres  de  ce  c6td-Ii,  en  publiant  Ion  excel- 
lent -Traitd  dts  msladies  des  Ouvritrs,  C’eft“ 
]i  oil  il  fait  cette  jadideale  reflexion , qu’un 
Medecin  aprbs  avoir  ffiit  les  queftions  ordinai- 
res  i fon  malade,  ne  doit  jamais  oublier  de  lui 
demander  qaelle  eft  fa  profeffion.  Lieeat  quo- 
que  iuterrogathuem  home  adjicere^  quam  Ar- 
tem  exereest. 

Nous  dossnerms  la  fuitt  de  cette  Dijjertdtiom 
dam  la  fecoude  Partie  de  ce  Volume* 


ARTI- 
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ARTICLE  V. 

Mr.  Oldmixon’s  R^ty  to  the  Isitc  Bif hop  Af- 
TERBUxy’s  Viidfcacioti  of  Bffbop  Small- 
RiDOK  • Dr.  Aldrich  , & Mimfdf  from' 
Ibme  Pa(T]iges  in  the  PrdSic^  to  the  HiiVor^ 
of  the  Reigns  of  the  St  u rrts;*  Relating 
to  Mr.  EdmonO  S MIT  it  of  dip 

covery  of  inditafi  pradiccs  ki  thte  ptiblica-* 
tkm  of  the  Htftory.  of  the  grand*  Rebellion. 
^London , Printed  for  J:  in  Fieet-^ 

ftreet ; T.  Cufx , at  the  Royal  ExciKiti^; 

Ford  ^ & Xf  both  in  thfc  PtnuMy  , & 
fold  by  J.  Roberts  ia  tVarmfekdan^  y 

. ^ - * 

C*cft-i-dirc:  * 

RtpUquede Mr,  O L D M i x O^yWioNlefnoire  jufi 
tificatif  qtte  h fen  Eveqne  At  TER  BURY 
a public'  taut  pour,  lui^meme  qne  pour  FEvique 
Smallridoe,  ^ /r  D(7<9ekr  Aldrich, 
quiy  fur  la  ddeouverte  i’E0MOHDS&ffTH,s»a 
dti  ehargcz  , duns  la  Preface  dd  fibjioire  ek$ 
Stuarts,  d^ avoir  a^i  de  mauvtufw  fri  JtM 
la  publication  de  PHiJioire  des  Guerres  Civilet 
far  Mylord  Cl AREKidiaN.  A' Lostdtes  , • 
Fol^  Pa^,  

CEtte  Piece  fera  vraifembleinent  la  dernierc 
du  proces  intentd  i la  memoire  des  £di- 

teurs 
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teors  de  VHiftoke  desGuerres  Chiles.  Peut-itte 
m£me  qae  Mr*  Oldmixon  auroit  bien  pu  la 
fupprimcr  fans  faire  beaucoup  de  tort  au  pa* 
blic.  Je  fonde  ce  lbup(on  fur  Ics  paroles  fuT- 
vantes  qui  fc  lifent  ihs  la  premiere  Page  de 
cette  Replique.  „ Jc  confefle  ingenument , dh 
,,  P Auteur^  qa^apres  d’exaScs  rccherches , j’ai 
,,  lieu  de  croire , que  Mr.  Edmond  Smith', 

,,  Membrc  de  TEglife  de  \ Oxford^  qtfi 
99  publia  la  decouverte  des  Alterations  faitbs 
9,  dans  PHiiloire  de  Mylord  Clarendon , ne 
99  diftiiigue  pas  aflez  la  part  que  TEv^que  Aii^ 

99  ieriury  y avoit  cue,  de  celle  qu’y  eurent  les 
9,  Doyens  Smallridge  & Aldrich , fur  tout  fe 
99  dernier*  Car  lorsqu’on  fe  preparoit  i faire 
9,  imprimer  cet  Ouvrage,  on  trouva  \ propos 
9,  delcrcvoir,  & de  le  retoucher,  & I’EvC- 
,9  que  Atterbury  avoit  grande  envie  d’y  mettre 
99  la  main.  Mais  ceux  qui  avoient  la  prindi- 
,9  pale  diredion  del’affaire,  nevoulurent  point 
*99  lui  confier  la  chofc , parce  qu’ils  avoieht 
9^  mauvaife  opinion  de  fon  jugement  & de 
^9  humeur;  ii  en  fut  piquS  au  vif9  &ne  fit  point 
,9  difficultd  de  dire  a quelques  uns  de  fes  amfs\ 
r%  gaierotS  cette  Hijloire  ^ pari  ant  ainii 

„ probabTement  parde  qu*il  ri’dtoit  pas  un  des 
,9  Correfieurs.  Auffi  des  que  le  premier  Vo- 
9,  lame  parut9  il  dit  tout  haut9  en  voyant  ce 
99  qu"*on  avoit  fait , Ces  gens  •la  ont  fait  une  fo^ 
9>  ^ifi  9 ^ alt'erd  P Ouvrage.  Si  ce  ne  furent 
,9  pas  prdcifdment  fes  termes  , ceux  dont  il 
9,  fe  fervit  dtoient  i peu  pres  dans  ce  fens ; Car 
99  je  ne  pretends  point  etre  infaillible  en  rap- 

9,  por- 
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poftant  les  mots , puis  quc  je  ne  le  fais  qw 
de  memoire  , pris  de  trente  ans  apr^s  que 
les  chofes  ont  ^te  dftes  ou  faites.  Mais  ce 
quc  jc  viens  de  dire  , je  le  tenois  alors  d*a- 
ne  perfonne  de  (i  grande  probity,  & fi  didin- 
gude  dans  le  monde  favant , que  je  ne  fan- 
rois  douter  de  la  veritd  du  fait  en  fubftan- 
ce  f linon  dans  la  forme.  A cette  occa* 
(ion  je  feral  remarquer  les  grandes  difEcuI- 
tez  que  je  rencontre  dans  mes  recherches 
fur  cette  matiere.  Car  bien  que  je  resolve 
tons  les  jours  des  avis  tr^s-ctoiables  , pour 
confirn^er  ceque  j*ai  dit,  ou  ce  queje  puis 
dire,  des  ratures,  & des  interpolations  qui 
ont  dte  faites  dans  le  MS.  de  Mylord  Cla^ 
rendon\  cependant  chacun  tdmpigne  de  la  re* 
pugnance  i.  fe  faire  connoitre  , parce  que 
ron  craint  le  reffentiment  d*on  certain  ordre 
de  gens  qui  ne  pardonnent  jamais  , & qui 
n’ont  que  trop  demoyensdenoircir,demal* 
trader,  & de  calomnier  cenx  qui  les  ont  of- 
fenfts 

S’exprimer  de  la  forte,  c*e(t  avouer  fans  de* 
tour  que  la  depofition  du  Sr.  Smith  ne  me* 
rite  aucune  crdance  dans  fes  djverfes  par* 
ties.  Car  s’il  a menti , quoiqu^au  lit  de  la 
xnort , au  fujet  de  Mr.  quel  fonds 

peut-on  taire,  fur  ce  qu*il  ditdt  mvs*Stnallrid* 
ge  & Aldrich  ? Mr.  Oldmixon  convient  da 
menfonge  i Tdgard  do  premier.  11  le  rappelle 
mdme  certaines  choles  qui  prouvent  incontef' 
t^lement  le  menfonge,  ou  qui  do  moins  le 
prouvent  incontedablemeot  i TAuteor.  Apx^s 

cela 
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49ela  le  t^moignage  da  Sr.  Smith  doit-il , oa 
peuHl  dtre  admis  contre  qui  que  cc  foit  ? Dire, 
coinme  on  le  fait  ici,  que  ce  Temoin  dtoit 
homme  d’efprit,  bon  Poete  Lyrique,  capable 
d’ecrire  rHiRoire,  & que  certaioes  perfonnes 
BOD  fulpeSes  ont  fait  fon  dloge,ce  n^efl  point 
du  tout  rehabi  liter  fa  reputation  par  rapport  au 
fiiit  dont  il  s’agit  a prefent. 

. Il  eft  vrai  que  Mr.  Oldmixon  ticbe  de  prou^ 
ver  par  la  depoiition  d’une  autre  perfonne  que 
Mr.  Atterbury  doit  avoir  vfl  le  Manufcrit  dc 
My  lord  Clarendon^  avant  quMi  fftt  imprimd. 
L’Auteur  le  conclut  de  ce  qu’on  fait  dire  a cel 
Ev£que  apres  la  publication  du  premier  Volu- 
me, que  les  Editeurs  avoient  alterd  cet  Ou< 
vrage;  car,  dit-il,  s’il  n’avoit  jamais  vfl  I’His* 
toire  Manufcrite,  comment  favoit-il,  qu’on 
y avoit  fait  des  changemeos  qui  Tavoient  ga« 
tde?  Mais  i.  il  o*en  eft  pas  moins  vi;ai  que  le 
Sr.  Smith  avoit  calomoie  le  Prdiat  en  lui  at- 
tribuant  des  falfifications  auxquelles  on  recon- 
Doit  aujourd^hui  quMl  n^avoit  nuUe  part.  2.  Cet 
Ev£que  ayant  proteftd,  dans  fon  Memoire 
qu’il  n’avoit  jamais  vft  le  Manufcrit,  ni  devant, 
ni  apres  rimpreilion,  fuffira*t'il  pour  le  con* 
vaincre  de  faux  & de  parjure,  que  Ton  fe  rap- 
pelle  au  bout  de  trente  ans,  quelques  mots 
dont  on  n’a  confervd  que  de  confufes  iddes, 
& qui  peuvent  lui  avoir  €i€  prdtez  par  fes  en- 
nemis , qui  peuvent  avoir  dtd  ou  mai  enten- 
dus  ou  mal  rapporte^ , qui  peuvent  b’avoir  etd 
que  des  bruits  de  Ville,  ou  que  de  mauvaifes 
plaifanteries  ? 3.  Mr.  OldmixQn  dit  tenir.  d’une 
%9m.IX^Part,L  M per- 
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perfonne  tres-favante,  & tr^  integre  les  paro>^' 
les  que  i’ota  attnbue  i Mr.  Attnlwf.  Jc  con- 
l<ms  volontiers  i toot  le  bkn  qo’il  dit  de  cet« 
te  perfoane-li.  Mats  efl>ii  rien  de  plus  corn* 
mon  qtte  de  voir  des  gens  qni  avec  le  plus 
' grand  favoir,  & la  pins  grande  probitd,  font 
odanmoins  abs-crediales,  on  pen  fcrupuleux  k 
debiter  tout  ce  qu’ils  emendent  dire  an  tiers  & 
an  quart  t 4.  Enfih  tootes  ces  peribiines  da 
plus  grand  nerite,  & de  la  premiere  diilinc- 
tkm,  Fairs,  Gentilshommcs , Thdologiens 
que  Mr.  allegue  fl  fourent,  demea- 

fcnt  toujours  anonymes.  II  n’y  en  a pas  nne 
ienle  qut  veaille  ^tre  nonamde  & par  confe* 
quent  aox  yeux  du  pobHc,I*Hiftorien  n’a  d’aa- 
tre  garant  de  tout  ce  qu’il  dit  qne  lui-m£me« 
Je  ne  contefle  en  aucnne  maniere  ni  fa  fidelk 
td,  ni  fa  droiture.  Des  Pairs,  des  Gentils- 
botnmes , des  Tbeolc^iens  doirent  Ini  avobr 
dit  tout  ce  qu’H  leur  firit  dire.  Je  foois  done 
bien  fachd  dd  rendre  la  bonne  fbi  fufpede, 
& je  le  crois  mdtne  trds-perfuadd  de  tout  ce 
qa’il  avance.  Mais  leroit>il  le  premier  bon* 
ndte  homnte  qui  aurok  ajoutd  trop  legerement 
crdance  k des  gensqui  font  enx-mdmes  trop  fact* 
les  i ctoire , on  qui  chercheot  k A dirertir  de  la 
erddnlkd  des  autres  f Si  ces  gens>ii  font  IQrs 
de  leur  fait,  poarqaoioe  Teulem-ils  pas  qn’oa 
let  nomnoe,  on  pourqooi  ne  fonrniffiait<ils  k 
rAuteur  que  des  .,ou'i  • dire  pour  prenves  ? Ils 
craignent  , dit-on.  Mais  qn*eft-ce  qa*ils  crai« 
gnent,  dt  qui  tft-cc  qu’ils  cr^gnent?  Ce  doit 
dire  fans  dwte  le  re^tfment  da  Parii  Jaco* 

bite. 
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b(te.  Ce  Ifartf  efi-il  done  le  mahre  dans  le 
Royaume ; & pnis  que  Mr.  Oldmixon  le  brave 
impundment , en  qnof  e(l-il  fi  redontable^ 
Poor  moi  j’a!  vd  le  terns  od  ce  Parti  dtoit  de 
bdincoup  le  plus  fort  en  Angleterre,  & od 
cependant  quantitd  de  perfonnes  fe  montroient 
▼ivement  a decouvert  contre  lu!,  fans  appre- 
hender  ni  la  Reine,  nf  les  Miniftres , ni  la  po« 
pulace,  nl  lesinfultes,  ni  les  fatires.  Eft  ce 
done  que  les  Amis  des  Stuarts  feroient  deve* 
nus  plus  formidables  depuis  que  la  famille  des 
Stuarts  eft  dteintei  on,  felon  eux,  triftement 
fbritive  ? 

Qnoi  qu’il  en  foiti  en  Atant  i Mr.  Old* 
mizon  le  tdnrK)ignage  do  Sr.  Edmond  Smith, 
qn’il  abandonne  lui-m£me , fur  un  des  points 
pnneipanx , & les  avis  de  plufieurs  Anonym 
mes  qui  n’ofent  paroitre,  il  ne  lur  refteguere 
d*autres  raifons  pour  dtablir  la  falfification  de 
VHiJloire  des  Gtterres  Chiles  ^ que  des  Ibup- 
90ns,  des  conjedures , & des  vraifemblan* 
ces.  11  y a fept  a halt  ans  ^Ml  publia  fts  Ibup* 

Sons  I Ians  que  les  intereuex  on  leurs  amis 
aignaffent  lui  repondre:  Il  fe  trouve  de  gran* 
des  contradi61ions  entre  My  lord  Clarendon^ 
& .Whitlock \ Puis  que  Mr.  Aldrich  revit  Iq 
Manufbr.it  pour  la  Preuejl  dut  ndeeftairement 

J'  corriger , & y changer  bien  des  chofes , vtl 
iir  tout  que  le  Chancelier  orthographioit  fort 
mal,  afnfi  que  THiftorien  des  Stuarts  fe  fait  fort 
de  le  prouver  par  tme  Lettre  de  oe  Seigneur 

3ui  eft  entre  fes  mains  ; il  y a dans  PHiftoire 
es  Guerres  Civiles,  e’eft-i-dire,  dans  I’Ah- 

M 2r  glois 
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glois,  des  GalIicirmeS|‘dont  les  mots  oa  les 
Phr^l^s  dtoient  i peine  en  ulaee  dans  la  Lan* 
gue  Fran^oife  an  terns  de  Mylord  Claren* 
don.  En  comparant  cette  Hidoire  avec  les  Me* 
moires  de  Ivhitlock , les  Recueils  de  Rush- 
worth,  & les  autres  Hidorieas  , on  lent  que 
les  portraits  hidoriqiies  ne  font  pas  tirex  d’aprcs 
nature,  & ne  peuvent  £tre  que  TOuvrage  des 
prdjugex  & de  Fimagination.  Cette  derniere 
Remarque  faute  fur  tout  aux  yeux  dans  le  trait 
qui  hnit  le  Caraddre  de  Mr.  Hambdcn  ,auquel  ' 
THidorien  applique  ce  qu’il  pretend  avoir 
dit  de  Cinna^  qu’iV  avoit  une  Tite  capable  de  for ^ 
mer  les  plus  infames  projets  , de  mime  qsdune 
Langue  pour  les  faire  gouter , qu^une  Main 
pour  les  exicuter.  Mais  Ians  incidenter  fur  rou- 
tes ces  Coniiderations  comme  il  feroit  tres-aif£ 
de  le  faire  , je  demande  (implement  d el- 
les  fondent  une  Vdrite  hidorique  telle  que  la 
feKidcation  rdelle  d’un  Ouvrage? 

Je  n’en  examinerai  que  la  derniere,  parce 
qu’il  me  parolt  que  c*ed  celle  qui  a le  plus 
indiftofd  Mr.  Oldmixon.  II  dit  li-dedbs  deux 
choles  qui  meritent  d’etre  pefdes*  i.  dit-il,  {a) 
Laconclufion  de  ceCaraddre  dt  Mr. Hamb^n 
ed  hidoiiquement  de  la  derniere  faudetd,  Sc 
la  preuve  qu*il  en  donne  ed  tirde  de  Whitlock  ^ 
& d’une  autre Hidorien  qui  en  one  parld  d’une 
maniere  fort  oppofde  i celle  qu’on  attribue  i 
Mylord  Clarendon.  Mais  (i  ceci  prouve  quel- 
que  chole , e’ed  uniquement  que^  ce  Seigneur 

a qucL 
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a quelquefois  trop  donnd  i refpn't  de  parti. 
2.  La  2.  chofe  que  l*Hi(lorien  des  Stuarts 
avance  eft  plus  forte.  Je  la  rapporterai  dans 
fes  propres  termes.  {a)  L*amitid  , dh  tl^  & 
„ les  liaifons  intimes  qii’il  y avoir  entre  Mr. 
„ Atterbur^  & les  deux  Doyens , Aldrich  & 
Smallridge,peuveni  avoir  dt6  caufe  que  Mr. 
Edmond  Smith  les  mit  tous  enfemble  dans 
unc  Converfation  ou  Ton  parle  en  courant, 
& Ic  Gentilhomme  qui  m’^crivit  ce  qu’il 
leur  avoit  oui  dire,  fans  fe  rendre  garand 
des  diverfes  particularitex  qui  lui  furem  di* 
tes,  garantit  feulement  qu’elles  lui  ont  6t6 
dites  comme  ii  les  a rapportdes.  C’eft  ce 
qu’il  fait  encore, & d^s  que  le  fait  eft  vrai  en 

feneral,  par  rapport  au  Cara6fere  de  Mr* 
lambdcn , une  meprife  dans  une  Circon- 
ftance  n’en  affoiblit  point  la  force.  A cette 
occafion  je  dois  faire  ufage  de  nouvelles  lu- 
mieres,  que  j’ai  revues  mediatement  de  la 
part  d’une  perfbnne  dgale  en  dignitd  i Mr. 
Atterbury^  dans  le  terns  mfime  que  ce  der^ 
nier  <5toit  Evfiquc  de  Rochefter.  On  vient 
done  de  m’apprendre  que  ce  qui  eft  dit  dp 
Mr.  Hambden,  par  alluflon  au  Caraffdre  de 
Cinna,  le  trouve  a la  Marge  de  I’Original 
ou  de  la  Copie  fur  laquelle  on  imprima 
THiftoire , & qu’il  y eft  dcrit  d’une  encre 
diiferente  de  celle  da  Texte,  dans  lequel  il. 
y a une  rature  de  quatre  oucinq  lignes,  aftn 
d’y  fubftituer  ces  paroles. 

Li- 
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Li  defTas  Mr.  Oldmixon  me  permettra  de 
lui  dire  qu’apris  I’avea  quMI  a fait  aa  defavan- 
tage  da  Sr.  Smithy  ce  Temoin  ne  doit  plus 
Itre  allegud.  II  n’en  ell  pas  de  m£me  de  I’au- 
tre  qu*il  cite,  & qui  doit  (tre  an  Evdqae  vi- 
vant.  Si  ce  Prelat  declare  qu’ii  a vfl  le  MS» 
& qu’il  s’y  ell  apper^u  de  Tencre  differente, 
& de  la  rature  , c’ell  un  fait  qui  doit  donner  i 
penfer.  Mais  i cette  occalion  je  dois  appren* 
dre  au  public  que  pea  de  femaincs  avant  la 
mort , Mr.  Atterbury  m’dcrivit  une  Lettre, 
dans  laquelle  il  me  difoit  entre  autres  chofes  , 

5ue  depuis  la  publication  de  fon  Memoire 
uHificatif,  il  avoit  prid  fcs  Amis  en  Angleter*- 
re  d’examiner  le  Mi.  Original  fur  cet  endroit 
particulier  de  I’Hilloire  , & que  les  Amis 
Tavoient  alTurd  qu’il  n’y  avoit  aucune  rature 
dans  cet  endroit  ll  ^ tout  y dtant  dcrit  d’ail- 
leurs  de  la  mdme  main  que  le  relle.  Il  ajou- 
toit  i ceci  que  ce  trait  mdme  dont  on  faifoit 
tifage  pour  faire  foupfonner  la  bonne  foi  des 
Editeurs , ell  ce  qui  prouve  le  plus  leur  fide- 
lity fcrUpuleufe ; que  ce  trait  fait  dire  de  Cinna 
ce  qui  avoit  dtd  dit  d*uh  autre  Rom.ain ; que 
cette  faute  de  memoire  pouvoitbien  dtredchap- 
pde  i My  lord  Clarendon^  mais  qu*il  n*ell  nul« 
lement  vraifemblable  de  Timputer  i des  gens 
auin  verier  dans  I’Hilloire  Romaine  que  I’d- 
tolent  les  Editeurs  de  fon  Ouvrage,&  que  par 
confdquent  cette  faute  ne  pent  avoir  paru  dans 
I’Imprimd  que  parce  que  les  Editeurs  s’allrei- 
g^ent  rjgoureufement  i ne  rien  changer  dans 
I’Original.  j’infererois  id  cette  Lettre  de  Mr. 

At^ 
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Atterbwry  ^ li  je  poQvois  la  retroaver  parmi 
incs  Papiers.  Elle  s*e(l  malbeureyfeijnen^  ^ga- 
r^e.  Mais  on  pent  faire  foods  fiir  ce  quc  \t 
vieos  d’en  rapporter« 

Qoam  i la  fame,  elle  eft  certaioe&  rdeUe, 
4e  qui  que  ce  foit  qu*elle  vicnne^  car  on  y 
fait  dire  i un  Ancien  j.  parlant  de  Cinva , ce 
que  cet  Ancien  a dit  de  CatiUna^  C*e(l  Cice- 
row  qui  peignit  ce  dernier  de  la  forte,  dans  la 
troUieme  Harangue  qu’il  fit  contre  lui.  Void 
fon  Latin  («)  lUe  trat  unus  timeudus  ex  b^s 
emnibus . • • • era^  ei  cemfilium  ad  fafinus  aptum ; 
eonJiUo  autem  neque  neque  manus  dee^ 

9oi.  11  n^y  a poin^  de  £>ute  que  ce  ne  foit*li 
le  paflage  auquel  on  fait  allufion  dans  i’Hit* 
toire  des  Guerres  Civiles  , & s’il  dtoit  con- 
ilant  quc  la  Citation  qui  le  rapportc'ii  Cinpa 
vient  originairement  de  My  lord  Clarendon^  la 
confequence  que  Mr«  Atterbury  en  tire,  dans 
ia  Lettre,  en  faveur  de  la  fcrupulcufe  fidelitd 
des  Editeurs  ell  den  forte ; c^v  il  faut  dtre 
bien  ddlicat  fur  cet  Article  pour  n’ofer  entre* 
prendre  de  corriger  une  faute  fi  vifible  dans  pn 
Manafcrit  que  Ton  revolt  pour  la  Preffe. 
Mail  ce  trait  du  Cara£ldre  de  Mr.  Hambdem 
vient-il  de  la  main  de  rHifiorien,  ou  de  ^Ue 
.des  perlbnnes  qui  ont  publid  fon  Quvrage  ? Il 
n’y  a que  Tinfpedion  du  Manuferit  qui  puif- 
fe  decider,  & voila  Tembarrasi  car  d’un  c6te 
Mr.  Aturbxry  afiiire  fur  la  foi  de  les  Corres* 
pondans,  qu*il  n’y  a dans  cet  endroit-U  nt  dif« 

fe- 
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ference  de  m^in  , ni mature,  & de  Tautrc,  un 
Ev^que , que  Ton  ne  nomme  point,  declare 

rofitivement  le  contraire.  Qui  croire  des  deux? 

I me  femble  que  la  prefomption  doit  dtre  en 
faveur  du  premier  junju’i  ce  que  le  dernier  le 
produife,  ou  qu'il  paroifle  quelque  autre  per^ 
fonne  qu!  dife  avoir  vfl. 

Je  ne  dois  pourtant  pas  diifimulcr  que  Mr* 
Oldmixon  iniinue  une  chofe , qui  affbiblit  ex- 
trdmement  cette  prefomption  , mais  qui  me 
parott  un  peu  difficile  il  croire.  C’eft  que  le 
Mf.  de  Vliijloire  des  Guerres  Civiles  eft  cachd 
niyfterieufement  eo  des  lieux  dloignexdt  ne  fe- 
ra  deformais  vifible  qu’ii  peu  de  perfonnes. 
Rapporrons  les  propres  paroles  de  I’Auteur  de 
cette  Replique.(4)  „Je  ne  faurois,i//yf7ypiiirer 
„ Ibus  filenee  un  avis  qu’on  vient  de  me  don- 
,,  ner,au  moment  m£me  que  j*6cris  ceci,  6c 
^ fans  que  je  Taye  on  attendu,ou  recherchd. 
,,  Un  honndte  homme  me  dit,  quMl  dtoit,  il 
n’y  a que  peu  de  jours, avec  unde fes  Amis, 
,y  homme  de  probitd,  & qui  par  le  rang  qu*n 
„ tient  dans  le  monde , a eu  de  frequentes 
,y  occafions  de  voir  le  Manuferit  Original  de 
,y  THiftoire  dont  il  s’agit;  que  cet  Ami  lui 
,,  demands  s’il  avoit  VHiJieirc  its  Regnes  des 
,,  Stuarts \ & le  pria  de  la  lui  prater,  parse ^ 
,y  ajouta-t-il,  queje  voudrois  votr  ce  que  PAts^ 
,y  teur  dit  des  ebangemem , des  interpolations 
,,  qui  jont  dans  le  Manuferit  de  My  LORD 
„ Clarendon,  comme  en  effet fy  en  ai 

„ moin 
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,,  moi^mime  plujieurs  ^ quoiefue  je  ne  Paye  ja  • 
n mats  tout  li  a caufe  aue  r/criture  en  eft  fort 
„ mauvaife^  fj*  que  i^ailUurs  POuvrage  eft  im^ 
,,  prim/,  Le  premier  lui  ayant  alors  deman- 
,,  dd,  s’il  ne  poarroit  point  lui  faire  voir  auflt 
,9  ce  Manufcrit  9 Tautre  lui  repondit  9 out 
fj  iea^  a quelque  beure  9 & fur  les  nouvelles 
99  inflances  qui  furent  faites,  il  leptxxxt ^enpeu 
99  de  temps  vous  faurez  ce  que  je  puis  faire,  En 
99  effet  cet  Ami  Teft  venn  voir,  depuis  quel- 
99  ques  jours,  pour  s*excufer  de  ce  qu’il  ne 
99  pouvoit  tenir  fa  parole  , diiant  pour  fes  rai- 
99  Ions  9 que  le  Manufcrit  eft  dans  quelque 
99  endroit  fort  dloignd  de  la  Ville,  & que  le- 
99  Ion  toute  apparence,  il  ne  fera  plus  ft  facile 
99  i voir  qtfil  rdtoit  autrefois.  On  voit  aife- 
99  ment  , que  je  pourrois  en  dire  davantage  fi 
99  je  Tofois.  Ceci  eft  quelque  cbofe  de  plus 
99  qn’un  (imple  oui-dire.  Mais  comme  il  fe« 
99  roit  de  tres-mauvaife  confeqnence  de  nom- 
,9  mer  les  gens  dans  cette  rehcontre,  je  fou- 
99  mets  an  jugement  du  LeSeur,  cet  Avis  de 
,9  mdme  que  tons  les  autres  qu*on  m’a  don- 
99  nd  de  la  mdme  nature.  On  ne  concevra 
,9  pas  alTfirdment  que  tant  de  diverfes  perlbn- 
99  nes,  que  je  ne  paye  point , que  je  ne  iecher- 
99  che  i^int,  qu!  ne  le  connoiftent  point, 
9,  s*accordent  ainfi  pour  en  impofer  & i moi, 
99  & au  Public  dans  une  affaire  dont  il  ne  pent 
99  leur  revenir  aucun  avantage  ni  du  c6td  de 
99  rintdrdt,  ni  du  c6td  de  la  reputation*’.  A 
fexemple  de  I’Autcur  j’abandonne  au  juge- 
ment  des  Ledfeurs  toutes  les  obfervations 

M S qu’il 
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qn’il  7 aaro|t  i &ire  far  cet  cndroit  de  .fa  Rt»  ■ 
f Katie,  Peot'dtre  y eo  aara-t'il  qnelqocs-uns  \ 
qoi  fe  diront  tout  bas , qa’il  eft  afiez  Strange 
qoe  Mr.  OUmixim  & fes  Amis  o’ayent  eft  qoe 
ft  tard  la  cariofitd  de  confronter  ce  Manufcrit 
avec  rimprimd.  Puis  qae  les  bruits  de  la  fal- 
fification  le  repandireot  dis  que  cet  Imprimd 
pamty  & puifque  pendant  pr&s  de  trente  ans 
le  Manufcrit  a dt€  vilible  pour  quantitd  de 
perlbnnes , d’oft  vient  que  cetce  confrontation 
a dtd  ft  long-teins  negligde?  N’dtoit-ce  pat 
oaturellement  par  li  que  Tes  recherches » & qne 
les  dclairciflemens  devoient  commencer? 

. Si  Pon  avoit  encame  par  cetendroit,  tout 
autre  difcnftion  auroit  dtd  tr^s-peu  ndcei&ire, 

& cela  d’autant  plus  que  la  plflpart  des  autres 
difcuftioat  font  d’une  nature  extrdmement 
odieule.  II  $*y  agit  principalement  de  favoir 
is  des  perfonnes  qui  tinrent  an  rang  tres-illns> 
tre  dans  PEtat  & dans  PEglife,  purent  cpn* 
certer  entre  dies  Pinfame  projet  de falfifter  uoe 
Hiftoire,  & concourir  ii  I’ezecuiion  de  cette 
fropoftore.  JLies  plus  confiderables  de  ces  per* 
Ibnnet , & celles  qui  eurent  le  plus  de  part  k ' 

|a  choie  durent  dtre  les  Comtes  de  Roekefier 
ft  At  iClarexJex  ^ le  Dodeur  Spratt^  Evdque 
Roehejier,  le  DoSeur  Aldrich  , Doyen  de 
PEglife  de  Chriji  i Otrferd , & le  Doifteur 
SmaUridee  qui  fot  enfuite  €\ty€  au  Sidge  de 
Briftol.  Mr.  Atterhwry  pofe  en  fait  que  tout  cet  \ 
Meffieurt  Aoieut  gent  de  frohiti  dPbonneur 
id  iueapahles  de  cone er ter  le  dejfein  de  trc/mptf 
U PuhHe.  11  a pout  lui  topics  apparepcey,  I 
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ft  I’on  fent  afln  ce  que  dot  difter  ]a  proden* 
ce  (eole  k des  homines  qoi  avoient  one  grati« 
de  repotatioo  i garder.On  lent  aoffi  qoeqoand 
Uen  tons  cet  Meffieort  aoroient  6t6  capables 
lepardment  de  la  friponnerie,  il  eQ  peo  pro* 
bable  qu’ils  I’ayent  dtd  tons  enlembie.  On  lent 
enfin  qoe  cette  friponnerie  a qoelqoe  chole  de 
fi  noir  qae  'l’Efprit  repugne  i y frire  entrer 
deoz  oo  trois  Theologiens  do  premier  merite, 
& des  plus  eftimez  at  leor  terns.  Les  Loix 
de  la  Repliqtu  enguent  done  id  Mr.  Old-, 
mtxo»  dans  on  denid  des  plos  delicats.  II  loi 
importe  de  renverfer  ce  retranchemoit  de  fon 
Adverfaire , ft  comment  y rdiiflir  qo’en  re* 
moant  les  cendres  de  ces  Illufires  morts  poor 
lesezpc^  an  mepris?  11  temoigne,  i la  ve* 
rit6 , qoelqne  cha^in  de  s’y  voir  fored ; mats 
enfin  il  s’y  psrdtc,  oopllltdt  il  s’y  abandonne. 

II  dit  en  general  qne  toos  ces  Meflieors 
avoient  on  intdrdt  common  qoi  dtoit  ceini  da 
parti  qn’iis  dpoofirent  avec  ladernierechaleor; 
qo’ils  vonloient  indifpoler  la  Reine  Anne  ft 
toot  le  Royaome  contre  les  defenleors  de  la 
libertd ; qne  le  grand  but  dtuit  de  confirmer 
la  Princellfe  regnante  dans  fon  zdle  pour  la 
Haute  Eglile,  & dans  fon  attachement  an  Mi* 
niftere  Tory,  ft  qoe  pour  cet  efiet  on  poblia 
I’Hifioire  des  GoerresChriles  prdcilement  dans 
la  conjonftore  qoi  dtoit  la  pins  favorable  i 
ces  voes,  ces  voes  d’ailleurs  ayant  dtd  deve* 
loppdes  tant  dans  VEfitrt  Det^eatoire  qne  dans 
la  Pr/fitee»  Mais  tout  cela  n’eft  rien  ao  priz 
de  ce  qoi  £ik,  qoand  il  fiuu  venir  an  detail 

pet- 
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pertbonel  i II  ajoute  done  que  Mylord  Rothef- 
ter  ^ cut  part  aa  fameux  Memoire  pour  PEglife 
JPAngleterre  que  le  Parlement  condamoa  de 
ieditioQ  & de  calomnie;  que  Ibus  le  regne  de 
Charles  II.  la  Chambre  des  Communes  fit  des 
Remontrances  an  Roi  pour  Eloigner  ce  Seigneur 
de  tout  Minifiere;  que  ce  Comte  accepta  une 
place  dans  la  Commijfion  Ecckfiaftique  que  ya^ 
q^fs  II.  dtablit  vers  la  fin  de  (bn  regne;  qu*il 
y agit  en  qualitd  de  CommilTaire;  qu’il  y a(^ 
iifia  mime  i la  (entence  qui  y fat  prononc^e 
contre  Compton  Ev^que  de  Londres , & qu’en- 
fu?te  matgr^  le  (erment  de  fidelitd  qu’il  avoir 
pr£t^  k Guillaume  III,  mzigri  Pemploi  de  Lieu- 
tenant de  Roi  en  Irlande,qu*ii  avoit  obtenu  de 
ce  Prince,  & malgrd^les  grandes  Charges  qu*il 
occupa  fous  la  Reine  fuivante,  il  fit  toujours 
profeiTion  de  croire,  que  Pun  &rautre  n’d» 
toient  que  des  Ufurpatenrs. 

En  paflant  i I’Eveque  de  Rochefter^  Spratt^ 
il  dit  qu’apres  avoir  fait  le  panegyrique  de 
Cromwell  avant  le  retabliflement  de  la  famille 
Royale,il  devint  un  des  plus  l&cHes adulateurs 
des  Stuarts  r^tablis  ; qu’il  eut  la  l^chetd  de 
pr£ter  fa  plume  pour  icnrQVHiftoireAtXtCons- 
piration  de  la  Rye  qui  cofita  la  vie  i Mylord 
Rujfelly  au  Colonel  Sidney  i d’autres;  que 
dans  cette  Hiftoire  il  poulTa  Tindignitd  jufqu’a 
dire  que  Mylord  dtoit  mort  le  menlon- 
ge  a la  bouche>&  qu’enfin  cet  Evdque  ne  prit 
point  i honte  d’etre  nomm6  & d’agir  dans  la 
CommiJJiom  Ecclefiaftique  de  yaques  II.  Pour 
ac  qui  regardc  Mr«  Smallrid^e  tout  ce  que  je 

» trott* 

I 


ymlkt  'j  jfoit  & SepttiHbn  17)2* 

'^onvt  id  i & charge  y c’cfi  qu’il  ent  part  a la 
c(»iipofition  de  la  longne  & artificieufe  Dd* 
fenfe  qoe  le  DoSeor  Sacbeverell  pronon^a 
devant  les  Pain  qaand  H fut  attaqnd  par  lea 
Communes. 

De  tout  cela  Mr.  OUmixm  conclut  que  ce» 
Meffieuri  n’dtoient  pas  fi  fort  gens  de  probkd 
& d’honneur , qn’ils  ne  puflent  bien  commet- 
tre  la  falfification  qui  leur  eft  imputde.  CVft 
i lui  i voir  i.  ft  la  feule  poffibilitd  d’unccbofe 
en  conclut  rexiftence  rdelle,  & a.  (i  tout  le 
mal  qu’il  dit  ou  ^’il  peut  dire  dn  Comte  de 
Rfcbejier^tt  de  I’Evdque  Spratt  n’eft  pas  bien  ‘ 
compenfd  par  le  peu  de  reproches  qif  il  £ut  i 
la  Memoire  de  Mrs.  SmalWidgt  ft  AlJricb. 
L’un  de  ces  Meffieurs  a conttibud  quelque 
chofe  H la  Defenfe  de  Sacbeverell tons  deux 
>1$  furentdes  plus  zdlex  Anglicans,  on 
Jac(ft>jtes.  Hd  bien  !■  Sn£St-u  d-dtre  Tory , on 
Ennemi  de  la  Revolution , pour  dtre  capable 
de  toutes  fortes  de  crimes?  Je  ne  fuis  rien 
moins  qne^partilan  dn  Pretendant,  & dn  poi^ 
voir  despotiqne.  Cependant  j’ai  frequentd 
des  gens  qui  le  declaroient  onvmement  pone 
l*un  & pour  rantre,  & je  puis  dire  qne  j'en  a» 
tronve  jplvfienrs  , qui , cette  fbiblelle  prda 

*ou  la  (^nfdence  avoit  fimvent  plus  de  part 
qu’autre  cho&,  dtoient  de  la  Morale  la  plus 
tigide,  & de  la  Vertn  la  plus  eftimable.  . . 
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CoMMENTAKiOLVS  Thcologicos  ad  vcfba 
Cbrifti  CoMPELLB  ad  intrandum,  five- 
de  tolerandis  vel  non  tolerandis  in  Religione 
diflentientibns ; Quern  Praefide  Christo* 
PHORo  Matthro  Ppaffio,S.  Theoi^ias 
DoS.  A Prof,  primario , Cancellario  To»’ 
bingcnd , AbbateLaareacenfi  ,addicmXXII. 
Martii  defendet  M.  Wolf.  Lud.  Leischimo 
&C.  173a. 


C’ed-i-dtre : 


CmiMENTAiRE  Theohgiqtu  tsf  ahi^/  far  rep, 
. f aretes  de  J.  C.  Comtraim>les  d’emtrer 


LE  but  du  c6l^breMr.  Pfeff  dans  cettc  DU^ 
i ftmiion  ed  beaocoap  nu^  de  traiter  la 
Bwtiireaationo^e  daBsletitre,qaed'cxanHBepb 
Eette  occafien  le  cas  des  Preu/hms  de  Sakz^ 
iaarg,,  & les  prooedsz  rigoureiu  doottear  Ar» 
cbevdque  ufe  aSqelknient  k leaf  €gitd.  Ne 

riuvant  let  coatniindre  & entrer  ,on  « recoara 
la  violence  pone  let  obliger  i Ibrtir , A c* 
Peuple  devena  I’objet  de  la  companion  g^nd* 
rale  de  tonte  I’Europe  Proteftante , merite 
d’autant  plus  notre  attention , que  fon  Hiftoi* 
ce  eft  commandment  ignotde.  On  a au  qne 
- c’d- 
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c*^tt,poor  aiii(i<iire,nn  Prnple  BonmOyqQi 
▼enoU  d’^clorre  dffis  les  entraillet  da  Paptfi^ 

Erce  qu*i  peine  atoit~on  fbapfoond  qne  la 
efocmation  fe  fdt  dtendoe  dans  let  inonta* 
goes  qoe  cc  Penple  habite,  an  moins  n’aroit- 
on  pas  d’iddedes  progr^s  qn’elle  7 a fait,des 
periecodons  dont  elle  s*y  eft  vae  aflailiie  ft 
(te  la  maniere  dont  elle  s*y  eft  confervde. 

Qnoiqa’il  en  foit,  on  ne  pent  s’emp^chcr 
de  regarder  comtne  nne  ef^e  de  prod^e, 
qne  dans  an  Pa'is  gouvernd  despotiquement, 
par  nne  faite  de  Prelats  devouea  an  St.  Sid* 
ge,  poar  la  plftpart  trds>bigots,  tons  intereflex 
a la  defitadlion  de  ce  qne  Rome  appelletidrd- 
fie,  & trop  foavent  armez  pour  rextirper,cet* 
le  Herefie  ait  maltlplid,  jufqa’i  prodoire  le 
Bombre  confiderM>le  d'Emigratts , dont  les 
plain  tes  & la  miftre  ne  peavent  dianqner  d’in*' 
metter  les  PuilRnces  Proteftantes  d'une  £1900 
efficace. 

A plas  forte  ranfon  avons^nons  lien  de  pro* 
fomer,  qne  nos  Ledears  verront  avec  plaN 
fir  tes  GoonesObforsations  da  iairiant 
dr  TwMwr  for  ce  fojet.  It  s'attache  ptincipalel 
aicnt  i wfouter  la  Qu^Hoh  d*  Dnit,  Des  prin^ 
cipet  de  I’Evangiie  il  en  tire  one  foite  de  De^ 
moiiftratiens  contra  tout  ce  qai  s*appeHe  1n^ 
tolerance  Civile  en  motiere  de  Rel^ion,  bted 
cntenda,qa^elles  ne  condaent,  nl  en  foveut 
des  A^iety  n!  an  foppctt  de  tddte  DoRrind 
qai  renverforoit  les  fondcmens  de  la  paix  & dd 
la  tranqailitd  pabliques.  M.  Pft^  temarqae 
tfaillcnrs  Ajn’on  ae  d^  oa^it  la  potte.auf 

Dth- 
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Deifies^  aux  ArieuSy  aux  Sociniensy  aux  FanaH* 
q^teSy  hzMiJulfsy  qu^avecun  mcnagement  ex* 
tr£me,&daas  cettefeulefappofition  qu*il  enre* . 
vJendra  de  grands  avantages  i i*£tat.  Violent* 
ils  les  Loix  qui  leur  ont  etd  impofdes , & aux* 
quelles  ils  s’dtoient  volontairement  foumis,  il 
ne  heiite  pas  i prononcer  qu^on  peat  les  cos- 
traindre  a fortir  du  Pais , en  fixant  pour  cet 
efiet  un  terme  alTei  long,  afin  quMls  puifTent 
honndcement  & commoddment  pbeir ; a jnoins 
que  leSouverain  n’ait  les  mains  tides  par  qoel* 
ques  engagemens  particuliers.  Ce  n’eft  pas 
intolerancefC’eflunfimple  deni  de  la  continua** 
tion  d’un  benefice  auquel  oji  n’dtoit  pas  tenu, 
& dont  Toctroi  dependoit  uniquement  du  bon 
pjaiiir  de  celui  qui  I’avoic  accordd.  Que  6 I’oa 
i^efifle  dans  un  tel  cas  aux  ordres,  Ibit  en  dogma* 
tifant,  foit  en  s’dlevant  contre  les  Loix , des  lots 
9P  s*expofeaux  peines  qu’elles  denoncent,& 
au  lieu  d’obtenir  les  moyens  d’une  fortie  hon* 
ndte  & commode  on  ferend  digiM  dubannille- 
ment. 

11  feroit  difficile  d*abreger  les  preuves  dont  no- 
ire fayantProfefTeurfe  fert  pour  apuyer\fespritK 
cipes » & les  rdponfes  qu’il  Oppofe  aux  obje&iona 
de  rintolerance.  On  ne  faurok  dire  plus  de 
chofes  en  moins  de  paroles.  Nous  n’entre^ 
prenons  pas  de  le  fuivre  parce  qu*il  faudroit 
entierement  le  copier.  Mats  on  ne  le  repentt* 
ra  pas  de  le  coniulter  lui-mdine.  11  balance 
avec  une  brievetd  & tine  c^td  dgalement  ad^ 
mirables , ce  que  les  plus  habiles  Jutifconfultes 
ont  prononpd  fur  cette  quefiioo  vfttu  Jc 
. ^ . Pins- 
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vlnjlrument  de  Paix  d'Osnabrug^  il  eft  permit 
a un  Souverain  de  PEmpire  de  chajfer  de  fet 
Etats  ceux  d^entre  fesSujets  qui  depuh  i^an  1624. 
ont  change  de  Religion.  La  difficult^  reful- 
te  dcs  Articles  34.  36.  37*  dc  cet  InftrumefA 
de  Potx  comparez  entr’cux.  Mr.  Pfaff  prcnd  le 
parti  de  la  negative,  il  laiile  i penfer  a route 
laterrefi  Tod  juftifiera  jamais  V Emigration  vio^ 
knte  des  Salttbourgeois  Proteftans.  Au  reflt 
la  Queftion  generale  qu’ilpropoferenferme  di- 
verfes  quedions  particdlieres  qu’il  indique, 
mais  encore  une  fois  c'ed  an  detail  ou  n'oas 
ne  poovons  emter. 

Renfermons-nods  dads  la  Pdrtie  Kfioriqdb 
des  recherches  de  notre  Auteur.  Il  y ed  en* 
core  plus  concfs  que  dans  la  dffcudion  du 
Droit  , ce  n’ed  m^ime  que  dans  urt  Corol- 
lairc<iuMI  y repand  quelques  dclairciflemens.  Ce 
quMl  en  dit  fudit  neannioins  pour  mettre  fur 
ks  voyes , & peut-^tre  ce  que  nous  ajouterons, 
pourrM*il  contribuer  i rendre  cet  Article  in* 
teredant , en  attendant  mieux. 

; Il  ed^difficile  de  developper  dn  ddaii,  Tori- 
gine,  Iw  progris,&  les  perfecutions  de  VEglh 
ft  Ef^angtJiqne  de  Saltzhurg.  On  manque  de 
Docameds,&  prelque  tous  ceux  auxquels  on 
pcot  avoir  recours  viennent  de  main  fufpede^ 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort.  C’ed  de  Mez* 
gtrus  (a)  que  M.  Pfdjf  tire  priocipalement  te 
qu’il  veut  bien  nous  en  apprendre , cependant 
Mczg€rus  n’ed  pas  le  feul  qui  ait  travail  16  fur 

THll- 

(4)  Mez.^trus  Hid.  S^lUbUrg. 
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tp4  B|9i.iaT|iB9vic  p^  h^Evskom,  ' 

r.Hiftoirede  I’Archerdchd  Avaof 

Hundius  I’avoit  poodai^e  depuis  St.  Robert 
Fpodatcjui;  de  q^ue  Fglife  jufqa’i  Taa 
Aprea  Ihendius  , Fr/fitfois  Ducierifs  la  poulEi 
jijaqtt’en  i66S.  mais  I’oavrage  de  jofepb  Mez- 
gexHs,  eft  beaacoQp  plus  complet  qae  l«$  prece*. 
dqm.  11  ftnit  i I’aa  t^y. Fr^efoisSi  Fat^Ji^ezr 
deux  Freres  de  Jcfeph  ^ to«$  dqox  Be-. 
nfdiSins  comme  lui  dans  vAbbtyt  it  St.  Fiertti 
i^Sahziowrfu  lui  aidereqt,^  li^  peifcdionper.  En^ 
ftu  i leur  uiite  eft  venu  le  Jefuite  Htn^tz  qoi 
<^n$  le  (ecoad  Tomq  de  hGermaitia  ^ra(dy 
a doand  nne  Hiftoire  Chroaplogique  des  Ar- 
tbeviqMtt  Primes  de  SakzbQt^gytt  qui  I’adteadttci 
jufiiu’ep  1728.  c’eft-i-dire,jurqu’i  eay.iron  qiaq, 
tapis  aprds  I’diedioa  de  Leopold  Antdne  EJtfo^ 
ibire  Barpa  de  Ftrmwti  fttizaatieoie  Arche«i&- 
que  i compter  depois  St.  Ao^<,dc.a<%idle>. 
meat  ftegeaat. 

Le  P.  Hemfiz  fixe  I’dpoqae  de  fa.  foadatioa 
de  VArthtvicbd  de  Sak^sfsg^  CQinoie  let  PP« 
mabilloM  & Bags  dt  feu.  1^.  (b^  d rao* 

(f)  716.  11  y coiapte  4’atKXld  anq  Evdqqes 
lesqueU  font  gtaade  %tue  daai,  le  Caleadtier 
^ daas  let  Aaes  des  S^pta*.  Xtte  fixienaqapitnr 
tad  Artn»t,(v^  fi  dtrqttepaqat  lid  aeec.lc.fatBewK 

Af. 

t 

(d)  Germed  Sderd  &C.  lu£^ore  P.  Mdrep  HdafitSd  S9C» 
JelU  Auguft.  Vindclic  An,  z.  VoL  FoU 
*{b)  ^id,  Cdmjmm.  Tom.  111.  p;  2<4.  &C. 

> (^)On  avo^tcmSc.  ^4«t>9#Drwif(Bvlqiie4cL94/i3^fi»fVy 
eii474«  C*eft  le  leociment  d*HetJftH\k,  ic  I’Et^p,  L.  Vi« 
C:  tVVmm  il  n*cft  appnyd.fiutaufnnt  fie^vc, 

•c  ' ' 


Jdt  & ipjp 

qw  MstHbrn  lb  a cni  Frerb.  Il  y il 
>oartant  grande  apparctict  m^il  boil  Saxo^ 
d^origtaa^  £o  8ei . Hr  fat  honord  de  la  digiiitd 
AoQbi'opticopale  f ClkarkmagHe  afant  tfansferl^ 
i Sidtzkonrg:^  l^Ardievedid  de  Ps^au  qui  itoli 
celfij  de  aomie  kiB4beb.  Depots,  ce  terns  lei 
privileges  diiiSidgip  de  SahtJ^Urg^  n^oiit  fait  oie 
i'mctmft*  BemM  Iff:  cd  declara  (a')  les  Ar* 
bhevAqoerLegtis  de  & Saintetd  dans  Ig  Savte^ 
t€  & la  Hutgrig.  AUsmmdte  It.  dtcddit  (f)  cette 
.Li^gadoti  k tome  VAUem^gt^e.  La  plfipart  de$ 
xnarqoei  de  dmitd  propres  ant  Cgrdinaui 
leoc  fbrctit  aamte  accorddes.  A cela  il  faut 
djcMitee:  le  droit  depoavoir  feolement  nom- 
msr  yinafi  encore  oondrtnea  fanH  la  pehni^oii 
duPapOf,  qoatre  dt  Idurt  Sutfi-agam  (ir)  y ce  qui 
tenc  airallu  rhonneor  cfdtre  appeliex  lb  Pi*- 

la  maire  d’akernb  pour  Id 
rang  me  les.  AniiJucs  ^Autriche^y  dani  lei 
t)id(o&dc  r£nipirovdt\|e  ne  ffii  combteh  d’ao- 
iresipreeogadaea  fingolieres.  Aoffi  furent  Hi 
loejouts  trb-isamblemefir  sfttacl^i  aux  iiu6* 
rdts.  du)  St:  Siege,  tonioiin  emr’bitrb  S. 
iaianiiqtu  Vaw  ioji.  arnaa^  contre  rEmpbeof 
fienxs  lVi.poxxx  fecondbr  les  vtXs  ambitfeofe^ 
de  GregoktffJh  en  fiivear  dt  Rodol^t  Doc  de 

Sou- 

r»)  t*tn  79J*  (i)  loSj. 

. b!Atrhcir&^^  de  SMttMnrt  a potic  SuifragaSs  les  £irf* 

ques  de  Txmu » de.  , de  Gwnk  ^ deSrr>tfii,dc  Frifimfm  »dg' 

Seciauj  Lavdnt  i iC  ci'dcvasc  cdui  de  K/Vnnir  dri^d.ea^ 
le  d.  Mats  17x1.  pat  Citmm  XL  bi  V U fbf- 
{icjcaclod  de . I’Empeteur  • malgie  les  foifea  oppofitidb)^ 
de  1*  Arche?  ^que  de 

N z I 


ip6  BiBlJOTHEQim  pB 

Souabe,  fervtce  qui  kii  a merits  depais  la  ptt^ 
miilion  d’etre  Saint,  (ans  aroir  jamais  ^te  ca- 
noniz6.  Nous  ne  choifiilbDS  cet  exempte  que 
d'apr^s  leP./i/a»fiZt&  (inous  voulions  Inivre  ce 
Jefuite  dans  le  detail  des  miracles  operea  fotc 
par  les  Prelats  dont  il  dcrit  rHiftoire,  foft  ati 
moins  fous  leors  yeux  & par  une  dfredion 
Ipecialc  de  la  Proridence,  en  leiir  favcur,nous 
aurions  ailardment  dcqooi  regaler  ceux  qui 
aiment  le  merveilleox  dans  ce  genre. 

N’eA-il  pas  bien  trifle  que  malgrd  les  foins 
rigilans  (ie  tant  d’Archey£ques  refpe&aMes^ 
ou  par'leurs  miracles , ou  par  Icur  naiflance, 
ou  par  leur  fa  voir,  ou  par  leur  devoqement  a 
rEglife  Romaine,  Pher^fie  de  Luther  le  foit 
introduite  dans  le  Pais  de  Saltziourr  & qu’elle 
y ait  perdu  tant  de  milliers  d’ames?  Qui  Tan- 
roit  cru  qu’elle  ofit  y dclater  avec  tant  d*aa* 
dace,  fous  un  Prelat,  illuflre  par  la  noblefle, 
par  les  divers  Sieges  {a)  qu*il  a occupei,  par 
r^ducation  qu’il  a rc9U  des  Jefuites  (^) , par  les 
progres  extraordinaires  quMl  fit  i Rome  danS 
I’^tude  da  Droit  Canon,  & fur  tout  par  le 
devouement  qui  Tattache  ^ Jefus-Chrifi,  de* 
vouement  que  rien  n’^gale  en  lui,fi  ce  n’eft, 
dit  le  P.  Haujiz^le  zele  qu’il  a pour  le  Saint 
Sacreiuent  (0»  & pour  la  Mere  de  Dieu  ? 

'Apres 

(4)  L’AichevSquc  n&uclUment  iiegeaat  a • ^te  fuc. 
ceffivemcnt  Eveque  dc  L4vam  ^Stctan  Sc 

{k)  Hanfiz.  ubi  fup.  p.  912. 

(c)  Ttrgtmtnum  ei  delicidm,  Chriflus  cruafixHs , SAnWjJt^ 
rnnm  SAir4m$ntn^  $ tfc  Dti  IdMtr,  Haaiiz.  ubi  fup«  p,  9x7^ 

5.  12* 


yuiUef^  Ao&t  & Septembre  1751.  ipj 

Apths  tout  ce  nVft  pas  la  faute  de  cet 
Archevi^c.  Outre  quMl  a charltablement  cm- 
ployd  les  Dragonades  des  quMl  Ta  pfl  avec  bfen- 
feaiice,  le  mal  eft  de  vieille  date.  Burnet  foup(on- 
ne  que  les  anciens  aporterentlenrsfen* 

timens  dans  ces  PaVs-li  & peut-Stre  en  cft-il  quel- 
que  chofe.  C^eft'dans  fon  voyage  d’ltalic  (a) 
qu*il  en  parle.  Le  paffage  eft  un  peu  louf; 
mais  il  merite  d’dtre  rapportd.  „Je  finfrai,/rr/-' 

,,  voft  ce  Savant  Eve  que  ^ je  finirai  ce  que  j*ai  \ 

,,  vous  dire  des  Grifons  par  une  Hiftoire  afTez 
„ extraordinaire  que  j’al  apprife  des  Miniftres' 

,,  de  Coire  & de  quelques  Gentilshommes  qui 
la  tenoient  de  bien  dnq-cens  perfonnes  de  - 
tout  fexe  & de  tout  Sge  qui  ^toient  paftez 
„ par  leor  Ville  au  mois  d’Avril  1681.  Dans' 

„ une  des  Valldes  du  "Tirol  eft  un  PaVs  depen- 
,,  dam  en  fi  plus  grande  partie  dc  PArchevfi- 
„ que  de  Saltzbourg  & en  quelque  chofe  du 
„ Diocefe  de  Trente  & de  Brejfe^  il  s^dtoit 
„ confervd  )ufqu*^  ces  dernieres  anndes  un 
,,  petit  nombre  de  perfonnes,  qui  felon  route 
„ forte  d’apparence  dtoit  on  reftc  des  Vaudoisy 
„ qui  n^adoroient  ni  Saints, ni  Images; qui  ne 
„ regardoient  le  Sacrement  que  Comme  une’ 

„ commemoration  de  la  more  de  Chrift , & 

„ qui  en  plufteurs  autres  points  difTeroient  de 
„ I’EgKIe  Romaine,  quoiqu’ilsn’euflent  jamais 
„ oui’  parler,ni  de  Luthetiens , ni  de  Calvinif-' 

,,  tes«  dt  qu’ili  ne  con^ulTent  point  du  tour 

les 

(4)  Bnma  Voyage  de  SuUTc , d’ltalic  jt.  Edit, 

Nj 
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fpS.  BtBuonatQ^  tnc  L'BfniQfB, 

■ ft  )e|  GrilbiM  lenc|  foifiat  fiir  le  pied  de  gen^ 

I*  tree  lesqaeliil}s  eroieot  quelquecooforinud 
it  de  B^igiop.  pe  toic  )es  abu$  d«  rEgliCe' 
Romaiue  i1$  ae  confenrokat  gaeces  qne  la 
ft  M^e  quHlsabolirept  mtaie  no  jour  par  cene'. 
|f  ren'cQiKre.  Qaelquea^ns  4c  leors  Valdes 
s*dtaot  aqt$  en  chmin  poor  paiTer  <n  JUe^] 
ft  mc^ne  aSn  de  ticber  ii  gagoer  lenr  v|e,  il. 

atriva  qu^s  toornerent  veis  le  Palatinat  oi^ 
ft  dtant  arrive^  11s  s’inftruifiieat  fi  biea  de  la 
ft  Religion  PrptefiaD;e,qa*^aiuretoaroez  chea] 
eu,  ^ ajrant  fait  ooprir  par  la  Vallde.le* 
tt  CatecHifincd’Hcidplberc , & quelqnes  antre^* 
II  jLivres  Alknucds  qo’tls  avoient  apportea, 
I,  qvec  eux,lePeuple  a la  faveur  des  bonnea' 
I,  dilpolitiods  qu*ii  avdit  pour  la  Veriid,,oa«;. 
tf  vrit  aofS-tdtles  yeas,  rejetta  le  ltxvice  de’ 
ff  la  MeUe,  & fe  mit  i lervir  Diea  feloa 
II  regies  qull  nous  a marquees  pour  fon  &t- 
„ vi&  dans  la  parole.  11  & trouva  mdme^ 
II  quelqoes  Pi^tres  qui  prireot  part  d cet' 
II  ticureux  cltaogemem  & qui  fe  raagerent  dq, 
„ cd.td  de  la . Veritd.  Mats  en  mdme  terns' 
II  quelques  autres  tenant  bon  ppur  la  Meflei 
II  partirent  aollj-i6t , pour  alter  trouver  I’Ar-' 
I,  chev^que  tk  Saltziourg  auqiiel  iU  ednte- 
II  ret)t  i’affaire.  Sur  quoi  ce  Prelat  envoya  ad^ 
II  taot  pour  informer  du  fait  que  pour 

II  exborttr  le  r.euple  a fe  tenir  an  fervice  de  la^ 
II  MeflTe, avec  ordre  cependant  de  menacer  de' 
I,  la  derniere  rigueur  ceux  qui  fe  moptreroient' 
II  obllinez  dt  ne  voudroient  pas  obeir.  Ce  qqe 
4 cds  paiivres  gent  ayant  entendailis  relblurent 


yuilht^  Septemtre 

^ de  qoitter  leors  maifbns  & iom  dc  qti’fls 

,,  Ce  qa’ils  dtdcuterem  comme 

,9  ils  I’aToieot  r^fola , deforce  qoe  Too  vir  ' 
9,  beau  jour  tooa  lea  habftahs  de  cette  Vallde, 

^ jennea  & rieox^  hommes  & femmes , aa  nom- 
y,  bre  de  deux  mflle  ft  meltrr  en  Campegtie, 
divifds  en  plufienN  corps , dont  Ids  mfs 
,,  tendoiem  en  Brandeboorg , d^antres  dn 
9,  dnat , & les  ctnq-cens  dont  je  vous  ai  parld 
9,  & Ooire  d’od  i)s  £e  propofofetit  tit  ft  dffper- 
,9  fer  par  tome  la  Soiflb,  Ac. 

Perfonne  n’fgnorie  qne  lesp^dW/  ft(<!r)^re- 
^andirent  efts  le  All.  Sidcle  dans  fes  Piii-Bai, 
rAllemagney  la  Bohetne.  Pierre  it  Ljen 

Sui  ft  joignit  i enX  s’dtablit  dans  de  dernier 
Loyanme^A  i*l  n*feQ  rtnllemem  improbable  qoe 
par  fon  mo)reh  on  ceini  de  ftsDiftiples  la  Ve« 
Htd  ait  comtneded  i.  ft  ftire  joar  dans  le 
Sakxbonrgeoia.  Nons  aVodona  ndanmoida 
qne  ce  n’eft  \i  qd*Une  Iimple  conjeddre,  mats 
nons  la  prdfereriona  fans  hefiter  I ce  qn’on  a 
debitd  commandment  eti  dernier  lien , qtse  lea 
Proteilans  de  J!a/!^2^aar^fontiftftendus  de  qnel* 
qnds  centainea  de  ftmilles  Saxonnes  Luthe- 
riennea  qifoii  attira  autrefois  dahs  cet  Arcbb- 
¥dchdpo«ir  travailler  aux  mines,  que  ces  fii* 
milies  y firent  connottre  aux  Peoples  la  Reli- 
gion Evartgelique,  & qit’eilc  s*y  efi  ainfi  Ibor- 
oement  multipHde  depuis  prfes  de  lyo.  ons.  A 
ce  compte  il  n’y  auroit  point  eu  de  Proteftana 
dans  I’Acchevdchd  de  Sabziour£  avant  Tan 

lySo. 

(4)  Lfitr  Hifti  dfs  ValL  1.  Part.  C.  XXY. 


aoa  QiBUOTQBQim  g^b 

1 5-80.  mafs  le  moyen  de  faire  quadrcr  cct^je 
<poque  avec  cc  que  rapporte  Mr.  Pfaff  fuj: 
I’aucoritd  ck  Mezgcrm  (a)  ? 

Cet  Hidorlen  raconte  qnc  J^an  Stauph/u/ 
Predicateur  de  la  Cour,  & de  St.  Pierre  en 
• iy22.  fous  I’Archevfique  Matthieu  Langius^ 
^toit  Luthenien  ^ qu’U  fut  en  quelque  forte  ar- 
rach^  a Luther^  qu’U  apporta  les  Ouvrages  de 
ce  grand  Reformateur  i Saltzbourg  & qu’il  fut 
le  premier  qui  y repandit  HiDodrine.  p ajoq- 
tc  que  Paul  Speratus  Predicateur  dans  la  Ca* 
.thedrale  de  cette  Ville  y pr^cha  plus  pleine- 
ment  encore  le  Lutheraniitne  des  Tan  iy2L. 
enfuite  i , puis  en  More^ie^  apres  quo! 

Luther  I’ayant  recommandd  i Albert  Due  de 
Prufle  , ce  Prince  le  pcit  fous  fa  protedion 
jufqu’a  en  faire  fon  Chapelain  & a lui  donner 
un  Ev^chd  dans  \^Pomefanie.  On  peut  conful* 
ter  la-deflus  Luther  lui  (Jb)  m6n)e.  Au  refte 
Staupitius  & Speratus  ne  furent  pas  les  feu  Is 
qui  s’ekvetent  centre  le  Papifme  dans  fe 
Saltibourgeois.  Urbanus  Regius  chaflK  d^Augs^ 
hourg  s’y  refugia  &,  y pr^cha  I’Evaligile.  A 
peu  pres  dans  le  m^me  terns  George  Scherer  de 
Salfeld  daus  le  Diocefe  mdme  de  Saltzbourg  y 
fouf&jt  le  Martyre  , ce  fut  en  lyaS.  il  doit 
Franciscatn  & il  pr£choit  a Rajiad.  Matthias 
Flacius  fit  imprimer  en  ISS4*  de  recit  de  fa 
^ort,  une  belle  Preface  add|:efi[2e  aux 

Evaq-. 


(a)  Mezg.  Hift.  SaHsburg.  L.  IV.  C.  so,  51 
• \b)  Op.  Luthif^  Altenb.  Toi^  II.  fol.  494.  &c.  T.  1U« 

f^j,  460.  461.’ 


yuilht^  J(At  ^ Septemhe  I7$t. 

:£vangeliqties  * de  Sahziourg.  On  la  troiive 
dans  PHiftoirc  des  Martyrs  de  Louts  Rabtu  {a} 
Thdologicn  d^Ulm.  On  voit  encore  une  Let* 
tre  du  Reformateor  de  VAllemagne  i Martin 
hodinger  Bourgeois  de  Gs^in  dans  laquelle  U 
I’exhorte  i.  atendonner  un  Pais  od  il  ne  peut 
participer  aux  Saaemens  de  I’Alliance  de  gra<- 
te  confomrement  aux  ordres  de  Jefus-Chrift. 
£lle  eft  dattde  de  Tan  lysi.  & elle  a M reim- 
primde  en  1686^  i Ulm  par  les  foins  d^Eliel/o^ 
jelsus  avec  un  petit  £crit  de  Lodinger  ou  il  fait 
voir  que  les  Saltibourgeois  eurenc  pendant  un 
aflex  long-teros  des  Miniftres  Lutheriens , & 
qu’ils  n’en  furent  privex  que  par  la  violence 
des  perfecudons.  Lodinger  mourut  en  ISS4* 
L#es  Peuples  fe  plaignirent.  11s  porterent  leurs 
divers  griefs  k la  Dihe  de  Ratisbonne  en  (^) 
lyyy.  Plufieurs  abandonnerent  leurPacrie  pour 
federoberilla  perfecution , & leurs  cris  n’ayant 
pas  M entendus  ils  les  renouvellerent  en  (&) 
^y66.  avec  aufii  peu  de  fucc^s. 

Des  le  mois  de  Mars  dc  Tanade  1^63.  les 
habitans  de  quatre  Bailliages  avoient  prefentd 
i rArchevdque  quilidgeoitalors&quifenonv* 
moit  Jean  Jacob  de  Kuouy  une  tres*hutTibIe 
Supplique  pour  lui  demander  lalibertddeCoa- 
fcience.  Rien  de  plus  refpedueux,  maisauffi 

rien 

W Hift.  Martyrum  T.  II.  L.  IV.  fol.  4«7.  & Sdlftidi^ 
ip  Thuringia. 

{b)  BcuthiYtu  index  Befehreibung.  Gcihl.  und.  Welf. 
Sachen.  L,  XX VII.  fol.  719.  720. 

' (c)  Vid.  Lihmun  in  A^is  Facis  Keligiofz  Lib.  II.  C« 
YU. 
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Tien  de  plus  fort*  Nous  TarOns  chercWe  da 
vain  daOs  Hi  Vie  de  cc  Prelar.  Lc  P.  HamfiK 
n*avoit  garde  dc  cootribaer  i la  con(erver>  U 
dtoit  de  la  prodeOce  ;d^in  Jdaite  d’en  diffima- 
ler  le  contcnu  & IVifftenoe  tntoie,  irmfs  com* 
me  nous  n’y  irotn  pas  le  tn^e  iucdidt^noos 
Dous  faifons  un  devoir  d*avmtc  le  Ledetir  qu{s 
cetce  pidce  fe  troute  dam  le  Mercure  hiA.  & 
jPolitique  du  Mois  de  Mai  de  eettc  abn^e.  On 
y verra  les  Salttbourgeois  perfecutez  pour 
nvoiir  dtd  commanibr  fous  les  dffix  ay^ererdans 
quelques  Villes  du  voilinaget  defendre  gene*, 
renfement  leuh  droits  par  St%  raifons  tirdcs  de 
laParole  deDien^de  la  pratique derE^lifejuf 

3lu*ao  Goncile  de  Cfmftawte , & des  ConAitmions 
e TEmpire*  ^^Nbus  voiis  fupplioBS^direntM'ls 
emr*autres  i Ibur  Prihcd  ^ nous  vous  fop* 
plioQs  an  nom  & pour  ramoor  de  Dicu  eo 
jy  contemplation  du  juf^ment  i venir^  les 
,,  eotrailles  de  la  mifericorde  de  fbn  Fils  Je- 
,1  fus  ChriA,  notre  Sauveur^  notre  Mediateuc, 
& pour  le  Salot  de  nos  Ames,  com  me  ne 
,,  rcgardans,nt  cherchans  autre  chofe  que  la 
,,  gloire  de  Dteb  dc  fa  Saince  Parole , qu^l 
jy  voQS  plaife  de  nous  accorder  des  MiniAres 
„ & des  Prddicateurs  qui  nous  lifent  lc 
y,  expliquqnt  puremem  & Qinerhem  le  St.  Evan^ 
„ gile  en  Langue  Auemande,  qui  nous  prd* 
„ Ghent  repentance  a remiffion  des  pdcbez, 
,,  & qui  adminiArent  le  Baptime  des  petits  eo*- 
yy  fans  en  Labgue  Allemande,ft  qui  nous  dis* 


(4)  yid.  HdufiXm  abi  tiipt.  f.  75|* 


i 


Jmlkt  ^ jiois  ^ S^efnirt  tj%%. 

p !t£ibii€Ot  le  St*SflOf«oicm4dQs 
p -ces  f fiuroir  le  mhable Corps &-S«hg  4c  noire 
p Jefos<^rift  fo«s  le  Sy4nbC)te  4a 

p fsun  & du  ((k)S  Mefle  hs^kit)  dim  \e$ 
p Ai&mbldcs  de  4’£g4ifc  dr  en  ots  di  Mbin 
p aox  inaladps TcllesdtoiifiC  leor^  I^ieref 
pn(iibftiiice,mi$  qiie  poavoioo^iU  dpnrerdc 
leur  Majcre?  le  lendemaiti  io.  de  Mbrs 
f’^cbevdqm  kor  i^poiidit  par  mie  LeUre 
^ SaluUomffg  9 & I’on  ea  devtne  aifi^meDt 
le  comena.  Le  Goncile  dioit  adiiellednenc 
ailembld  3l  Tiremtt  dr  le  Prelat  d’avaiice  fouhiif 
an  deci^ons  qa^oo  y miBute  reot  qae  fes  Sa« 
^ts  fe  di^olkit  i y deferer  aveugldmem , cela 
Vdtok  il  pas  dies  Tordre  ^ & qa’ftnportok  II 
apres  tqat  de  fpakr  aux  pieds  les  L^ix 
oes  y les  Princi^s  mdmes  du  Droit  des  gent 
pourva  qu’ofi  ^ oUerver  i tout  prix  les  Sa«  > 
crex  Canons  de  TEglife  f JufquMd  les  Arche* 
ydques  de  Sult^ciourg , ne  s’y  ^oient  qu'tinparr 
faitotaent  appHquez  , mais  le  Socc^eur  di 

Ibfdmc  dt  RtUienan^^ 
refolot  enhfi  d'armer  Ton  bras  d*im  {a)  l^an  if* 
fico€€  paur  netitytr  radiiokment  fon  site  ^ ce  Ibnt* 
les  terms  de  THiflorien  Jefuire.  Cc  Prelat 
dtojt  00  faunjme  emporcf  (^),ma{$  c'etoit  un 
bonune  pieA  a la  Romaine;  fleliqaes^  Mo- 
nafleres^EgUiEs^n  trivailloU  liuit  & )ourHo-. 
noret  ces(0  Inoyens  exterieurs  dedovotion^r 
.•  ••>■  il 

> 

.( «)  ubi  Hip.  p.  4ft.  f • Y.  %Adhik4fi  ' 

efi.mx  Ad  sri^m  fumUms 
t}y  Pag.  4ftu  (()  pa§ . 4>f.  4i7.  esa*  6tc. 


t04  BiBUOTREQjm  DE  L*BuROPB^ 

il  vifoit  de  plus  (a)  au  Cardinalat.  A ces  tracts 
on  peutaifdnient  comprendre  qu’it  dtoitThom^ 
me  qo’il  falloi't*  Auffi  fe  rendft-U  a Rome  d^s 
k mois  de  Mai  de  Tan  1 5*88.  & apres  y avoir 
confultd  Sfxfe  il  en  revint  le  mois  fuivant 
avec  un  bon  arr6t  de  banni/Iement  (A)  contre 
tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  ne  voudroient  pas 
le  faire  CathoHques  , & Dieu  fart  jufqu’oiil 
Wolfgang  auroft  pott€  le  xfelc  6 TEmpereur  & 
lePape  ne  Tavoient  enfin  contraint  d’abdiquer. 
Qaellc  perte  pour  PEglife  de  Sakzbourg ! Ja- 
mais elle  ne  rougira  du  nom  de  cet  Archev^* 
que,  dit  le  P.  Hanjiz  (r),  vu  que  fon  xele  & fa  di- 
ligence y ont  r^tabli  la  Religion  Cacholique 
dans  fa  puretd  & qu*en  ayant  arrachd  radicale- 
ment  les  mauvaiks  plantes  dont  elle  droit  in- 
fedde  il  la!  a rendu  le  luftre  qui  la  drftingue 
encore  aujourd’huL  On  auroit  de  la  peine  i 
faire  quadrer  cet  Eloge  avec  ce  que  nous 
voyons  de  nos  yeux,  mais  dans  le  fonds  le 
Rev.  Pere  ne  [^uvoit  pas  favoir  en  1728^ 
ce  qui  arriveroit  en  1730.  d^aflleurs  fes  expref* 
lions  font  un  peo  oratoires  ; il  y auroit  de 
rinjuftice  i les  preiTer  ^ la  rigueur. 

Lui-mdme  y^apporte  un  corredif  en  nous  ' 

ap- 

.(a)  Pag.  6S3. 

(b)  Hanfii..  ubi  fiip.  gag.  651,  §,  VI.  Ntffrtnut  Hift* 
Ecclef.  Rom.  fol.  3)4.  L^Ofiander.  £p.  hiu.  EccleC  Ccflt^ 
14.  p.  loss, 

(()  Numquam  enim  Salisimrgenfibm  erit  panitends  tjms  me* 
moria^  cujus  indu/hidy  zeUijH*  debent  integritatem  iiUm  pu» 
rifatenpjtie  Tt^lipents  CathoUcd , ffUdm  ille  revuifu  funditm 
Xdnior$em  fiirpibut  4c  reti^ms  nd  eum  niter m ufitnit  in  qun, 
l^edie  florety  ^ailiiz.  p.  670.  X4 


I ^uilUt^  6?  Sipefnbre  tSf 

ilpprenaiit  que  Marc  Sitticus  d^Ems  Succcflcuf 
dc  lFolfgang^,s\c(\Xi\t  le  gloricux  tJtre  de  Vain*^ 

\ ^ueur  des  nn^fies  ( H^refum  Profligatoris ) ea 
fc  donnant  td|is  les  mouvemens  ndcelTaires 
poor  achcver  ^extirpation  du  Lutheranifme 
dans  (es  Etats.^  Les  Capuctns  furent  lespre* 
miers  Miflionaires  qu’il  y employa;  avec  dca 
paroles  de  parx  ils  eurent  foin  de  fe  munir  des 
i menaces  dc  I’indignacion  du  Prince,  les  pro- 
I feriptions  entrerent  a leur  fuite  dans  Raft  at  ^ mais 
. ce  Van  n’dtant  pas  encore  ailei  tfficace  laCout 
ouvrit  tOQtes  les  prifons  du  Pais,  fit  marcher 
des  Soldat^  &-ces  nouveaux  Convertifieurs 
fontinrent  les  premiers  avec  un  ii  grand  fucc^s, 

; que  les  Parfans  & ceux  qui  travailloient  aux 
I mines , gens  aoparavant  infiexibles , furent  enfin 
' contraintsde  cedes.  Afnfi  par  la  violence  d*une 
perfecution  inhumainei^iV//V«/crut  avoir  dteinc 
]a  Religion  Evangelfque  dans  fes  Etats  Tan 
1616.  il  recompenfa  magnifiquement  les 
ficiers  & les  Juges  {a)  qui  I’avoicnt  fi  bien  fo* 
jCOiKid)  & ii  ne  fe  referva  qu’une  gloireim-; 
mortelic, 

..  Qu*on  ne  s^imagine  pas  ndanmoins  quMl  n« 
laifiTa  rien  i faire  ^ fes  SuccelTeurs.  Les  Sakz* 
iourgeois  montagnars  & ceux  qui  u-avaiiloient 
; kux  minesj  avoieut  diflinmie  pour  copferver 
; leur. repos.  Catholiques  Romains  au  dehors 

& pour  un  terns,  ils  dtoient  demeurex  Luthe- 
riens  dans,  le  coeur.  {b)  Ils  dtoietit  Lutheriens 

en 


I 


(4)  Hanfix.,  pag';75'<5-75f. 
{h)  pag.  S|z,  83 )f 


l>k 

«aEtf  pwce  dwlt  cstte  ftilbaiil  lairft^ 
.permis  de  ibrttr  dH  terr^  de  SJttdfourg  jKxat 
gagner  lear  irU  ati  travail  & m^ila^alloicDt  ini* 
Vail  ler  diet  des  berttiqiies^  eniaicet  ila  fSnsiKMeat 
Mndam  Tbyver  d'dtre  de  la  Rdigioo  at  lear 
i’rince,  & par  ca  mofm  ils>  trompereae  en  di»* 
Vers  endroics  la  vigllapce  ctneUq  da  Clerg& 
jMais  enfin  fon  zkle  fe.raotfnaw  L’ATchevdt^ 
Maximilie^  Gand$lphe  BaftmdeKiiobafig^afil* 
gd  de  voir  THtrciie  introdiute  ja£qma  %io$l)i 
propre  maifou  {a)  prit  de  nouveUes'meitirca 
pour  en  (klivrer  fes  Etacs*  Las  Mifik>hs  £» 
tent  maltipliies:,  ies  Peoplev  tndteat;  i toDt&ri^ 

Jaenr , & indignenient  dudTet  de  lear  Patrit 
ta  Tan  1681.  C’clP  de  ccs  paavres  fiigidfs 
qne  par  la  Buntet^  mals  la.perlecmioD  {h)  plas 
g^Qt^rale  qn'il  ne  rinfinut  dura  jolije’en  16661 
5)ue  le  Pape  Inmctnk  XL  donna  \ MarntmiUt^ 
^ chapeau  de  Cardinal  pour  le  r6rohipenfer^ 
4treQtiUirj^aar&  le  P. des  grandi>ltr* 
.Vices  qu^l  avoir  rendos  il  ia  Chrdcieme^ 

. Ses  fiiccefienrs.7rtf»-Erw^  Comte  deThm^ 
& Franfon  jintome  Comte  d’Harraeh,  vdeureot 
Ofi  Pais  avee  leara  Penples  ^plas  oceopez  du  (bfn 
d^ddider  qae  de  dotrulre.  (r)  Dans  ce  repoS 
d^envtfon  4$*.  ans  les  ProteifaDS  de  Sahzhmrg 
not  reptts  des  forces,  lls  le  ibm  teedus  dec 

mon^ 


(4)  fjag4  • * 

Vid.  LthmAn.  fiipplet.  8t  continuat  fol.  67 1.  £«/»> 

dtr^ii  Aaa.  Tom.  XU.  Xlll.  XIV.  XVI.  XVll.  p^ffim. 

(f)  Vid.  Cl,  M'fcri  Adcfi  mzfiigci  Beiicht  Von^  j 
Salzbuxgirohcii  V cifolgnug. , cuiu^.  c^s  iam  ,;viai  raaqr.  ^ 


2bit 0 Aftfmki  vift 

montagnes  jufqaet  dans  le  Berebtolsgade* , qni 
eft  prefqae  an  coeor  da  Pa’fs.  On  en  compte 
plus  de  21Q90.  & depuis  le  mois  d’Aofit  de 
I’annde  dernlere  qa’on  a commence  i fevir 
contr*eas , ils  feni)l))em  fe  mnltiplier. 

' Voiii  one  ft>ib|e  dbauche  de  THiftofre  dea 
Proteftans  dtabHs  dansleDioc^ledeJ4/(«^«r^. 
La  Ri^rmation  y penetra  en  lyzi.  foos  let 

Siux  de  Liahtr  ft  da  terns  dc  TArchevlque 
ardinal  Mattbieu  LMgiut.  tl  arma  contr’'et' 
le  & crot  Tavorr  dtoofiK  dis  fa  naifEmce. 
Prelaws  qai  vinrent  apr^s  Iqi  imiterent  ibn  z^le 
cruel , mais  tons  tears  efforts  n’abootirenC 
qa*i  iMpnir  la  Relkioh  Etangeltqae  dcs  lieux 
oA  ils  refidoient.  Exilde,  ft  panic  des  fuppli- 
cca  les  plat  tereies  , elle  fe  tse^g^a  dans,  la 
portie  Meridionale  de  lears  Etats.  C’eft  qa’ba 
la  perfecate  aqjoard’hai;  & i la  rjgqeur  avec 
hiquelle  on  la  poarfolt  on  dhoit  qa’op  veac 
oofafirantr  1 toote  la  terre,  ■ qn’eit  tent  ternt. 
ooinake  en  toot  Pat's  le  Cie^d  Catholiqae 
Rotnain  eft  le  mftne,  ft  qoe  les  Egftfes  Pro- 
tcftantcc  aorant  toojoars  toot  i craindfe  de  fet 
intfigMt  o&  de  fts  ftweursv 


Attltk 


ipS  BniiioTitBQjnt  ibs  L*Euiion!(, 


ARTICLE  VII. 


Les  Metamorphoses  d^Ovide,  e»  Latin  ^ 
tradmtii  en  Franfois , avee  dcs  Remarques 
des  Explications  Hiftoriques  ^ par  Mr. 

B A N 1 E R , VAcaacmie  RoyaU  des  Ins^ 
criptions  ^ Belles  Lettres.  Ouvrage  enrichi 
de  Figures  en  taille  douce  ^ gravees  par  B.  Pi- 
CART£5^  autres  habile s Mattres.  A Amfter- 
damchezlesWetfteias  & Smith  MDCCifxxiiu 
2.  l^ol.  inFot.pagg.  ^24.  pour  les  2.  Ss?  le 
me  Ouvrage  chez  les  mimes  en  3.  Vol.  in  12* 
* pagg.  384.  pour  le  i.Fol.  pour  le  II.  ^ 
276.  pour  le  III. 


J£  ne  fai  Vil  y a encore  mi  autre  Monument 
de  TAntiquitd,  fur  lequel  les  Critiques,  les  * 
Commentateurs  & les  Tradu6leur$  fe  Ibient 
autant  exercex  que  fur  les  Metamorphofes 
d’Ovide:  & en  cela  il  n’y  a riea  d’cxtraordi- 
naire.  dans  cet  Ouvrage  que  l^Qfl  fait 

apprendre  aux  Enfans  les  principes  de  la  Fable 
&de  THiftoire  Ancienne,&  il  fert  aux  perfon* 
nes  plus  avancees  a dclaircir  divers  endroics' 
tres-obfcurs  & inintelligibles  fans  ce  lecours 
des  Ecrivains  Grecs&  Latins.  D'ailleurs  Ovide 
y a lichdla  bride  ^ cette  imagination  toujours 
brillante,  feconde,  rarement  regide,  dr  fouve* 
tainement  libertine  dans  les  metamorpbofes. 
Se  li  viennent  tons  ces  traits  taillans  qui  fe* 

dui* 


' ymilkt^  jfoit  6?  Septefnbre  17)1*  20p 

daifent  le  gros  des  LeSears  dont  le  gofit  n*eft 
pas  aflez  formd  poor  diftinguer  entredesbeaa« 
tez  ^ples  & folides  (i  des  jeox  de  mots 
oo  des  iddes  bizarres  dom  la  Angularity  fait 
toot  le  priz.  Que  A Ton  ajoote  ^ ces  rat- 
ions qui  ont  InAniment  contribnd  i rendre 
communes  les  Editions  & les  VerAons  des 
Metamorpholes , qu*i1  y a eATeSivement  & en 
quantity  des  beautez  rdelles  dans  ce  Poeme, 
nous  ne  ferons  plus  dtonnez  que  tant  de  per- 
fonnes  aient  entrepris , chacun  felon  fa  portde, 
d’applanfr  les  difficultez  qui  pouvoient  rendre 
cette  ledure  on  penible  on  moins  agrdable. 

Nous  noi\s  bornerons  pour  le  prefent  i par^ 
ler  des  principales  TradudHons  Franfoifes  des 
Metamorphofes  qui  ont  precedd  celle  de  M. 
TAbbd  Banier.  Pour,  lui  fans  entrer  ll-deiTos 
dans  aucurf  detail , il  s*eft  contents  de  dire 

Jue  les  VerAons  qui  avoient  paru  jufqu*^  la 
enne  n’empdchoient  pas  qu’on  n*en  eAt  be- 
Ibin  d’une  nonvelle*  ,,  Soit  negligence,  folt 
^ manque  de  bons  Mff.  qui  Axaflent  la  veri* 
„ table  kf on  qu*ll  falloit  foivre;  dds  la  pre* 
,,  miere  de  cesTradnSlons,on  remarque  det 
fautes  que  ceux  qui  font  venus  aprds  b’ont 
9,  pas  dvitdes.  Ovide  y eA  pris  fouvent  i con* 
I,  trefens;  on  n’eft  point  entrd  dans  fon  ef- 
„ prit;  on  le  fait  languir  en  le  paraphrafant, 
ou  on  I’eArople  en  ne  rendant  qu^une  partle 
,,  de  ce  qu’il  a voulu  dire.  On  ne  pr^ente 
pas  toujours  les  mdmes  images,  & on  lui 
„ en  fubAitue  d’antres  quf  ne  font  ni  aoAi 
„ names,  ni  auAi  belles.  11  me  feroit  aify  de 
Tom.  tX,  Part,  I.  O don* 


aio  ibk  i.’EvadM,’ ' 

M donner  ici  »nc  Itfle  des  fiiaMt  qoej’di  remar>' 
„ qodes  daas  ce>Trad«£licttS)aHH*s  coname  je 
,,  que  }’ai  befeio  mot'iotoc  de  bcaacoip 
^ dMadulgeoct , il  m me.  ooarkndroit  pta  de 
„ faire  trop  lisoaretffemeiit  te  prodte  atix  aa4 
trcs”.  Votn  un  moor  de  modefiie  doed 
BOOS  M ftvoas  fi  tons  1e$  Lcdenca  feront  da^« 
Pout  nous  U HOBS  femblequ'il  j abienptm  de 
rigoeu  i jager  on  Ecrif  aia'  fat  des  alle^ioos 
vagoes,  qoe  fiir  des  prcoees  detmUdea.  Norn 
crotoDS  mdme  qo’on  Tradm^eer  oc  dok  coin 
damner  cea  Verfioos  qm  oat  para  arant  1» 
lienoe  qoe  qoaftd  il  pedt  appoper  fo  cobdaitp 
oatioB  fof  UD  cataio  nombre  d’eiemptea  pid- 

«iSr 

. RevenoDS  I ces  Tradodioos  qoe  Mr.  Banier 
» CDveloppdes  dans  qm  profoription  ^nerate  , 
ikai  CD  faire  comioitre  aucuate;  qootqoc  l*oit» 
^mande  aujoord’hot  i toot  Editeor  & Trai< 
^ftettr  de  &tia£tirc  i cct  dgard  la  cnriofitd 
da  Public.  La  ptemiere  Tmo6b’an  qni  ak 
e»  un  p«o  de  vr^ae  eft  celle  do  Renooard^  i 
laqiOeUe  Aogp  do  Maflac,  qae  boos  atnons, 
4tre  Ic  mime  dom  il  eft  pacld  dans  ks  M&> 
moires  de  Matollcs,  a mis  la  maiD,  & quo 
Jeaq  Baodoin  a eqrkhie  d’Oblerratioiis  Mo« 
tales.  Cette  VerfioB  efti  peine  foppostable^ 
qoo  qa’elle  ae  fok  afiez  exade,  mais  die  ell 
teUesnene  remplie  de  fa^ons  de  parler  baflu 
& tmptopres  ft  qaelqaefots  d’expreffiom  tou<« 
tes  oppofies^  deft- 1 dice  empoolles  , qa’i 
peine  fe  fouviradruk>on  qn’dle  a exilK  fi  c« 
n’ltmt  pos  I la  tite  de  cctte  Edition  qo*a  para 

pear 
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poorla  jpremfere  fbi$  cttte  belle  Elegie  de  L{q> 
gendes  lor  I’exil  d’OvIde.  Noos  palI»ons  loos  (!• 
Irace  |8  Verflonfirolde  de  Mart^noc  & ne  dirooi 
mot  do  travail  do  f>aovre  Abbd  de  Mardles,  qoi  a 
gild  tout  ce  qu’il  a toochd.  II  vaot  tniitux  ve» 
nir  I eelle  de  Piare  do  Ryer  qoi  parot  en  t66o. 
ilj  jo^nlt  de  muveltes  ExpiicatioUf  Hi6otf<i*tt , 
Morales  PoUtijaes  (a).  II  I’eo  raot  beatt* 
coup  qoe  cet  Oovrage  de  do  Ryer  Ibit  nu»ri* 
l^e,  A quoiqu’it  ne  Iblt  pas  exempt  de  »o> 

I tes,  on  reconnoit  a«  tnoins  on  hommcmaftre 
de  la  plome , & qoi  Ibvoit  bien  lia  En 

mi  mot,  la  noovelle  Tradudb'on  deM.  I’Abbd 
de  Bellegarde  n*a  pd  la  kire  tomber , on  aeon* 
tinod  i s’en  fervir  avec  profit ; dofi  ap  tentt  i 
noos  apprendre  fi  le  pobHp  traitera  M>  Baoiet 
plus  ^vorablement. 

II  leroit  allex  iootile  de  noin  arrdter  fqr  I« 
Tradpdlions  des  Metamorpholes  qoi  ont  dt# 
faites  en  vers  Francois.  11  efi  rare  qoe  lep 
TradudUonsen  vers  conlervent  PeCprit*  les 
images , les  Figures  des  Originaox ; dt  ^ Ovidp 
a 6t€  encore  plus  malheureox  qoe  divers  aut 
tres  Poetes  de  I’Antiquitd.  tJn  plat  Bonfibo^ 
le  Sienr  d’Afibncy  i’^)  donna  vets  lef 
denx  premiers  Livres  des  Metaioorpbolik  eq  - 
vers  burlelqocs , mais  d’un  burleCque  fi  bos 
qa*il  n’y  eut  qoe  la  Corcer  qo'oo  avpit  poor 
ce  genre  d’derke , qoi  pdt  loi  conejUer  q«el> 
quCs  Le6Ieurs.Une  autre  idde  aofii  ridiooleefi 

aelle 

(d)  ^ Paris  in  Fol. 

W V*  Baylt  hit,  D^^Jpfstey, 
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celle  de  Benflerade , qui  entreprit  de  inettre  \cs 
Metamprphofes  en  rondeaux  & cot.  la  con- 
fiance  de  poufler  cet  'Ouvrase  jufqu*au  bout* 
II  parut  en  1678.  in  avec  de  belles  Figures 
gravdes  aux  ddpens  da  Roi , & tout  le  refte  de 
cette  Eduion  repond  i la  magnificence  des 
Planches : Ce  qui  a donnd  lieu  au  joli  Ron- 
dean  qui  fi'nit  par  les  vers  fuivans : 

Mais  quant  a moi  j'en  trouve  tout  fort  beau» 

Papier^  gravfire»  images » caradere^ 

. Honms  les  vers  qu*il  falloit  laifler  faire 

A la  Fontaine. 

On  doit  dlfiinguer  de  ces  deux  extravagante^ 
Verfions  celle  quc  T.  Corneille  publia  en  vers 
beroiques  en  i^7*  & qui  efi  en  3.  Vol.  in  I2» 
M.  Fabridus  Pappelle  exeeiiente  (a) ; I’Eloge 
eftoutrd  & il  faut  dire  feulement  quMl  y a di- 
vers piorceaux  excellemment  bien  rendus. 

VcDons  I prelent  i la  Traduftion  de  Mr. 
I’Abbd  Banter  dent  ils’agitde  rendre  uncompte 
exad.  Nousverrons  par  (a  Preface  quelles  font 
lesiddes  de  cet  Etrivain  for  les  Fables  en  gene- 
ral,(hr  cdles  d’Ovide  enpanicolienfur  la  meil- 
leure  maniete  de  traduire  I laqoelle  tl  a era 
devoir  (e  fixer  apr^s  bien  des  reflexions.  Get 
examen  nous  conduira  coi^me  par  la  maiti 
i jugersMl  a effedivement  rempli  les  vflesqu’rl 
s’dtoit  proposes. 

Uantiquitd  des  Fables  fournit  le  copamen- 

ce- 

(4)  BikL  Lmin»  p.  2^7. 
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cement  de  la  Preface:  On  ne  fait  ni  quels  eti 
furent  les  premiers  Auteurs « ni  en  quels  jtems 
on  commenfa  i,  les  debiter;  les Savans  qui  ont 
dtudie  cette  mariere  importante  avec  le  plus 
d*exaftitnde  s'accordent  feulemem  1 les  firire 
remonter  au  Sidcle  ou  les  Defcendans  de  Nod 
fe  partagerent  en  direrfts  Colonies.  Les  Fa- 
bles ont  prefque  toujours  un  fondement  pins 
ou  moins  dloignd  dans  la  vdritd.  M.  Banier 
croit  que.  la.  communication  que  Dieu  voulut 
bien  avoir  avec  les  Patrfarches , & dont  il  fe 
conferva  quelque  trace  parmi  les  hommes , a 
dtd  la  premiere  fource  de  ce  mdlange  conti^ 
nuel  de  Divinitea  & d’Hommes  qui  font  le 
grand  merveilleux  des  plus  anciennes  fic- 
tions.. 

De  cette  premiere  caufe  de  I’ldolatrie  M. 
Banier  pafie  aux  autres  qui  ont  donnd  plus  de 
credit  aux  Fables.  Cette  matiere  qu’il  ne  fait 
qu’expofer  avec  la  derniere  brievecd , n*efi  pas 
nouvelle,  elle  ne  Pdtoit  mdme  pas  lorsqu’il 
Ta  traitde  autrefois  plus  au  long  dans  fon  Ex- 
plication des  Fables  ,ainfi  elle  nedoit  pas  nous 
arrdt^r.  11  fuffit  de  favoir  que  dhs  que  toute 
chair  eut  corrompu  fa  voye , les  iddes  da 
vrai  Dieu  qui  s’dtoient  bien  aifoiblies  le  tonr« 
nerent  vers  les  objets  fenfibles  & que  les  hom- 
‘ mes  adorerent  prefque  tous  le  Sole!)  , laLune, 
les  autres  Aftres ^ les  Siemens,  les  Fleuves, 
les  Montagaes , & enfin  ceux  qui  par  des  dd- 
couvertes  utiles  ou  des  conqudtes  rapides  pa- 
roiflbient  au  deffus  de  rHumanitd.^  Cette  ^ 

niere  elpece  dldolatrie  a 616  la  fource  la  plus 
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fecoltde  de  ce  mdlange  monftrtieuz  & idzorre 
d’adliobs  qoc  nonfealementl’Antiqnitd  a con* 
faerist,  mais  qa’dle  a encode  orneea  de  toot 
ce  qa’elle  a era  capable  de  les  fSure  reeeroit 
del  Sidtles  fatrans  avec  plas  de  relped  dt  d*a« 
tidkdi 

Rieo  n*a  plus  contr%od  i doatwr  one  gran* 
de  vogue  I ces  menfongies  ingepieox  que  lea 
Otovrages  des  Poctet  ^ & iar  toot  ceox  del 
Poetet  Epiques  & Dramattqaei  : To«t  y eft 
eietveiiieaXftoat  j ptend  on  Corps , one  Ame, 
on  Eiimt,  bn  Vilags,  comme  Ta  dit  M.  De&* 
preaax..'(>  He  font  ^e  ftAk>ns,inais  ftdioni 
ftblitncs  ^ dc  qui  (batrem  foai  des  apporebces 
tootet  (inqHcs  caefaent  its  plus  grandes  & lea 
pins  refpeaables  veritez.  Cell  ce  qui  fit  qiM 
les  fidiiobs  dntretent  btentfit  dans  Ic  Syftdtne 
de  la  Morale  & de  la  Religion  d«  Pagam'fine « 
dilbas  mienx , qa'ellei  le  compoferent  eo* 
lidretMot,  La  Theogooie  d’Hxfiode,Pnn  des 
plos  aobicDS  Poeims  que  nous  coomuffions, 
nVft  aotn  chole  qo’un  corps  d’flifloiee  faba* 
kafit}  6t  li  ks  FaUes  ne  .tieilikcnt  pas  tam  d« 
place  dopsl'lliade  & dans  IKDilyfiRled’HomKre, 
Ob  pent  dive  cependant  quVlIes  en  font  Ic  prio* 
cipal  oiaietnciit.  On  fbnt  a la  ledure  del  rab* 
tes  plos  recens  que  ceuz-ei  ne  fc  font  atiachn 
qo’a  enkbeilir  les  fiijets  d’Honieret  &'  qaNto 
y oat ' UTottid  fans  Ibtupale  toutes  les  dr* 
confiabces  :qnl  leur  ant  pans  devenr  ^e  am 
plus  force  in^ndikin  ibr  lklpritdesSpedatcars^ 
car  Bons^parioas  prindpaleneat  des  Poibtes 
DtamatiqaK)teconnas  dctousilcs&arinspDaa 

les 
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'les  Ipitts  grands  ArdiiteSes  de  Fables  qu’il  j 
aft  nmais  eo.  Dans  ia  Aiite  il  7 eut  & ides 
Pones  & des  Htftorlens  qui  entreprlrent  das 
-Compilations  des  Fables:  Nicandre  de  Colo- 
phon («),Heracllde  de  Pont  dans  fes  Allego- 
ries d^Homere,Anticltde(^),Snenus  de  Chio  . 
■Philarqne  (r)  Theodore,  Bceas,  & Apollodo* 
re  font  cenz  qne  M.  Banier  a trouvet  citez 
(dans  le  conrs  oe  fes  Lednres  & qn*U  indique 
<comme  les  principanz  Mythologmes  dont  It 
rede  quelqne  connoiflance. 

G’eft  d^  ces  Recueils  , felon  M.  Banier, 
qu’Oride  tira  les  ftijets  qnicompofentlesXv, 
Livres  des  Metamorphofes  , dt  par  les  nior- 
ceanz  qui  nous  reftent  de  ces  Monutnens  an- 
kdehs , n pM)it  qu’il  les  a Infiniment  furpaf- 
■fez.  .Le  CaraAdre  d’Ovide  d(  de  celiii  de  fes 


Ottvrages  dont  II  ed  queftion  fe  prefentoit  na- 
turellement  an  Tradn£leur , & il  I’a  fait  d’pne 
maniere  desftiterdTde  en  nous  .montrant  fans 
aflfi^ationcequ'il  y a ioaable  dans  les  XV. 
Lirres  dn  Metamcmhofes  & ce  qo’il  y a de 
^iDpins  parfeit.  Cotnme  c’ed  felon  notfe 
'jugement  I’endroft  le  pins  irnrqnd  de  ta 
Prdfftce  de  M.  Banier  nous  nous  faiions  lih 
plaifir  de  le  rappdrter.  „ An  lieu,  d<V-<7,  d*uh 
recueil  feoid,  idlipide,  on  fitnplement  di- 
„ daftique,  il  en  fit  une  cfpece  de  foeme, 
dont  I’Unirers  entier  ed  la  feene  & qui 
„ embralTe  tons  les  terns  qui  s’dtoient  dcoU- 


. (<•)  ‘irtpMoffMK.  fSl  fTipl  yttovi- 
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lei  depois  1e  commeDcement  <iii  mondr^ 
t|  jaCqu^au  Sidcle  oil  il  ^crivoit.  Qoe  de 

traits, qoe  de  coaleors  differentes  ae  fiiiloit- 
9,  il  pas  avoir  ramalTdes  pour  tant  de  Tableaux. 
9,  Cependaut  il  les  a toos  finis  ces  Tableaux  , 
9f  & i la  fin  de  TOuvrage  fon  pinceau  n*ei]l 
9,  point  affoibli:  il  a plus  fait  encore;  dans 
9,  des  Fables  quj  fe  reilemblent  parce  que  foo- 
9,  vent  ce  font  des  Ny raphes  changes  ou  ep 
^ Arbres,  ou  enRochers,  ou  en  Fontaines, 
99  il  a fu  mettre  les  nuances  delicates  qui  Iqs 
99  difiinguent  les  unes  des  autres.  Aglaure 
99  metamorphoKc  en  Rocljer  9 eft  diftHrente 
9,  d’Anaxarette  qui  dprouve  le  m€me  change* 
9,  ment:  les  Heliades  qui  deviennent  desPeu- 
9,  pliers,  ne  reflembtent,  ni  a Daphne,  ni 
9,  Dryope  qui  font  aufti  changei  en  Arbres. 
99  Arethufe  & Cyane  meumorphofi!es  Tune  & 
9,  Tautre  en  Fontaines,  n^ont  rien  de  com* 
9,  mun  m£me  dans  le  detail  deleur  change- 
9,  ment  Ce  font  toujours  de  nouvelles  ima* 
ges^  des  beautez  fiogulieres.  Uni  dans  les 
99  narrations,  pathetique,  tendre  & touchant 
9^  dans  les  Monologues /^levd  dans  les  Ha- 
„ rangiies  , Ovide  lait  fairc  ^ffer  impercepti- 
„ blemeiit  le  Le£leur  dVne  Fable  i une  autre 
99  paif  des  liaitons  Ibuvent  fort  ingenieufes.  fl 
99  a fu  mfime  dans  une  matiere  obfcure  gar- 
9,  der  une  efpdcc  d*ordre  Chronol  clique.  Oh 
99  voitenefFetaprfcs  avoir  commencd  parleCa- 
9,  hos  & le  Deluge  9 s’approcher  d’dyenement  eu 
,9  drenement  jufques  i la  mori  de  Jules  Cefar, 
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^ oft  il  a fini  cet  ingenienx  & penlblc  Oa* 
„ vrage. 

Ce  Portrait  eft  bean  & il  eft  mi  prelijne  ft 
tons  ^gards-:  il  qn’nn  trait  qui  nous  fade 
de  la  peiiie , en  oe  qn’il  eft  trop  general.  CVft 
qnand  on  dttqn’Ovide  eft  dUvd  £m$  ftt  Horan- 
gnes^  &'qn*on-en  ftdt  foQ  Cara£lere  diftindif, 
ooQs  avonons  qne  cela  nous  paroit  trop  g6> 
ndral.  Ovide  eft  ile?d  dans  celles  de  les  Ha« 
rangnes  dont  le  fnjet  demande  de  I’dlevation; 
dans  celles  an  contraire  on  il  ne  fant  qne  de 
la  douceur  & de  I’inlinnation , ii  s’en  tient  Ift  , 
& ne  cherche  point  ft  s’dlever  mal  ft  propos. 
On  n’a  qn’ft  lire.celle  d’ Alcyone  ft  Ceiz  pour 
dtre  perftiadd  dece  que  nous  venonsdedire.Si 
tant  d’excellentes  parties  difiinguent  avantageu- 
ftment  Ovide  des  antres  Poetes ; ft  elles  ex* 
xteent  ft juftethre  l’adtnirationde$LeSeurs,il  a 
d’ailleurs  des  dd&ots  qui  fautent  anx  yeux  , que 
quelqnea  Poetes  Latins  Modernes  ont  imitex 
de  bonne  foi « & qne  les  Critiques  d’on  certaiii 
ordre  ne  lentent  pas.  M.  Banier  les  expole 
^avec  nettetd.  11s' fe  redniferit  propretnent  ft 

•deux;  ft  dpnifer  tons  fes  fojets  & ft  lejouer 
fonvent  fur  les  mots , dcueH  centre  lequel  il 
eft  bien  dtonnaqt  qu’on  bel  efprit  tel  qu’Ovt* 
■de  ait  donnd.  An  refte  Mr.  Banier  pouvoit 
■appnyer  (bn  jugement  d’une  autoritd  refpedla- 
ble.  Quintilien  a remarqud  (a)  qu’Ovide  qui 
s’abandonne  trop  dans  tons  fes  Onvrages  ft  la 
feconditd  de  fon  imagination , I’a  fait  princi* 

■ pale- 

(4}  /nyter.  Ora.  Lib.  X.  Cap.  t. 

Of 
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■palemcnt  daps  les  XV.  Lims  des  Metamoiw 
pbofes.  ' . 

Le  TradoSetlr  conchttaveo  ridfoo  qua  des 
beaates  & des  ddbists  qii*n  ident  d'expoM 
fisillent  Ics.  diffionlten  d*ane  bomeTradnotoa. 
J1  Ics  fait  ftotir  ea  rappellsat  ce  qae  c'eft  qoe 
tradnire  & en  snootraat  qne  les . regies  de 
eet  Alt  peavent  difficileaieat  s’oUcnrcr  daae 
.ape  Vei^oa  des  Metaaiorpkofies.  Pem*dt«e 
qaeoeqtt’il  dltacene  ocoa^ia)  poam>its*upi}- 
dgalemebt  i aae  Verlion  de  r£aeide  Sc 
tel  aatre  Po&e  qne  I’on  aoodra.  Noais 
eroibos  ntdae  qa’onpoatroat  proaver  qat  les 
Mctatporpho&s  ibnt  ^aedne  le  naorceau  de 
f^efle  JL>atiae  le  plus  aifd  i metttc  daat  noire 
Xaagoe.  Quoiqn’il  en  foit.,M>  fiaaler  dnit  pat 
jMi  toot  pins,  modefte  qne  oetai  de  la  ptdpaSt 
des  autres  TradPdeurs.  nuiis  qoi  devient  tou- 
jours  k la  promelle  d’eflaicc  de.  Cdi«  patler 
Ovide  enFtaaqois,coinineOTideaar(ritfajcio}> 
pndine , s’il  adt  compellf  ibp  Oavrage  «n  eette 
X^aagae. 

Une  Tradu6Hon  des  Metamorphofts  n*e(t 
^ an  Oartage  fofeeptiUe  .d*on  estrait  fbiti : 
Tout  ce  que  I’on  peat  Aire  eft  de  donner 
quelque  beau  morceau  de  l*Origina1  adn  qu’eti 
lui  comptaraot  la  Verfion  on  puilK  avoir  qoet- 
qneidee  de  la  maniere  dont  le  Tradn^ear  a 
repipli  fbn  engageownt.  Prenons  par  exenwie 
pette  belle  delcriptton  de  I’Envie  eft  ao  Li- 
tre 11. 

* ^ 

' Protwus  Invidta^  nhro  fqualfentU  tah 

DomUf  efl  itnis  in  valUbus  dntri 

Ab- 
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Ahdha  j foie  carensy  mn  ntt‘t  pervia  ventoi 
Tt'tftiSy  f!Sf  tfnafoi  pkmjfma  frigeris ; (J*  ([Hie 
Jme  9oee$  feenpery  cmUgine  femper  aiundeU  ^ 
ttne  uU  peri^it  helU  metnendB  •virago , 
Cmftitit  sorte  domum  ( neque  emm  fuecetkre 
teSis 

Fat  hdkity  pojhs  extrema  <uffdde  Pulfai. 
Coxeuffie  patuere  fores.  Videt  iatus  edentem 
. Viper eas  carats , vtiiorum  cUimenta  fnerum , - 
" Invidiam : vifajae  ocalos  avertit.  At  Ula 

• Sar^t  humo  pigri , femefarum^ue  rtlmqmt 

■ Corpora  Serpemam;  pajlaqae  nseedit  inerti., 
Urtpte  Deem  vidit  jfbrmaque  armlfque  decor 

Ingemuit  r vtdeumqur  ima  ad  fujpiria  daxit. 

• Pallxr  in  ore  Jedet^  rnades  in  eorpore  Mo 

. Naffoam  eeaa  atks , Hvem  rulngine  dentes  : 

. PeSora  ftlie  virent  y iingua  eflfnffmfa  veneno% 
RUks  aiefi , niji  fmem  vifi  mover e delores , 

Nee  frutiter  fomno  y vigiUcibus  excka  euris  : c 

• Stdvidei  htgratoSy  intake fdttfue  videnio 
Suecegms  homimtm  , tarpkjae  (g  earpitnr 

etna  («). 

Void  conwne  M.  Banier  mid  cet  cndroit  dou 
Us  dtmitfs  vers  ftftout  font  edmirabks  i 
„ Palfas  done  prJt  U parti  d’aller  ftir  !e  chatnp 
yy  dans  U ffijonr  dc  rEtivie.  Cette  tfifte  d^ 
yy  menu  toQjoiits  fbttilUe  de  lahg  & de  vehUi 
',4  eft  dans  Ic  fond  d’uir  alinrc,  (id  1«  lumiere 

(4)  Lib.  II.  Tom.  1,  pae.  7i-  7i>  dc  Tf#,  »»/?/•  & 
IPotn.  1.  p.  123;  Be  1^4.  tie  Ve4fw>i‘l2t  ^ ^ 
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V da  Soleil  nc  penetra  jamais.  Ud  ftoid 
,9  ^poaventable  y redooble  Tborrear  des  tene* 
99  bres  doDt  ce  lieu  e(l  dternel  lement  coavert  ^ 
^9  Mtr>erve  ^taot  arrivde  pris  d&ccctecaverne, 
99.od  il  n*e(l  pas  per  mis  aux  Dieux  d*eptrer9 
99  s’arr^ia  pris  de  la  porte,  & Taiant  frapp^ 
99  .d*uo  coop  de  lance  elle  s*oavrit  for  le 
9,  champ.  L’Envfe  djans  le  fond  de  fon  an* 
^ fre,  pour  entretenir  fa  rase  & fa  fureur, 
99  mangeoit  des  Viperes , & Minerxe  detour- 
99  na  fes  regards  d*un  objet  fi  affreux  & (i  dd« 
99  ^ofiiant  L’Envie  laifTa  les  relies  de  ce  trifle 
^ repas , fe  leva , & s’crant  avgncde  d*un  pas 
99  lent  & cardif  vers  la  Ddelle  ^ cUe  ne  put 
99.  s’empdchcr  de  gemir  & de  foupirer  , en 
99  VQjant  rdclat  de  fa  beautd  & celui  de  fes  ar* 
,9:  mes*  Une  irifte  P&leur  ell  peinte  for  Ion 
99  viTageyelle  a le  corps  entieremeotddcbarnd9 
99  le  regard  Ibmbre  & dgard , les  dents  noijres 
99 mal  propreS9le  coeur  abreovd  de  fiel  & la 
99  langue  couverte  de  venin»  Toujours  livrde 
^9  i des  foins  inqui'ets  & chagrins,  jamais  elle 
99  n^a  ri  qu*i  la  vue  de  quelques  tnaux , ja* 
99  tnais  le  fommeil  ne  ferma  fes  Paupieres. 
99  Tout  ce  qoi  arrive  d^heureux' dans  le  mon- 
99  de  Taffligedt  redouble  fa  fureur:  elle  met 
99  toote  fa  joie  a fe  tourmenter , i,  toormenter 
99  les  autres,  & elle  ell  elle-mdme  fon  propre 
99  booreau”.  A juger  de  toote  la  Verfion  par  ce 
'inorceao,  on  dolt  en  porter  ub  jngement  fa« 
vprable,  elle  ell  claire  & pore,  exade  & no- 
ble; mats  II  yauroiten  cela  trop  de  faveur  pour 
rioter|>r£te*  En  ai'ant  done  examind  pluneurs 

mof 
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morceaax  avec  attention  M.  Banie’r  ne  oont 
a pas  para  ^galement  benreuz  par  toot , &- 
pour  dire  en  general  ce  qu’il  nous  femble  dc 
M VerOon'f  nous  la  louerons  d’abord  en  ce 
qn’elle  eQ  dctite  correSement , ce  qni  eft  nne 
chofe  i remarquer  dans  un  Sidcle  oft  la  con- 
inoiftance  de  notre  Langue  eft  comme  perdue, 
& dans  lequel  fans  preparation  & Ians  ^tndc 
on  fe  met  i dcrire  lur  les  matieres  les  plus 
importames.  Nous  voudrions  pouvoir  ajouter 
-^ue  cette  Vetfton  eft  ecriteavec  fen,  cequi  parclt 
TOurtant  direeflentiel  dansuneTraduaion  des 
Metamorpholes : mais  la  Vdritd  nous  force 
de  dire,qu*il  y a une  infiniid  d'endroits  ftoidt 
& glacez  dans  le  Francois  & qui  Ibdtd’une 
vtvacitd  furprenante  dans  le  Latin.  Quant  ft 
Texaditade  nous  avons  tronvd  divers  endroits 
dans  le  premier  Livre  dont  nous  doutons  que 
M.Banier  ait  attrapd  lefens.  Par  exemple(0),qne 

jtjha  ttnent  cosleftt  folHm^fofmaqneDeQrum^ 

fignifie  , les  Esoilesy  images  des  Dieux , fisreni 
fliUees  dans  le  Ciely  c’ed  ce  dont  on  aura  de 
la  peine  k convenira  Comment  reconnoitre 
CCS  vers  d*Ovidc , 

Sive  hssne  Dhino  femine  fecit 
lilt  Off  ex  temm , mundi  meUoris  origo  (i). 

dans  les  paroles  fuirantes,  fist  que  VAxtestr 
de  la  Nature  Pellt  com fffe  de  cette  Semence  Divi^ 

' ' » 

(a)  Ftg,  4,^Y,  7t*  ioftU  (<)  Pag,  V,  7%.  79% 
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me  fui  lui  efl  fropre;  poarqnof  ijoifer  ^iS 
tmi  ff^e  ? CertdinenteBt  ce  o’e(l  pas*U  an 
cfnbeHfflement.  Pourqaoi  retranchtt  mttnJi 
euelioris  erigo  qaf  frit  vne  image.  II  ftmble 
•nffi  qoe  les  deax  derniera  vert  de  cette  2.  Fa^ 
ble,  doieent  embr^riTer  tdat  cc  qul  precede  St 
non  pat  dtre  reftrehit  1 Thomme : II  y n mime 
tme  railbn  tirdc  de  quelqaes  i^rs  qni  font 
pint  haut  A qai  ne  deddent  p<^t  fi 
s dtd  fbrmd  d’utle  lemence  Dhrine,on  de  terre 
detrerapde  arec  de  I’ean,  fl  tie  parott  pas  na* 
tnrel  qac  la  concluflon  de  cette  partie  du  pre* 
aaier  Lim  dddde  ce  qa’on  venmt  de  laifler 
inoertain.  (a)  Nous  troavons  que  c*e(l  chan* 
ger  enliercment  la  penfde  d’Ovide  que  de  tra* 
euire  ce  beau  mOrCean : 

Sed  itutn  eft  in  vifeers  terrte 
Q^que  fetondiderat  Stygiis  ^movernt  nmbrit^ 
Eftodiuntur  opes^  irritamenta  malorumfji). 

» 

„ Let  hommes  allerent  foniller  jnfques  dans 
,,  fes  entrailles,  (de  la  terre)  poor  en  arta* 
y,  cher  let  tbrefort  quVlle  tenoit  cachex  dans 
let  lietix  let  plas  profonds,  cemme  ft  eUt 
,,  edt  craint  d’irriter  leur  con^tye"  t Cc  n’eft 
point  lit  exprimer  pi  la  force , ni  le  fens  de 
VirriMmen$*  mahrmn. 

QVil 

- f«)  T.  ir.  It.  de  vstUt.  m Tottt.  I.  f.  c.  de 

, (h)  Vbi  fupr,  p.  p.  dc  r£di^  in  Ft/.  & Tom«  h P* 
A€VMdi$inlu 
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- Qo*tl  0008  Ibfl  permis  de  rspporter  encoie 
qvelqaet  excnples  d«»  cndroHs  od  M.  J^Iet 
BOOS  fhiAle  tvoir  attnpd  oiokis  heorenfement 
fisa  oilgtaal.  - Csne  dlicoffioo  fero  peot-dtrd 
de  <)«elqoe  otHitd  >apob>ic&  etie  lie  fera  fims 
dooteaocBB  tort  ] onaVetOoB  qai  inalgrd  fet 
dtfaots  eft  hi  meUkate  qoe  ooos  aVoos  des 
Metamorphofes. 

It  7 a eestafns  traits  reinplis  da  delieatef- 
fit  & de  inajeftd  qge  les  Tradb^edrs  doimrt 
dtce  eia£b  i coONrver.  C*eft  par  rattentfon 
qo’ils  y appofictit  qo’oil  pent  joger  prefijoa 
ntemeiit  at  fdkeadBi)  de  tear  e^lt.  Ces 
ecct  ft  nobtemeM  imkcs  d*Ho0>ere  ft  qoi . 
repidfimtem  Jupket  daAstoot  Ion  delat, 
fi^Beiit  froids  datis  la  Traduftion  qtii  b*| 
pas  ffft  confiMvev  la  ttait  priacipai  dont  Or^ 
de  s’dtok  ferv?  d*apr^  Homere  p^r  peiodre 
loute  la  grmtdttt  do  Matire  des  Dieox.  ’ 

> e 

C§tfior  ipfi  in9ij$ms  thtrm 

iTirrijkatm  Urqtte  fumt€ri{Me  ' 

Cafarhm  , qna  urraftt , ntitr^  . JiJer4 

mopiu  \ . • 

» 

* • 

Ce  qVil  m ftat  p«l  perdre  dt  irde , te 
pie  coop  de  t£ie  ovec  leqciel  Jupiter  fait  trem- 
Mer  toot  fitpereiHd  moventiri 

Et  c^eft  jollemeni  cc  coup  de  pmceeu  precieot 
qua  B*a  point  tendu  M.  Batricr.  „ Jupiter, 
(d)  pined  Ibr  tm  thr6ne  plus  elcvd^ 

• Sl 

(a)  V.  i7f-ilo.  12.  IJ.  4e  tn  Fl/.  Tom.  L p. 
mt^  dcV£dtt4^M  lit 
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appny^  far  fon  fceptre^yvoireuantbran* 
,,  \€  trois  oa  qaatrefois  la  tite&  fair  tremblet  la 
y,  T erre , la  Mer , & le  Ciel” : il  fid  Loir  faire  fetitir 
qae  c’dtoit  ce  branlemeat  de  tdte  dejapiter 

iui  fait  trembler  le  Ciel,  la  Terre  & ia  Mer. 

<a  defanion  de  ces  deux  iddes  fait  one  idde 
t;ommune,  d’ane  des  peofdes  les  plus  fobli* 
me$  des  Anciens. 

Noas  nous  arrdterotis  i ce  petit  nombre 
d’Obferrations : on  en  pourroit  faire  bien  d*au- 
tres  fur  les  endroits  iqr  lesqaels  M.  Banier  a 
could  fans  les  traduke,  & fur  ceux  qu’il  a 
dtrangement  alloogd,  ne  pqavant  pas  appa* 
remroent  dtre  plus  court  11  taut  efperer  que 
les  Coofeils  de  fes  Amis  & fes  propres  lumie* 
res  le  mettront  en  dtat  de  reformer  toutes  ces 
iropcrfe^ions  dans  les  Editions  luivantes. 

. II  ne  rede  plus  qu’il  parler  des  Explications 
que  M.  Banier  ajoflte  i chaque  Fable,  . On 
f(ait  & nous  I’avons  ddja  remarqud  qiie  fon 
Syddme  ed,  qu’il  y a tres  pen  de  ces  Fables 
qui  pe  foient  fonddes  fur  quelaues  veritex 
Hidoriques.  La  pldpart  de  les  Explications 
rou lent donci monger  par  le  tdmoignage  d’an* 
ciens  Auteurs,  fonvent  par  des  rapports  vrai* 
lemblables  a dtablir  cette  conformitd.  Le  tra- 
vail des  Savans  du  dernier  Sidcle  de  celui-ci 
ne  lui  a pas  dtd  inutile  comme  ceux  qui  font 
un  pen  an  fait  des  matierea  s’en  ^percevront 
aifdment.  En  general,  il  ed  certain  que  ces  Ex- 
plications feront  an  plaifir  infini  i quuititd  de 
perfonnes  qui  font  bien  aife  d’aroir  quelqne 
idde  de  la  mythologie. 

Les  Ornemens  eiterieurs  de  cette  Edition 

me- 
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iperitent  qu’on  avertiffe  le  LcStcur  de  leur 
priz.  C’eft  une  des  plus  belles  qui  foient  for- 
ties depuis  long*tems  de  deflbus  les  prelTes  de 
Hollande*  Tout  en  eft  fuperbe;  le  papier,  les 
caraddres  & furtout  un  tres  grand  nombre  de 
Planches  oft  I’idde  d^Ovide  eft  parfaitement  ex- 
primde.  £n  un  mot,ce  Livre  eft  un  vraiLivre 
pour  les  Cabinets  des  Curieux# 


ARTICLE  VIIL 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE  LONDRES. 

E\£s  que  le  fameux  Livre  du  Dr.  Tindal  pa- 
J rut,  Mr.  I’Ev^que  de  Londres  jugea  qu’il 
y falloit  >epondre,dc  donna  cette  tache  auzDoc- 
teurs  Waterland  & Conybeafe.  Le  premier  fe 
chargea  de  d^fendre  les  paiTages  de  I’Ecriture  Sain- 
te,  ce  quil  a execute  fans  beaucoup  de  peine  i 
I'aide  des  Commentateurs : mais  Tautre  voulant 
trailer  le  fond  des  chofes  n*a  pas  pft  allet  ft  vite« 
& Ton  Livre  ne  paroit  que  depuis  quelques  femai- 
nes  fous  ce  litre:  A Defence  of  reveal' d Religion  &c. 
C*eft-^-dire,  Defenje  de  la  Religion  revelee,  contra 
les  Obje6iions  de  V Auteur  d'un  buvrage  tntttuU : Le 
.Chriftianifme  aufti  ancien  qlie  la  Creation.  Par 
J‘edn  Cony  bear  e,  DoSleur  en  Theologies  v Re^eur  dk 
College  d' Exeter  a Oxford.  In  8.  pagg.  467.  Mr; 
Conybeare  dit  que  le  Syfteme  de  Ton  Advcrfaire  ^ 
revient  principalement  ^ ceci:  i.  Dieu  a toujoufs 
voulu  que  les  hpmmes  euftent  une Religion. x.  Cet- 
te Religion  c’eii  la  Religion  naturelle.  3.  La  Reli- 
Iom,lX^  Parul.  P gion 
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gioii  ntturcUc  eft  ebrohimeiK  parfaite.  4.  fitant 
parfaite  , alk  doic  €tre  ifiifnvable ; Ic  ilKaptNa 
mi  de  fouffdr  ^u’on  aaniiftc  aucuD  de  fes  pfcoep-^ 
lefy  Hi  ^u'oii  ki  e«  ajpdte  de  nouveaux.  5,  M 
40Ufi  a?ons  dene  l*a vantage d*avoiruncRftvelau<^ 
il  faut  qu'elk  convknne  parfaitement  avec  la  ke«> 
Ugion  naturelle»  6.  Cette  keligion  natorefte  eft  ^ 
la  pdrke  de  tons  les  bomfnes^  eUe  pent  facilement , 
& parfaitement  dtre  comprife  Sc  entendue  dcs  efprite 
lea  plw  flfiedio€i’ea»7>£Ue  peut  pka  fticiknent  Sc  pl^ 

Jarfaiteitient  £tre  comprife  & entendue  de  tousles 
ommes,  t|ut  Ics  pre%ives  eu  le  fens  d'aucune 
Revelation  que  ce  puifle  £tre.  De  la , dit  Mr. 
Oonjrbaaity  eet  AmeUr  voadroit  qoe  notlstitaf- 
iions  cette  conkqaenea«  & qu’une  Revelation  eft 
parfaitement  inutile  Sc  fuperflue,  11  examine  ea» 

Site  St  refute  ce  Syfteme  dans  toutes  fes  panics^ 
n$  qu*il  lui  dehape  tkn  de  pcrfonttel,  ni  d’of- 
fetofant  contre  ibn  Adterfaire. 

Il  paroit  deux  Rdponfes  i la  Diffeftatioft  fut 
TAutoritS  Cdnoifiique  de  I’Evangile  fdott  St.  Mat- 
diitn  (m):  Tune^  qui  eft  anonyme,  a pour  titret 
A Imeru  tea  Lady  ScQ,t,  Lettre  i tme  Dajme»  oft 
^ Ton  ddfend  TAutoritS  Canonique  de  r£vatigik 
felon  St.  Matthieu  ^ on  juftifie  la  troifiemft 
,,  Lettre  Paftorale  de  TEvSqtte  de  Londresj  Sie 
,,  on  difcouvre  les  ddguifemens  8c  les  faunetex 
contenues  dans  unc  brochure  intitulde,Di//i^- 
^ tawn^  Oft  Rechrehs  fitr  VAutoriti  CanoniqOo  da 
tEvantglU  JiUn  St,  Matthieu ; ks  raifoms  potor 
,,  les^Ues  il  a eti  andevniwent  njetti  par  he  A- 
„ rmijues*\  In  8.  Mr,  Twclls  Vicaire  dc  Ste.  Ma- 
tie  k Maih>orough  a publid  l*autrt  RSponfb : JH 
Vindkdtion  8tc.  ^Sefinfe  d$  r^vam^  fiion  Afap- 

itkiioo 

(b)  Voyes  Tonu  YftJ.  p.  4<4* 
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f^im  tomr$  m Traki  fnklU  d^h  f$u  fims  u tin$^ 
DfCerMion  oti  Reche^t^  ere.  In 
Mr.  Dekny  a pris  une  nouvellt  metliode  pcrtu 
^Oliver  la  Retdation.  l^elatkn  txamin*i  wi 
cMmlmr^  6cc.  Zd  Ktvela$ion  $*ammi9  a'vrc 
deur  : ou  Bdcherchts  fincms  fdr  le  fins  ts^ 
i$s  BMt^Uthns  txfrejfis  on  Joufontondues 

fni  ont  itk  domUift  anx  hommts  4^fnh  U Creafknp 
Cr  ^ fi  trouvont  dims  h Bible,  Par  sene  "perfonm 
epi  fme  froftjftm  d^ aimer  sme  honnbn  iWmi  de  fen^ 
Jbr  dans  les  Recherthes  fur  la  Retipm,  I,  Partie  ton* 
HHant  dn  Z^tffertmiom  fur  Us  d^rtntes  Revdationt 
^n*m  a ones  defms  la  Creation  jufopfan  ieti^e  in* 
i^vemont.  In  8.  i,  Voll.  L*Atrtetit  prend  rc  mol 
4e  Revelation  dam  tm  ftm  fbrt^endut  il  jentend 
furlk  tom  \es  tai  oO  la  Prorrdtnce  eft  intermini 
dam  le  GouTetnement  tdu  Mondt^  hors  dn  court 
©rdtaairc  dc  la  Nature.  Cette  jremrere  Ranie 
contient  ^mc  Difltftatiom,  x.  fur  le  fruit  de* 
fettdu,  1.  De  la  controiilanice  dts  autres  Crearentu 
^ fox  dontide  i Adam.  3.  De  cdle  qui  lui  frd 
donnd  du  Mariage.  4*  ^ don  qu'il  rt^tit  de  par- 
lor une  Langtie.  5,  Des  Revelations  qui  ont  fuivi 
Immediatement  la  dime  de  lUomme^  5.  Sc  % 
Rdponfe  k quckpits  diffitultea  fur  fHiftoire  que 
M^tk  nous  donne  de  cette  chute.  S.Des  Saaificea. 
9.De  la  corruption  duGenre-Humain«qui  Ait  pu- 
iile  par  k Deluge,  ro.  Des  Caufes  naturclles  dont 
Dktt  ifc  krvit  pour  inonder  la  terre.  xx.  Du  but 
que  la  Sageffle  Divine  fe  propofoit  par  le  Deluge, 
X2.  Etamen  des  difficuhez  qu"on  pent  faire  con* 
Ite  THiftbirc  du  Dchige.  13.  & 14.  Que  toutt 
PAntiqwrd  convient  arec  hfotfe  qu‘’il  y a cu  un 
Deluge.  15.  l^tamen  de  quelques  difficultez  too* 
dmft  FArdte  de  Notf%  La  11.  Pmio  contient  lei 

, Dlt 
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DifTertations  fuivantes.  i.  Dt  la  permiffion  qua  , 
Dieu  donna  de  manger  de  la  Chair  des  Ani- 
maux  apr^s  le  Deluge,  i.  De  la  Tour  de  BabeL 
3.  Des  Prddidiops  touchant  Ifma^I.  4.  De  U 
Orconcidon.  5.  Du  Commandement  fait  a Abra- 
ham de  facrifier  fon  Fils. 

On  attaque  de  terns  en  terns  les  Quakers, 
mais  ils  fe  defendent  vigoureufement.  Ils  ont 
publid  depuis  peu.  A Vindication  of  The  fitters 
tcc.  Apologto  four  Us  §luakers:  ou  Koponfe  aux  Ac^ 
cufations  de  I'Evique  de  L d contreux  , ^ A 
la  Defenfe  de  ces  Accufations.  A quok  Ion  a joint, 
une  Relation  plus  ampU  ct*  plus  exaile  des  §luakers 
V de  Uurs  fentitnens , &c.  In  8.  A Defence  of  §iMOm 
kerifin,  &c.  Defenfe  du  Gluakerifme  : ou  Reponfe  ^ 
un  Livre  intituU  Prefervatif  centre  le  Quakerifme,* 
icrit  par  Patrick  Smithy  Matt  re  is  Arts,  Vicairo, 
tomme  il  sappelle  luhmime,  de  Great  Paxton  dam 
la  Province  de  Huntington,  Dans  laquelU  Reponfe  on 
examine  v refute  Us  accufations  cpu*il  intense  aux 
§luakers  de  Deifme , tf  Enthoufiafme  , d'Herefie,  o*. 
de  Schifme;  on  Jait  connoitre  fes  faujfes  interpretations 
de  l*tcriture  Sainte  i on  dhouvre  U faux  fens  qu*U 
donne  frequemment  aux  Ecrits  des  §jiuakers\  C7*  on 
itablit  difend  Uur  DoHrine  veritabUment  Chrk'^ 
tienne,  contre  fes  vains  ev  foibUs  efforts*  Pdr  Jofepb 
Bejft*  In  8. 

Le  SieurPine  fe  propofe  de  graver  Magna  Char^ 
ta,  la  grande  Charte  du  Roi  Jean,  qui  eii  le  prin- 
cipal fondement  dcsLibertcz^Franchifes  &Prero- 
gatives  du  Peuple  Anglois.  Elle  fera  de  la  mdme 
forme  & du  mdme  caraddre  que  TOriginal  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliotheque  Cottonniene,  & im- 
primde  fur  une  feuille  de  papier  Imperial.  Le 
prix  eft  de  demie  Guinde  , qu*on  pay  era  en  rece^ 
yant  un  exemplaire , i Uotl  prochain : on  ne 
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demande  point  d'argent  d’avance , il  fuffit  que 
ks  Soufcripteurs  envoy ent  Icur  nom. 

* L*Hiftoire  des  Puritains  par  Mr.  Neal  a 6i6  cri- 
tiquee  dans  une  Brochure  iniitulee  jin  $xpcftulatory 
Litter  t$  Mr,  Daniel  Neal  upon  occafion  of  his  pu* 
blishingthe  Hiftory  of  the  Puritans , or  Protejlant  Non» 
conformifis.  In  8, 

. An  EJfay  on  the  Origin  of  Evil,  &c.  c*eft-i-dire, 
Effai  fur.  I'Origine  du  Mai,  Par  le  Dr,  Guillaume 
^ngf  Archevi^tse  de  Dublin.  Traduit  de  VAnglois , 
avec  des  Notes  % une  Dijfertation  fur  le  Principe  oh 

Criterium  de  la  Vertu  nr  fur  fOrigine  des  Pajfons, 
Seconde  Edition , eorr’tgie  nr  augment  ee  fur  Us  Manu-^ 
fcrits.  de  f Auteur  A sfuoi  I* on  a ajoutS  deux  Sermons 
du  mime  Auteur  Vun  fur  la  Prefcience  Divine^  nr 
V autre  fur  la  Chute  de  P Homme.  Par  Edmund  Law  , 
Maitre  es  Arts , Memhre  du  College  de  Chrift  d Cam-- 
bridge,  2.  voll.  in  8.  La  premiere  Edition  qui  parut 
il  y a environ  trois  ans,  dtoit  in  4.  Le  Sermon 
de  Dr.  King  fur  la  Prefcience  avoir  ddj^  dtd  publid 
en  1709.  Les  Notes  deMr.Law  font  fort  longues, 
Be  en  leur  donnant  un  nouvelOrdre,  on  cn  feroit 
un  Abregd  complet  de  Metaphyiique.  Meffieurs 
Leibniz,  Bayle,  Locke,  & autres  Metaphyficiens 
du  premier  Ordre  y font  fc/livent  citez , apron- 
vez,ou  refiitez.  On  y attaque  particulierement 
Ic  feu  Dr.  Qarke.  On  refute  fon  fentimentfur 
la  nature  de  l*£fpace,fur  la  Durde,  6e  fur  TExif- 
tence  n^ceffaire,  &c.  On  s*attache  m£me  \ dd« 
couvrir  des  Paralogifmes  dans  quelques  unes 
des  Propofitions  qu*il  a ^tablies  pour  d^mpntrer 
I'Exiftence  & les  Attributs  de  Dieu.  Mais  on  a 
pris  fon  parti  dans  un  Ouvrage  intituk  A Defence 
ef  Dr,  Clarkes  Demonftration , dec.  D^enfe  de  la 
Demonjiration  de  VExiftence  v des  Atributs  de  Dieu 
far  le  Dr.  Glarke^  ok  I* on  examine  particulierement 
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U wtMT*  dt  VEffMt,  dt  U Vurit^lT  d»  FBx/hit^ 
nhtffaire : cu  Ripwfi  ^ tm  livr*  fnbHl  d^ms  fm 
Jam  i»  Mat  da  TrAd»£titn  4u  jraki  dt  I’Origma  du 
Jidfar  la  Dr.  Xhg,  «r  a ^tidfmtatmtt  Obja^itm. 
Jtma  am  DSamfiraaitm  abragit  da  tEa^naa  ajr  dm 
MrHat*  daDita.  in  8.0»attiihuiicet0avneD  ^ tm 
ncTcu  du  feu  Dr.  Qaikc,  Fils  du  Dr.  Xctm  Cl#f~ 
)w,Doy<s  deSaKsbwj.  Ce  c«upt  d'Efiid  his  fsit 
htMscvup  d'hoittew:  on  jr  tinuve  une  Expfica* 
tion  ckure  Sc  faede  de  ce  qu'il  y « de  plus  »i» 
iltak  dans  U Mtkaphp&que.  On  en  peut  ^uger 
psu  ia  Dtataafiaatma  Akragia  da  f Bxifitnta  fjt  its  At- 
adiatt  da  Dita , doat  toici  les  finpktPiopoftiocis. 
a.Quel(]ue  chofc  a eakld  de  toute  dtenutd.  a.  It 
% exdU  dc  tdufte  dteriufd  Etro  iiuambte 

Sc  mdependant  y. Get  £u*  iinnnaUe  9t  mdcpeo> 
itani-  qui  X exiOd  dc  toute  dtenild  doit  cxiftci  pet 
M<n>Ss»e,  c’cft*ii>dire>  c»ftet  odeeflAirement.  4. 
Notis  n’avoBS  point  d’idde  dektSubftancecmeireii*^ 
ce  de  VEtK  qui  eft  ndeedaite*  on  eaifbiit  par  lia* 
tnSBae.  Sc  ft  noot  eft  abfoluiBeat  iapoffiUe  dc  hi 
conpreadicw  9.  L'Etre  exiftaaC  p«r  hii-mftmedoic 
ndceffaircfflcnt  Stre  dtern^  6.  L’Etic  cxiftant  par 
IniriBdase  doit  adceftairesienl  Site  infisii  Sc  peewM 
paa  kmt.  7 JG’Etre  cxiftant  parhivindM  doti  ■cecCah' 
rcncBt  dtre  unique,  ft.  La  Canfe  exiftsate  pw  cRc< 
ludnse  8c  qtii  eft  I’originc  de  toctes  dio&s  doil 
Stre  xn  Etre  intettfent.  pk.  La  Caufr  exiftme  par 
eUe-mSme  > Sc  qua  I'ongiise  de  touees  chc^s 
n’eft  pas  on  Ageht  neceffaire,  mats  im  EtM  Nhte 
Sc  qui  a Ic  pouveir  de  ckoiftr.  10.  La  Canfe  cxif* 
tente-p«  eBe-tndnie  & qua  eft  Fongine  de  toutes 
cbofica  doit  ndcefiaireacac  avoir  one  puM&nce 
inftnie.  si.  La  Caufe  ft^rdme  St  qui  eft  fAnteut 
de  toutes  clmfcs,  dok  ^cftuteinest  Sue  inftat* 
mcik.Sa0e.iA.  LnGaadefufBSmcSKqMa.cftPAntewr.. 
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dd  touttB  chofe^ , doit  n^ccffaiFemcnt  ^re  inini- 
mem  bonne,  joftc  & veritable,  Be  avoir  toutec 
les  aotrea  perfe^iens  Moraka , oiH  conViennent 

fViprlme  Gouverncur  Be  Juge  d«  Monde.  Ces 
Propofitions  font  tccompagn^  d*une  efpccc  it 
petit  Commentaire  j,  qni  lait  fentir  la  liaifon  ou 
dependance  ndeeffake  qu’ flies  ont  entr*cl)e«. 

Kth  le  Dr.  Sher{oek,  Evdque  dc  Bangor,  nons 
m donnd  une  troifldme  Edition  de  fon  Traitd  dg 
tVfa^  cr  du  hut  des  Profh$tk$  Bee.  augmentd  d^une 
jyfjferMkn  Jkr  V$ntrU  dt  Je/ks^  Ckrifl  a Jsrufih 
hm  momd  ftir  une  Aneffe.  11  feit  voir  que  cet 
Evenefnent  ^ weeit  par  Zacharie , nous  reprefea- 
toJeAts-Chrift  xotis  k caracSerc  de  Roi , de  $auveur , 
&t  de  Liberatcar:  il  prouve  auffi  que  Dieu  avoit 
defendu  aux  Juift  a’fvoir  des  Chevaax  & des 
Chariot^  dans  leurs  Armdes,  ire  Vonlant  pas  qu'ils 
comptaffent  Air  kurs  prppres  forces , ofiais  fur  h 
protei^on ; ^ que  les  perfonnes  du  plus  haut 
rang  ne  fe  fervoient  point  de  Cheyaux  pour  moa- 
tarc. 

A.  B^ertathn  on  iho  Eelipfi,  Bee.  Diffo^t^kn  fur 
V Eclipfe  mintkf^pit  par  PhUgon  ; oh  I’ on  examine  fi 
ooote  Eelipfi  a amun  rapport  avee  les  uneBres  ^uil 
y out  dans  le  terns  de  la  Ppjjion  de  notre  SastvetSK 
Par  Arthur  Ashley  Sykes , Do^essr  en  Theelogio.  In 

Mf.  Sykes  foutient  la  negative;  & commeMf, 
Whifton  a toi^ours  did  d’uh  femiincnt  oppofd,  11 
a pnblid  la  Brochure  Aiivante : The  Tefiismny  ef 
Phlogon  Vindicated,  Bet.  Le  timoignage  de  Phlegm 
defendu:  ou  Deferipthn  des  grandes  tenebros  ev  du 
if  emblement  de  Terre  arrives  a la  Pajj^n  de  teotre 
Bauveur,  felon  k rafpoft  de  Phhgen.  Avee  les  rd- 
‘fteolgnages  tant  des  Payens  t^ue  des  Qhrktnns  des  fix 
premiers  Steeles , C7*  des  Obfervations  fur  ces  ekseoigna^ 
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Chrtfiianhy  Vindicated , &c.  Le  Chriftiamfme  di» 
fendu  centre  T Jnfidelite.  Seconde  InftrudOon  au  Clergt 
de  I*  ^rchidiaconat  de  Middlefex.  Par  Daniel  Wa^ 
terlandp  Do^eur  en  Theologie,  Archidiacre  de  Mid^ 
dlefex , G7*  Chapelain  erdinaire  de  Sa  Idajefie.  In  8. 
>Mr.  Waterland  attaque  les  Incredules  a toute  oa« 
trance : il  ne  leur  fait  point  de  qnartier.  11s  pte- 
iendent  n'avoir  d’antres  vdes^  dit-iU  que  de  ba- 
nir  du  monde  laCrddulitd6da  bigoterie^la  fu^r- 
hition  6e  rEnthoufiafme  ou  le  Fanatifme,  les  im- 
.poftures  Seles  fourberies  desPrStresjcependant  ih 
donnent  eux-  m£mes  dans  tons  ces  Vices.  Ce 
qu*il  dit  li-deiTus  eft  tr^s-curieux  Sc  bien  poufli^. 

Le  Dr.  Mandeville  a publid  une  Broenure  in- 
titulde  A Letter  to  Dion^  &c.  Lettre  a Dion,  occa- 
fionnee  par  fin  Livre  appeile  Alciphron , ou  le  petit 
Philo fophe.  Par  V Auteur  de  la  Table  des  Abeilles^ 
In  8.  11  fe  plaint  que  le  Dr.  Berkeley  (^)  lui  a at- 
tribud  des  Sentimens  qu*il  n’a  jamais  avaneds^  & 
qu'il  Ta  cenfur^  fans  avoir  lu  fon  Livre:  libertc, 
dit-il,  que  ce  Thcologien  a cru  pouvoir  fe  don- 
ner,  Sc  qu’un'Laique  auroit  eu  honte  de  pren- 
dre. 

On  a traduit  la  Henriade  de  Voltaire  en  Vers 
Non-rimez,  in  8. 

Mr.  Ruftel  a donnd  une  nouvelle  Edition  des 
Oeuvres  de  Vida  s M.  Hteronymi  Vida  Crema^ 
nenfis  Alba  Poemata  qua  exftant  omnia;  quibus  nunc 
primum  adjiciuntur  ejufdem  Dialogi  de  Reipublica 
dignitate.  Ex  Cotlatione  optimorum  exemplarium 
'imendata,  Additis  Jndicibus  acc'uratis.  A Pichardo 
RuJfelpM.AAnS.  2.  voll.  L'lmprcflion  de  cet  Ou- 
vrage  a retardd  celle  des  Peres  ApoftoHques,  que 
nous  attendons  de  Mr.  Ruflel;  mais  elle  paroitra 
bien-tdt. 

. D AM- 

(a)  Voycx  Tom.  VIIL  f.  47** 
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D'A  MS  TER  DAM. 

On  travaille  ici  fortement  ik  one  nouyelle  Edi- 
tion du  Didionnaire  Hiftorique^  Geographique^ 
&c.  de  Morcri.  £lle  aura  deux  avantages  coniidd- 
rabies  par  deilus  celles  de  Paris  de  1715  & de  Bale» 
& n*en  aura  pas  les  defauts.  Le  premier  deces  avan- 
tages confifte  en  ce  que  Tddition  de  Hollande  fera 
beaucoup  plus  correde  que  ni  I’une  ni  Tautre. 
L'Edition  de  Paris  fourmille  de  faute$»  6c  fi  quel- 
cun  en  doutoit^  on  pourroit  Ten  convakicreenlui 
faifa;it  voir  un  Errata  dreiTd  fur  les  neuf  premieres 
lettres , 6c  qui  en  contient  cinq  i fix  mille.  Ce 
qu’il  7 a de  facheux , c'cil  que  la  plupart  de  ces 
fautes  fo^  aux  Ledeurs  des  peines  infinies,  puis* 
qu*elles  ie  rencontrent  pour  ie  plus  grand  nombre 
dans  la  Chronologies  dans  les  nomspropres»  dans 
les  chiffres^  dans  les  citations  qui  font  i la  fin  des 
articles,  dans  les  citations  des  pafiages  alldguex, 
dans  les  motsGrecs,  6cc.  L' Auteur  de  la  Preface 
de  TEdition  de  Bale , reconnoit  cette  vdritd,  6c 
avertitle  Public  que  Ton  a apportdtouterattention 
poifible  i corriger  le  grand  nombre  de  fautes  qui 
fe  trouvent  dans  TEdition  de  Paris)  maisle  fucc6s 
n*a  pas  r^pondu  i,  la  bonne  volontd  des  Editeurs^ 
11s ont,  ileft  vrai,corrigdplufieurs  fiiutesd’imprel- 
fion  dans  les  mots  de  la  Langue,  mais  ils  ont  con- 
fervd  fcrupuleufement  prefque  tomes  celles .^ont 
on  a fait  plus  haut  Penumdration.  Pour  fairevoir 
avec  quelle  exa^itude  ils  ont  Addlement  copid  les 
bdvues  de  I’lidition  de  Paris,  on  peut  aflurer  avec 
vdritd  que  dans  les  deux  cens  premieres  pages  de 
cet  Ouyrage,  ils  en  ont retenu plus dequatre cens, 
dont  on  rapportera  ci-defibus  quelques  unes  prifes 

?S 
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•u  hazard  dans  ce  grand  nombre.  On  ne  met  point 
ici  cn  lignc  de  cempte^  Ics  fautes  quipsuvent^tre 
particuli^res  i TEdition  dc  Bale,  & Ton  fc  borne  ^ 
^ parlei  limplefiienf  de  TErrata  prodidt  la 
confroiitatioii  dc  ccs  ehdroits  fantiftderddkionde 
lea  rndmes  dc  ceWe  de  Bile.  Dansrd^ 
^itofiMe  HoUaitde  on  ne  tronvera  point  cca  ftna- 
tm  qni  d^Hgurent  ce Be$  dc  PaHt  & dc  Bile* 

Lc  lacend  aeantage  dc  TEdition  d*Amftcrdam, 
delTuf  Ics  deux  autres  , confifte  dans  lea  td£« 
Ontre  qn’il  n\  aura  pas  un  ankle  dans  le# 
dernkret  qui  ne  foit  daw  la  premilife,  on  y trem- 
wa  de  fi  grandes  augmentations  qu’cBes  pouN 
foicDS  fairc  fenlcs  un  gros  volpme.  Par  exemple 
dans  )c8  lettres  B 8e  E qui  ne  font  pas  d'une  gfaii« 
dedtenducp  il  y apris  dc  millc  anielcf  nouveaut. 
Que  Ton  jugc  par  II  da  refte.  Les  renrolsqui, 
fclon  PAateur  dc  h Prdfiice  dn  Mordri  dc  Blle^ 
n^fim  fgs  S un§  fi  mimt  €onfiamfk$  qmHh  d’#- 

font  augmen^  de  pluneurs  miDiers  qui  ne 
Itet  ni  dans  Tune  tn  dans  Fautre  dcs  lEditions  de 


Paris  de  dc  Bile,  II  ne  feut  pas  ouWicr  de  dire  cn- 
we  deux  chofbs,  par  rapport  aux  augmentations  % 
Pune,  que  Ton  a amplifid  qaantited’artidcs§  Vnvh 
ttt,  que  Fon  x remis  dans  leur  entier,  un  bon 
nombre  d*artides  que  FEditcur  de  Paris  a trouvd 
I propos  d’abbrdgcr , & que  cclui  dc  Bile  n'a  pas 
marrqud  de  fuirre.  Aux  deux  avantages  dc  Fddl* 
tion  d*Amfterdam  par  de/Tus  ccBes  dc  Paris  $c  de 
Bile,  on  pent  encore  cn  ajoAter  deux  autres  qui 
ne  font  pas  a mdprifer,  je  veux  dire,  lanettetddu 
earaeidre  & la  bbautd  du  papier. 

Nous  ajolterons  ki  quciqocs  dcbantillons  dtl 
nombre  inftni  defames  que  les  Editeurs  de  Bile  one 
fait  gliffer  dc  FWition  de  Paris  dans  la  leur,  &que 
Fon  a tjirecs  dc  la  leitrc  A:  Ptas  u 


% 
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fWfe  f.  c«l.  t.  4aas  le  ^remter  attich  ^ Uz*  Strdm 
f€M»  Surtm, 

p,  4.  col.  2.  dam  I’ajct.  ^^AMnn  „ /•  |»  IS^]!k9i$U»  |oat< 
MufilmUitK 

F.  4.  col.  4.  d^ns  raft.  ^n^Mhwhdfp.  U 1*,  C^/UfU  tnC^ 
-/fcWw  pOQt  C9^it  0t$  Cdfitdiv, 

p.  p.  coC  I.  L*S<Keeitr  de  Bite  donoe  un  article  ibqa  1% 
Mn  6c*  dans  la  mhne  colomod  U eii^a* 

ne  un  autre  fous  le  npm  d»*v4^#r#  % eQiame  G c’dtoi^i. 
4ett«  perfiMMiea  efifi^rentet.  U aue  lan^moireluT 
ait  hk  fknx  bond , pour  ae  pas  a*appecceaQic 
Urns  he  ^Akbare  font  le  mime  perfcuuiaM  Souav4^^4f<»fa 
' if  dit  eft  tCJtftdnt  ^ iyr  > *iH*ilfm9gdtkJt 
Bmt:  Ibaa  xAbbau  » U W ^*it  Grand  SMrjSaUmrx 
<b*  ^u^aprh  U mori  di  Baal  il  ^xerga  U dif^i  dt  Ju^a 
diMi  fr^  Mil#.  Chins  l*un  6c  l*autie  artida  U cue  I#- 
fi(h  ctntre  ^ /.  X,  c,  7*  aafc  cefte  dift^ence  ^iril 

eoatmtt  tme  ftiate  dans  t*une  6c  dans  l*autie  citattaa  , 
^fiiat  dam  la  premiere  riafr#  %Afijm  popr  ewtrt 
li  dam  la  leconde  , adu,  xAp^ien,  avee  deux  p 
qu’il  n*y  en  faille  qu*un.  U a placd  ra/tlcle  d*^A(bar0 
ipeB§  cean  dP^Abbxs^  6c  it  le  donne  pour  un  article  nou- 
veau par  cette  marque  t>  qui  eft  il.U  t6te  de  rartisli^M’dl- 
ce  pas  ni  une  merrcilleufe  ddcouvertel 
Pk  fe<  cal.  f,  daiH  l*ait.  dP^Athdti , /.  an*  EJpnden  pour 
P.  1 3.  col.  2.  dans  le  2.  art.  d'^Abdalla , Upen,  %pi  pOur  l5$« 

K tp.  tel.  2.  dans ' le  4,  art.  dt^datla  , /.  u \An§fakitti 
pour  ^glalfit^, 

P.  sd,  eol.  t.  dam  rait.  d^sAbdtkadtr^  ff.  S^rjmejk  peu^ 
Segtlmejpe, 

H <7.  cel.  a.  dans  l^irt.  d*.>iSd/r#^  I.  S5<  4«v/x4i  poutixeix/d. 
p.  isK  tfd.  a.  dam  rart.  d*..^^diA  > /.  i.  <jmntJa>n9  poui 
doitaddiiH  Ibidem  9^  /•  pan,  Jndic,  it  dp  \u  pour  faj^esp  chi 
' an.  v»  »|. 

P.  20.  col.  T.  dans  I’art.  d*^bcatn y /.  2.  (^y.asf*M pQui Pyr^Una 
dt^mfim^dPsAbduty  L t,  tnnace]pout  Sinnacec  ^ ibidem./.  4, 

■ Tofiaa^  e.  c,  3.  pent  Paaiie , /.  S,  sAnnal,  c.  3 1 ^ 32. 

P.  22.  col.  X.  dans  I'art.  ^*,Abdtion  , /.  5.  Lafichiut  pom 

M-^a  mj 

m as.  eel*  a.  dana  Part.  dP^en  - Ttbban  9 U dit  /.  i.  que 
e^eft  nnRab^n  du  XIV.  fiCcie,  6t  /.  5 6c  e.  il  dit  qu*il 
. ell  ittM  dans  P*aim^e  iiao  ou  1217. 
p.  sr.  col.  I.  dam  Particle  d^^Abner  ^ I,  zp.  11  alldgue  le 
j^aome  exum  pam  cxxxm,  fblon  la  Vulgate  on 

CXXXVill. 
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CXXXVill.  (clou  THebreu  dans  I’art  d*^hlavms 
L 3.  il  met  un  point  entre  TuhelUm  U Pollion  , comme 
fi  c'^toit  deux  Auteuis  ditfdrens. 

F.  40.  col.  1.  11  fait  deux  anicles  it  d**^brabe^ 

ir,  qu^il  falloit  renvoyer  fous  ^brahdh, 

F*  43*  col.  1.  1.  9,  il  met  un  point  entre  LeAtiin  8c 
ti,  comme  il  c’^toit  deux  Auteurs  ditfi^rens. 

F.  47*  ^ol.  2.  dans  Tart.  d*w^«/  9 /.  1.  ^A^tUituUr^s  pout 
%Apoll»ntMtis, 

F.  4t.  col.  1.  dans  Tart.  d*^hydfis , 3.  Enphrsti^^ai  Erncf^m 

col.  2.  dans  Pact.  d^^kyeUs  d^Eupu , /•  pen.  de  Hide 
poor  di  Ifide, 

F.  54.  col.  2.  11  fait  dans  la  m€me  colomne  deux  acticles 
{PsAcMmanU  it  iC^Acdmas  , qui  (bnt  pouttant  ua  leul  8c' 
m8me  Cap. 

F.  59.  col.  2.  dans  Tart.  I,  t. 

pour  itnut^rm. 

F.  col.  1.  dansl’att.  d*>y^£m’4  9 L 6.  Horace  povLZVirgiU^ 
F*  ^4*  col.  2.  dans  Part,  d^^charnd , /.  9.  Mijfon  pour  Sp0tu 
F.  <5>  col.  2.  dans  Part,  d* tAchtir^poiu  , /.  3.  ky(/up9it6ti%^ 
roc  pour  d^sipexe/irrec* 

F«  col.  I.  dans  Part.  d*%Achem » /•  2*  ctcidtnislis  poui 
oritwtdUs, 

Ibidem , /•  44.  L* Infihot  vont  UnfiJtoten, 
col.  2.  dans  Part.  d^%A^imenidt^  U 6.  mttofit*  /•  24* 
pout  Mitam.  /.  14. 

p,  71.  col.  I.  dans  Part.  d*^cidp§nda  > /.  3.  quotn 
pour  to  millts. 

F.  73.  col.  2.  dans  Patt.  d*^colythes,  1, 31*  iudAovroc  pout 
JtwAovO/at 

F.  76.  col.  I.  dans  Part.  d^^erMb^tbant » /.  4.  39ti.  pour  3 tyf* 
col.  2.  dans  Part.  d*y^cn^m , /.  1.  Lydte  pour  Lycie, 

P.  7t.  col.  I.  dans  Part.  d*^Acr§n  * /.  pin,  Piphiut  pour  Pightusm 
dans  Part,  d^cropilis . /.  7.  Necnpolis  pour  %Aar»* 

polis, 

F.  S2.  col.  I.  dans  le  i.  art.  d^,ASir , /.  |.  Ar<t/rfMii«poi;r 
P.  loi.  col.  I.  dans  Part.  d^^drMin^  L11&  xa.  t/£lton,  sAnr 
mal.  pour  t/£(ian.  Animal, 

P.  102.  col.  I.  dans  Part,  d^^drtdm  , /.  pen,  il  alldgue  cea 
paroles  temen  AppelUth  ne  to  ^mdem  viventi  obtinuitf 
comme  faifant  partie  du  texte  de  Spartien  > au  lieu 
' qu*elles  font  une  rdflexioh  de  Cafaubon.  Cette  faute 
a dtd  cpmmifedans  le  Supplement , enfuite  adoptee  pat 
PEditeut  du  Moreri  de  Paris  17259  it  fuivie  par  celui 
dcBale.  Fag.  xoy* 
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P.  X07.  col,  2.  dans  Part.  d*c/£ef4,  /.  2.  Ptrfte  pour  Ptrfsm 
p.  111.  col.  2.  11  donue  ;ci  un  anicle  ^%y£xes  apr^s  ea 
avoir  doniid  un  d’e/£«r4  qui  eft  le  m^me  pcrfonnage. 
p.  112.  col.  2.  dans  Part.  /.  66,  $67,  pour  i6jm 

p.  117.  col.  2.  dans  la  fuite  de  Part.  d*,^/ri^if# , Ui9,Clnd§ 
^difM  le  Golfe  pour  l*Inde  defd  U Canxe, 
p.  129.  col.  I.  dans  le  i.  art.  d^^^geJUans  » /.  34. 
mens  pour  ^Acdmaniens, 

p,  141.  C0I.  I.  dans  le  2.  art.  d',^grfppd  , /.  2.  p4»  137; 
JeKgmei  pour  l*an  317* 

P.  T52.  Col.  2,  dans  Part.  xAigle  de  l*Emf,  T(em,  /.  14.  595^ 
pout  39f,  ^ ^ 

P.  19^  col.  2.  Apr^s  avoir  rappottd  Particle  d’Alcde  » 
Ppete  fous  la  CXLV.  Olympiade,  PandeRomesx; , dc 
d*Alcde  Meflenien , fous  Perapire  de  Vcrpafien  & de  Ti* 
ttis  , duqucl  on  a-quclquesEpigrammes  dans  PAndio- 
logic,  il  oublie  tout  cela  , & fans  aller  plus  loin  que 
la  colomne  fuivante>  il  rdpete  la  m€me  cnofe  ^ lauii* 
te  d*Akee  fils  de  Micus.  * 

p.  204.  col.  2.  dans  Part,  d* Alegre , paragr.  HI.  /.  f.  xis9* 
pour  1459. 

t 

• Les  fautes  que  Ton  vient  de  rapperter  fuffifenf 
pour  faire  juger  de  la  pi^ce  par  rdchantillon ; Ex 
ungui  Liomm.  On  peut  ajofiter,  fans  entrer  dans 
aucune  fp^cification , qu’il  fe  trouve  des  articles 
qui  renferment  quantitd  de  fautes  dans  les  noms 
propres.  Par  exemple>  Tart.  d'Afrique  en  a pour 
fa  part  plus  de  trente ; celui  de  Brandebourg  en 
contient  plus  d’une  vintaine  3 celui  de  Bohdme  ^ 
peu  pr^s  autaat ; celui  des  Confuls  plus  de  foixan* 
te  & dix,  &c. 
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t*Mo»t,  Tmjptnu  Extnm.  ' m 

H.  VAhbi  it  Veetot  , mfinn  its  CBiwumi* 

M MltTEfe.  ^ 

51*  L»rtt  it  Mr.it  Taoe.  iH 

IV . V^mMunfur  la  CtSfut  w.  J44 

y.  •M^  OipiuKOM.  tt^Hqm  amUtmtin  imOteitZ 
ATTUraiY. 

VL  CtmmntaktTbhl^iqMt fur  Ut PmktCot&m^ 

let  tfenlter.  140  l fli! 

yn  Mr.  Banibk  j Les  Metamoiphofes  d’Oride.  J 

yni.  iimviUu 


qkTBi 


<^TALOGUE  it  Unfts  mimmt*' 


Lihi  IMmi. 


llks  Gfftce  ^ Latme,  dim  imMcado^ 

JTX  nibus  SaiQi.  Ckirke,  toll,  !!•  lEHAk , atqiM 
iihpt^da  AippleVk  Sam.  Clarke  Fitlas^  %. 

Codex  Medicamentarius  , feu  Pharmacopeia  Pari- 
n^ailis,  at  Mandate  facoltads  Mediti’ii*  Pail- 
ticnlia  hi  hxcem  adita  k M«  Hyatimko  ThcocL 
fiaitMi  l>ecano.  4. 

JOi  dirlft.  Wolfii  Ctirae  Phflo!ogic«  iBc  Ctidcx  ia 
4.  Pnores  S.  Paub*  Epiftolas.  8cc.  4. 

kDfiinidoMmi  Phflofopbiie  Theoretics , ToiHMi 
pWor,  compledbetis  Logicam  0c  Metaphyil- 
drni  ^ qaaa  collegiia  privads  deftinavic  Kic. 
Eftgdhard.  S. 

£piftolae  Jacobi  Quarti  > Jacob!  Qninti  0C  Mariae^ 
Scotofum , corumqtie  Tutoram  0c 
gm  Otibernatoram;  ad  Imptratorea,  Heges» 
PontiAces , Prindpes  , Civitates , 0c  aKos  ab 
Himo  I » adanmim  1 545. 1 ydI.  s.£diid»urgu 


L 


tmm  > 

E Grani  iMHomin  Erimfois  ^ HmmB  >d$  F. 
tfdWfM  f fur  fa  mfidde  des 

de  {^AcMdmne  frunfoiff , de  Tur$mrt , d$ 
thtkt  ^ dePmty  , d0  Tathkrd  <F  Jk 
mm , mrigi  tr  attpmmi  la 

quHtrimt  idtnm  4. 

Qeconomique  de  Chmel.  tmfihneEdMm  eotf 
fideraVbnnent  UHgmmh  , (F  inrickh  h fymrts 
far  t.  Piem.  jfbl.  t vd, 

tMn/erfil  ies  Atis  v dei  SeienM^  de  M.  iX 
C.di  VAc'aimk  Wanfeife,  Nmv.  Ed.aminintie 
far  M**\  di  VAymm  da  hienas' 


ti’iftdfn  itt  C^ett  r fdr  U «.  P,  Smmy  I'dt  U 
, Comfagnie  d§  y^fus.  6 vcL  IZ. 
ti$  Sermons  do  feu  Mr*  Jaq»  Saurife Us  Tomes*  60^7^ 
Keseveaux  Sermons  fser  VHiftoire  de  la  Pajfton  notr^ 
Sesgmur  JeJus  Chrsft,  t^  fur  dtsfi^'ots  qui  y nnt 
dee  raportf  par  U mime  8,  z Tom, 

Xj$  Journiis  amufantes  par  Mad*  de  Gmex,  Tom.  y 
^ *•  *»• 

JniredkBUn  a r Hiftojre  generale  o*  Polsesque  de  TUni^ 
versi  okfonvoul*origine.  Us  nvolsetUns , VEtat 
frifentf  V Us  Interets  des  Souvtrains  par  Mr*  U 
Baron  de  Pstfendorff,  nouvelU  Edition  eemimuio 
jnfqsdd  prifent , 7 Tomes* 

Tat  Mennmens  de  la  MonarehU  Franfoifi  , qed 
comprennent  PHiftoire  de  France,  avec  Us  figu^ 

. res  de  chaque  Regne,  que  V Injure  des  Temps  a 
epargnies , par  U R*  P.  Vom  Bernard  de  Mont* 
f ancon,  e^*fol*  Tome  quatriime.  r 

^ntretiens  Phyfiques  d*Arifle  d*Eudoxe,  ou.Phyfi^ 
que  NouvelU  en  Dialogues , qul  renferme  prectfe^ 
mens  ce  qui  sUft  decouvert  de  plus  curieux  tp*  de  , 
plus  utiU  dans  Ut  Nature  s enrichis  de  beaucotep 
de  figures^  par  UPere  Regnasdt,  3 tom*  12. 
^BacueilNiftorique  d*ABes^  Negotiations , Memoires  ty 
Traitez, , depms  la  Paix  d'Utrecht  jufquu  pro^ 
font  Par  Mr.  Roujfet,  Tom*  VL  8. 
peuvres  diverfesde  Monfieur  Locke,  nouvelU  Edition, 
eonfiderabUment  augment  U*  7.  tom*  12. 

^Memoires , concernant  la  TheologU  o*  la  MoraU*  12. 
^JUxions  NouvdUs  fur  Us  Femmes  , o'  Lettres  fur 
Id  veritahU  Education  par  Mad*  la  Marquife  do 
Lambert,  12. 

Mxpofition  Anatomique  de  la  Structure  du  Corps  Hu^ 
masn^  par  Jaques  Benigne  WinsUw*  NouvelleE^ 
dition,  mife  en  meilUur  ordre  o'  corrtgie  d*u$e 
infinite  des  fames  ,qmfe  trouvent  dans  I* Edition 
de  Paris*  tom.  ii* 

ISHonvean  Rj^eil  de  Chanfons  choijies.  Tom*  6*  11* 
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in  Grecs  7 /4r  P.  Brumy » d$  Is 
, Comfagme  di  yefus,  6 voL  iz. 
tn  Sermons  de  fen  Mr.  Jaq,  Saurin  Us  Tomes.  60*7.  S« 
Koieveaux  Sermons  fur  VHiftoire  de  la  Pajpon  do  mtjra 
Seigneur  JeJus  Chrift,  o*  fur  des  filets  qui  y §nf 
du  raportf  par  le  mime  8.  2 Torn* 

Le$  Journies  amufantes  par  Mad.  de  Gomez.  Tom.  7 
er  t.  12. 

jmroduBien  a l*Hiftoire  generaU  Politique  de  runi^ 

vers%  okl'onvouPorigine,  Us  revolutions , VEtat 
frifentf  Us  Interets  des  Souverains  par  Mr.  U 
Baron  de  Pstfendorff,  nouvelU  Edition  tominuia 
jufqu^d  prifent , 7 Tomes. 

Zes  Monumens  de  la  Monarchie  Tranfoife  » qm 
tomprennent  PHiftoire  de  France,  avec  Us  figte^ 

. res  de  chaque  Regne,  que  I*  Injure  des  Temps  a 
opargjnkes , par  U R.  P.  Dom  Bernard  de  Mont* 
faucon,  e^c.fol.  Tome  quatriime. 

'^ntretiens  Phyfiques  d*Arifte  ep  d* Eudoxe , ou.Phyp^ 
que  NouvelU  en  Dialogues » qsd  renferme  prectfe^ 
ment  ce  qui  s*eft  decouvert  de  plus  curieux  tP  de 
plus  utiU  dans  la  Nature  5 enrichis  de  beamoup 
de  figures » par  U Pere  Regnault,  3 tom.  1 2, 
^cueil  Hiftorique  d'A^eSf  Negotiations,  MemoiresCP 
Traitez. , depuis  la  Paix  d*Utrecht  jufqu'd  pre^ 
font  Par  Mr,  Roujfet,  Tom.  VL  8* 
peuvres  diverfesde  Monfieur  Locke,  nouvelU  Edition^ 
tonfiierahUment  augment ee.  7.  tom.  12. 

^idemoires , concernant  la  TheologU  o*  la  MoraU.  1 2. 
*fUfiexions  NouvelUs  fur  Us  Femmes  , ey  Lettres  fur 
la  veritahU  Education  par  Mad.  la  Marquife  de 
Lambert,  12. 

Mxpofition  Anatomique  de  la  Structure  du  Corps  Hu^ 
main,  par  Jaques  Benigne  Winslow.  NouvelU £• 
dition,  mife  en  meilUur  ordre  corrigh  d*une 
infiniti  des  f antes  , qui  ft  trouvent  dans  (Edition 
de  Paris,  torn.  12, 

fKouvoau  Bjtfueil  do  Chanfons  choifiet.  Tom.  6.  mi. 
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ARTICLE  i: 

Th«  Works  of TaciTus,  Vol.  !•  fcontaining 
the  Annals.  To  which  are  prefixed  Poliiicd 
Difcourfe^  upon  that  Author^ 


R O P E. 


Cfed-Mrc:' 


Z^s  Oeuvres  ^#Tacite, 7o»»^  T. qui crmtient , 
les  ANHALfis;  Avec  des  Dl&cbuRS 
PoLiTioO  ES  fur  cetAineut.FQ\.  A Lon-, 
dres  chci  Woodward,  1718  fOn  pent  voir 
le  commencement  de  cet  Exirait  dans  la  2. 
Partie  da  Tome  VIII.  de  cette  Bibliotheque 
Article  III.  pag  sqr] 


Le  cinquidme  Difcours  de  Mt.Qfrdeu  trai* 
te  da  Goavernement  despotique , & par- 

Q 2 nca- 


ll44  KmilOTHBQVB  DB  L*Ev&OFB, 

tteplicrdDWUk  c€loi  d«s  C60tis.  Ce  nc  fnt 

E»  ppr'iia  motif  de  Rdigion,'dit4l,  qoeld 
omains  faportdrent  patiemmeot  le  honieox 
Efclavage  on  ils  dtoieot  rpdaitf ; lenrReligion, 
tonte  abfnrd^  qu’ellc  dtoit,  ne  tear  enfeigooit 
pas,  qoe  la  Tyrannie  fQt  protegde  des  Dieoi, 

A qm  lea  Tyraos  Ailmt  lea  Amis  & lesLiea* 
tenans  de  Jotter:  Jamais  il  n’entra  dans  l*ef> 
prit  d’on  6iec  oa  d’vn  Romain , qoe  ce  fSt 
OBC  injoftice  de  dd&ndre  les  Loiz  , vb  crime 
de  le  mnnir  centre  le  menttre,  la  crnantd,la  ■ 
ddloladon  , & aoe  impidtdde  I'aSion  la 
pins  Divine,  qn’oo  pnille  faire  ici  bas,je  venx 
direddfarmernn  Tyran,  & garentir  & Patiie 
d’noe  enddiejnine. 

Mais,  dit-on,  les  Pnillances  Sonveraines  Be 
Ibm-elles  paa  dtablies  de  Dien?'  Et  refifter  aux 
Pnillances , n’efi-ce  pas  refifter  I Dien  m£me  ? 
QnOi , rdpond  Mr.  Gordon , riofolence  & la  Ty  • 
ranbie  de  Tarquin  dtoient  I’erdonnance  de 
Dien!  Qn’dtoirdonc  le  Gouvemement  duSe- 
oat  & da  Peuple,  qni  fat  dtabli  dans  la  ^ite  ^ 
Etoit*ce  aafli  l*(>donnance  de  Diea  ? £n  ce 
cm,  il  faadra  dire,  qae  toat  Goavernement 
tbn  oa  maavais  eft  dgalement  dtabli  de  Dien , 
^^1  aatorile  les  meurtres  & lea  nullacres, 
comme  il  aatorile  la  tranqailitd  & le  bonbenr 
de  la  Soci£td;ce  qai  eft  foatenir  en  effet,qtie 
Diea  ne  prend  point  connoillance  des  choles 
de  ce  Monde,qae  laVerta  & le  Vice  lai  font 
j^alement  indinerens.  • Oa  fi  la  Tyrannie  de 
TVqain,  dtoit  dtablie  &lon  la  Volontd  de 
Diea , & fi  I'Etat  Rdpablicain  dtoit  contre  fit 

V«- 


X 


z4f 

Tdlcn^t^^nfaiiidr^'  fodtenir  Id 

DlviiiUd  dcfaprooVe  TOrdreV  ja  JuftJce  • & 
tjoh  i & qu’eHc  time  lc|  ddfordre , rinjufited 
A' la  cmautd;  A n*eft-ce  pa%U  flnre  de  Diea 
nil  Erre  cruel  A mdehant,  tin  Pi:btefieur  dn 


crime,  plus  tonchd  de  la  fdlfcitd  d’un  Icul 
homme,  que  de^eellede  tout*un  Etat?  11  ne 
ftrt  i rien  de  dire  , que  Dieu  ddfiprouve  la 
"Tyrannic^quoiqtiMl  ddfende  derdfillfer  auxTy- 
!rans;  <^e(l  joindre  rabfurditd  an  blafphdme, 
puifqu’il  e(l  certain^  dit  Mr.  Gan/eia^que  Dien 
‘dolt  Arc  ccriK  approuver  toat‘  qc  qu’il  ne 
vent  I ni  reformer  lufmAne,' Hi  perteettre  aux 
hommes  de  refbriWir.' 


D’ailleurs,  de  qtidi  fervent  les  Lmx,(i  elles 
^uvent  dtre  lionet  du  caprieq  A des  pafiions 
d^nn  Tyran?  8^11  ti’eft  pas  pe'rinis  de  c^fendre 
les  Loix,  trominent  penHl  Are  per  mis  d’en 
faire?  Le  bofiheur  des  hoiilmes  nVft-il  pas  le 
but  de  la  Socidtd  Civile? Dieu  a-t-il  jamais  dd- 
fdndu  d’dtablir  la  Socidtd  fur  de  bons  fonde- 


■'tneus  ? 8^*l‘ne  Pa  pas  ddfendu,  s’il  veut  le 
bien  de  la  Socidtd  , conqort-on.  qu’il  puifle 
‘fnterdil'e  Ce  qui  eft  abfolument  necelTaire  pour 
la  tnatntenir,  A pour  conferver  un  bien,  qui 
eft  conforme  i la  volontd?Neron  avoit-il  plils 
de  droit  d’envahir  le  bien  de  fes  Sujets,‘ou  de 
les  mallacrer,  que;  tout  autre  voleur  ouaftas- 
fitt?  Y-a^-il  do  crime  i s*oppofer  aux  Volcurs 
A aux  AlTaffins?  Dieu  a-t-il  jamais  dit,  Ne 
touehez  fas  i Neron  won  nefaites  point 

de  mal  a fes  Satellites’^.  Quelle  idde  le  fait-oil 
de  Dieu  le  Pdre  des  Milericordes lors  qu*oti 

Q 3 prd- 
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t4^  ^ V*EviMV»f 

pretend , ^’il  prend  foos  fa  protrdion  I’Ea* 
pemt  da  Genre  Hampin,  ^’t|  ddcla^e  & per* 
ionae  faf rfe  & iqviplable  ^ lui  comma- 

Oiqoe  fon  .aotork^?  Le  Dwlc  le  pldt , dit*on, 
(]aii$  lea  mathears  & daas  te$  calamit^s  der 
homing  $ ii  ify  a rien  d’ajaiarde  il  le  regar- 
ider  eodUBq  le.>Frote£kear  des  Tyrans:  mats  H 
feroit  4 fpultaitier , qa’on  o’impatit  point  i 
l*Aateur..qe.  topt  bten,  des  defleias  & des  ac- 
tions, q^.l  ne  peuvent  convenir  qa’an  Pete  da 
menfoiige  dr  ac  la  crnaotd. 

Oell  ainO  qac  Mr.  Gurdam  combat  la  Doc- 
frine  de.l’PbdtlTaace  pali^y^.  • II  fait  voit  en- 
fuite,  qae  fi  cette  Dodtj^  eft  prdjodiciable 
aux  SuJrM  tielle  ne  I’eft  p^j^oini  aux  Princes 
tndmef.  'p’ObdiftTance  pa^Ke.  eft  on  Article 
de  p'oL  cbe^;Iet  Tatps;  k .Monvque,  tear 
dit-on,  pejut  faire  tout  ce,  q^i  luj  plait;  c’eft 
ce  que  la  Kdigion  leur  enfei^e,  c^eft  ce  qoe 
leur  conbrine  k Sacrd  Motm< , & c’eft  de  la 
p^rt  de  Dieu  tncme  qu’il  |es.  en  afturc:  cepen- 
dant  ll  n’y  point  de  Pais, oft  let  Ptinces  foimt 
plus  foMviint  tnaftacrex  qu’en  Torquie  ,&  md« 
.me  avqc  le  conrentetnept  A I’aftiftanee  da 
Moufti.  1^  trop  grande  paiflaoeede  ces  Prin- 
ces fait  leiir  danger , ils  auroknt  knoins  dcraui^ 
'.dre,  s’ils  avoient  mains  de  poovtur. 

On  doit  convenir,  ajoftte  notte  Aatcnr,qae 
gdndralement  priaot  ce  font  ks  Ptipocs  A’un 
petit  genie,  & d’un  mauvais  ccein,  qai  alpi- 
rent  a une  puiftaace  illimitde:ceax  qoi  ont  un 
geiiie  dievd,  & un  grand  ceeur,  fc  contentent 
d’un  pouvoir  moddrd,  & de  rdeaer  felon  les 

Loi* 


/ 


* libiz  de  !’Em.  CVft  ce  qoelllr.  Gordon  prott« 
«ve  pctr  dhreiT  exetnpltsr  partkttlidxemcnc  pidr 
'tetir  de  Gtligtihi  ft  d^  Tr^tn;  II  Sroit  oatu- 
Tel  i tm  iiomind  ernelft  faurage  comme  Ca« 
Jigalt  de  le  vanter,  quetolit  ltd  dtoit  permiXt 
Omnia  fibi  in  homines  Hcere.  Mah  tl  dtoit  digoe 
do  grand  coeur  de  Tr^ani  de  dii^e  I fes 
dera,  lots  qtfi!  Ics  inftafloit  dans  Icurs  Char* 
gcs  en  lent  donnant  Tdpdc  , Pro  me;  me* 
reasTj  in  wx,  Ddfendct  moi  avec  cctic 
mais  tonrnexda  contre  moi  rndme,  fi  je  le  md- 
rite.  Le  ponvorrabroln,  qne  Gdigult  s’arro% 

feok , pdi-il  le  garentir  d*un  niort  pr^matnrde? 

\t  la  moderation  deTrajan  Texpofa-t-elle  i de 
^Ins  grands  perils?  Bfen  loin  de  U;Ie  premier 
ftit  abhorrd , ft  aflaffind  conime  mi  TY^an ; 
Pamre,  adord  pendant  Xa  vte/fnt  plcurd  apres 
ik  mort  comme  le  Pcrc  da  People.  Louis 
XIH.  Prince  naroretlement  bon,  mais  d’un 
V Efpilt  tres-bornd,  nfhoit  jedoux  He  fon  autorit/^ 
fsdd  force  de  no  ks  fas  connohre ; tttaia  Henri  IV» 

^ •qoi  dtoft  nd  arec  one  Arne  gcnercufc,  ft  un 
jgmnd  E^it,  ne  Je  ddfioit  pas  des  Loix^  dk  le 
'Cardinal  de  Rett,  farce  qu*il  fe  fisit  enhi* 
mime  (a).  On  ne  lera  peut-dcre  fichd  de 
troofer  id  le  caraftdre  d’un  autre  Roide  Fran* 
ce,  que  Mr.  Gordon  ne  nomme  pas.  Un  an* 
" trc  Prince  fameux , dit-il , a exercd  un  pouvoJr 
abfolu,  qupiqu’il  n^efe  ni  un  grand  coeur,  n! 
no  genie  propottionnd  k fon  ambition.  11  avok 
one  certain  roideur , que,  fes  flaneurs  appelloient 

fer- 

(«(  da  card*  di  % Tom.  1. lU  pag.  pi. 
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14^  Bni^ioraEQps 

fcrmct€  ft  coaftaoce,  OMds  qni  coim  m ?e» 
noi'c  qoe  <fomefl  ft  d^opiiutime,  qoalitca^ 

1a*oD  trottve  dans  let  femmes  Ics  pins  fb3>ka: 
aps  la  ReHgk>n  il  dtoic  bigot^  dans  la  Polk|* 
. me  fan , foupfoonttis , ft  timide,  ft  daask 
GoQveroemeot  tier  ft  Tyranoiqoe:  Efclafc  de 
fes  Ma!tre(&s«  Crdatnre  de  fe$  Coofeilenrs^hi 
dope  de  fes  MiniAits  , cruel  flean  poor  fes 
roifins,p1os  cruel  encore  poor  (es  Sojett^pal- 
fionnd  pojur  la  Guerre  &ns  avoir  les  takas 
d*on  Gomler,  coneini  implacable,  aliie  per- 
^de  faqs  avoir,  no  mcrite  dclataot,il  flirt  T£a* 
yope  en  fen. 

Mr.  Gordon  s*attacbe  eofnite  il  mootrer,qac 
Je  bien  d(s  Peoples  ft  des  Princes  exige,  qne 
ceoxci  rdgnent  felon  les  Loix,  qne  e’eft  le 
feol  moyen  de  cooferver  les  Etats,  ft  de  ga* 
/entir  la  perfonne  dcs  Princes:  ilcompm  les 
Etats  libires , avec  ceox  od  le  Soovmin  eft 
defpotiqoe,  ft  tl  fait  voir  Tavantage  des  pre- 
miers par  delTqs  les  aotres.  Apres  cela  il  fak 
one  vive  peioture  des  troubles,  des  craintes^ 
des  frayeurs  cootinoelles,  qui  accompagoenc 
nn  pouvoir  fans  homes;  il  faut  voir  fortont  le 
Portrait,  qu*il  fait,  des  toormens  ft  des  hor- 
/eurs,  foos  lesqoelles  Tibdre  ^miiToit;  .le 
.Thr6ne  Imperial  ^toit  on  veritable  Enfer  pour 
Jui,  auffi  bien  que  poor  Caligula,  poor  Clao^ 
de,  ft  pour  tous  ks  Tyraos. 

Mais,  demande  notre  Auteur,  qu’eft-ce^nc, 
qui  peut  garentir  la  perfonne  des  Princes,  ft 
les  faire  vivre  heureux  ft  traoquiles  ? 11  rd- 
pond  ^ cette  quedion , par  ks  paroles,  qu*mi 
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gtimA  46  ten  Prince , M'a  ii  t : An  to  MtMi» 
-nddrtffii  if  lb  Confeillers  pea  de  terns  avadt 
qoe^  menrir.  ,yCe  nc  Ibotf  dtfoit  il,  ni  dfe 
y,  gtmd»>Trelbr<,  ni  de  grolles  Armdes,  qoi 
>,  gtaaniiieitt-lb  perlbnnc  d’aa  Prince,  s’il  n’a' 
M Sujets:  ceax*ll 

feuls  pcav|BDt  rdgner  long-ietns  en  faretdi 
„ qoi  par  iter  boote  & leur  douceur  (a  vent  & 
„ ftite  aimer,  & nod  pas.-ceoz,.  qui  pour  la 
„ 'Itearltd  & ka  rignenr  chercheot  i,  fe  faire 
mindre ; car  ce  ne  font  pas  ceyz , qui  fec- 
,1  vent  pin  ndceffit6  , mais  ceaz  qui  oteifleat 
,,  librement  & volontairement , qu’on  pent 
,t’rqgarder  cotnme  des  Sujets  fidbles ; & il  te 
„ c^am,qae  lorsque  les  Peoples  ne  font  pas 
goorernea  d’one  maniere  crueUe  & Tyran* 
,j  Qiqae,  ilsne  refufent  jamais  robdiflauce  au 
t,  SoBverain  («). 

Un  Prince,  qui  n’a  point  de  mauvais  def- 
ieins,  ne  cherchera  pas  i augmenter  fon  pou> 
v<rir ; Ct  celui  qo!  travaille  incelTammeiit  i 
dtendre  fon  Aotoritd,fera  tofijours  foupfonr 
nd  d’aaoir  des  vues  dangerenfes : la  leule  voye 
d’dviier  ces  foup(on$,c*cli  de  gooverner  folon 
des  Loix  connues,  & invariables.  On  cnu'nt 
todjoors , que  celui  qui  peut  foire  tout  le 
iml , qu’il  veot , ne  veuille  faire  auffi  tout  ce- 
Itti  qa’il  'peut)  deli  la  ddfiauce  des  Peuples, 
ddfiance , qui  prodoit  dans  ie  Prince  la  haine 
& bMi^ldre;  de  li  les  jalonfies  & les  foup^ons 
dtcroels'entre  le  Prince  & le  Peuple.  L’ Au- 
teur 

(<)  HctiMliao.  Lib.  L Cap,  VIII. 
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4eat  s’attaehe  id  i faire  voir  les  tedteB  cfieii 
Ae  ees  foap^on*  & it  cette  ddfiaote « q«i  foitt 
la  finirce  des  Gomes  CivileSf-desMenrtrcs'fc 
dcs  MaiTacresr  d’od  if  conelot,  qae  lo  Doo 
trine  de  I’Ob^i^ance  paffive  n’eft  acUefOt.  aioc 
Princes,  ai  aox  Peoples,  & il  ink  par  cette 
reflexion , qne  la  mdindre  aitektte,'  qn’dn  pot* 
te  i la  Libertd , eft  ues'daagereofej  Si  Ic  rco* 
pie  Ibuffre,  qo’on  viole  one  ibis  fes  Droits , 
on  les  violera  bietHdt  one  feconde  & uae 
trnifidiDc,  jk  ea  pea  de  terns  la  Libcctd  feta 
entidronentdtonf^e.  Alors  illmbisn  dhBoile, 
poor  ne  pas  .dire  impofiibie,  de'la.  rdtailir. 
Gombien  a'a-t^on  pas  vfl  de  braves  Gens,  qoi 
ont  luccombd,  en  voolant  reiidre  laLibmd  d 
lenr  Patrie  ? I»’£iMreprife  de  reforaier  I*£> 
tat,  leClerqd,  rArmfe,  le  Mkiiftdre,a  foa» 
vent  caafd  la  mort  i de  grands  honmies  ; il 
eft  beancoop  plus  aild  de  preveoir  les  abas , 
qne  de  les  corrigor. 

Le  flxidnie  Difcoors  traite  de  la  Loi.  con- 
tre  la  trahtfon , L«x  Mafejiatis,  qae  les  Bm- 
perenrs  dcendirent  fort  loin,  & doat  its  abnfd- 
rent  d’unc  mMtcre  terrible.  Cette  Loi  dtoit 
trds^ndenoe,  tnais  elle  avoit  dtd  dtablie  con- 
tre  des  crimes  bien  diiferens  de  cenx,aasqoeIs 
les  Empereurs  I’appliqo^rent  dans  la  fnke. 
£|]e  ne  regardoit  d’abord  qoe  les  crimes  cooi- 
mis  contre  I’Etso.  Lorsqu’nn  homaie  avoit 
trafai  rArmde,on  excitd  qaelqneSddktpadans 
la  Rtfpubliqne , tors  qn’il  s’dott  mal  aqnittd 
de  fes  charges , & avoit  ofienfd  la  Majejle  du 
Peuple  Rmtun , II  avoit  encourn  la  peine  por* 


Loiv  » 6a  oe  ^{taiiflblt 
les  ^ions,  & on  laifloit  ia  libenii  de  pn3er  St 
TAiKoAe  fm  l£  premier^  qaiSidlu- 
fay»q|De;ltt  LibcMes  diffunaionts  Icroient  jim 
aa  oombet  da  ertma  deLd2e^Majtftdv&  po* 
Bfflatdas  par  cette  Loi  (a).  Mr.  Gordott  ronaiv 
q«€  jihicfllis^qae  feiott  ia  leas  de  cecte  LoL, 
^tokntiebEi^reQrs  eux^ndma^qui  ctoiem 
les  ceaitm,  pnisqaMls  4io«etit  rendu  ECclara 
leSeaar  Sl  le  P^le^  & dftroit  ta  RepaWb 
'^le:  mate  tls  sfoieat  la  force  en  mam^  ils 
pQQVoiw  interpreter  la  Loi  a leur  fmtaifie', 
ainfi  ils  dtoient  devemrs  la  &ute  LdgiOa^ 
tenrSi 

Comme  le  maintien  da  Loix  avoir  IbutpiHi 
iaLdbat^,  le  renverfemn  dcs  Lobe  fut  16 
dbadep  de  la  Tyrannic:  cotte  Loi  di'Maj^a*^ 
dMdue  ju^n’ant  Ubdles  & aux  palqui* 
nades^  fot  le  pedtexte. door  les  Emperetrrs  fc 
fervtrent,  pour  rdpandre  un  Ddloge  de.  fan^^ 
eft  vrai,  que  La  rdpucatioa  des  particoliera 
eft  une  chofe  tr6s-delicace,  i laquelle  il  n'eft 
im  plus  permis  d’attenter,  qn’a  leunriem^- 
me;  mais  qaelle  raiibn  peut^b  y avoir,  pour 
ddebner,  qu’nne  mddtlknce,  ou  une  calomoie 
eAtnciimede  Ldze-Maqcfte?  Onpourroit  avec . 
aatani  de  jufticCt  regarder  t<ms  les  crimes, 
tcmmiiis  oomre  de  fimpla  partictilicrs , comme 
antasit^ri’Ada  de  Trahiftm.  Dans  le  fond, 
AugiiOepar  cette  politique  n’avoit  d*autrevue, 
qua  «d’tor  aux  Romaias,  toate  la  Libertd  de 
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ptrler  & d’^crire,  dont  ils  STOiem  jotf  Ibor 
f aacicD  Goarenwoieiii:; ' 

Cette  Loi  centre  lee  crfmei  de  Ldie^ltde* 
jcM  fot  Aendse  i tonte  fone  d’ASibde;  toot 
dtoit  trahifon  dens  ceor  qoe  tel  Empwwitt 
cralgooient,  &dont  its  vouloient  Ife'difiiiM. 
L'Apothdofedes  Entperettrsfotaoe  autre  Ibaf^ 
ee  feoonde  de  Trahifoas.  Lea  Cito^enaidc 
Cyxiqne  forent  pivea.da  Droit  de  Bonrgeoific:, 

Erce  qn’ils  avoient  BdgHgd  d^adorcr  Aogofie 
di'fid,  & an  des  Cbm  d^Kcafation  contts 
C.  Stlanas,  Procoo(hI.d’Afie,^oit,qa’n  avoit 
proftnd  la  Dirinit^  d’Aom^  Let  Imt^ee 
dea  Empereart,devenaes  laerdes,  fatent  aoffi 
le  prdtexte  d’une  infinitd  de  trahifons ; joiqoet 
di  qoe  c*dt4>it  an  crime  panii&ble  de  mort  ft 
fansremiffion,  dech&tier  fon  Efclave  proehe 
d’ane  Image  on  d’ane  Statue  d’Augam,  on 
d’y  changer  ieulement  d*lnbit:Enfia  ooate’ac* 
tion  devint  crime  de  Ldxe>MajeAd , tontea  lea 
fois  i qu’il  pldt  aax  Eoiperears , on  i leora  ini< 
gnons  de  la  qualifier  aira. 

L’Auiear  continue  ce  fujet  dana  le  ieptid- 
me  Difeoura,  od  il  traite  paniculierement  dea 
acculationa  & dea  ddlateura.  Lea  ddlateuia , 
dit  Tacite,  Ibnt  dea  gena  net  pour  la  ddimo- 
tion  da  Genre-Humain.  Cependant.  c’dtoient 
ces  gens-li  qoe  lea  Empereura  recheiichoient'> 
.qu’ila  recompenfoient  graflement.  Tftdee,qui 
emploioit  cea  mifoablea  inledea,  Ennemia  des 
Loix,  ft  de  la  Libertd,eut  l’au<^e  de  dke  an 
Senate  qu’ila  dtoient  lea  foutiena,  ft  lea  dd> 
fenleatt  dea  Loix»  - Un  honune  petdoit  fea 
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Uens,  ia  Libert^,  fa  vie  m£me,  far  le  t^oi* 
gnage  d*aa  fcal  de  ces  infames  Ddlateors , qai 
s’enricfaiflbitnt  en  aecoCmt  les  Citojrens  fes 
plaa  riches,  &'le$  plos  acrdditez  , & faifoient 
en  mdme  terns  lenr  Cour  aux  Emperturs , en 
lear  foorniflant  des  prdtextes  pour  fe  ddfaire 
die  tons  ceux,  qai  pouvoient  tear  dtre  fafped^ 
Si  on  Romain  avoit  pufledd  qnclqae  charge 
conOderable,  c’dtoit  nn  hoinine  dangereux;  fi 
an  aotre  avok  refald  des  emplois , il  etoit  dga- 
lament  dangereux ; on  les  traitoit  I’an  dt  Pan* 
tre  comme  criminels  d’Etat ; & fi  qaelcuo  fe  dif; 
tingadt  par  des  qoaiitez  dminentes,  faperte 
dtoit  affiirde.  Les  cbofes.les  plus  indifiTdrentes^ 
mdme  les  pins  indvitables  devenoient  criminelr 
les.  Sous  Confiance,Fils  da  Grand  Conftan* 
tin , il  y avoit  un  certain  Mercarins , Perfim 
de  Nation,  Favori  de  l*Emperear,&  fon  efpion 
poor  les  fonges,  jufqne  U qu’il  fbt  honore  da 
beau  titre  de  SomMiorum  Comes  ^Comte  des  Son- 
ges.  Son  empioi  dtoit  de  fe  gliller  dans  toutes 
les  Alleiobldes,pour  dpier  les  Songes,  qae  les 
particnliers  avoient  faits  ; & aprds  les  avoir 
brodexifii  manidre,il  alloit  en  informer  PEm* 
perear,qui  dtoit  tofijonts  difpolS  i dcouter  ces 
i^appotts ; & les  fonges  ainfi  reprdlentex  deve- 
noient  des  crimes  qae  la  mort  da  coupable 
poovok  leule  expier : ce  qai  jetta  one  fi  gran* 
de  tetreor  dans  tons  les  Efprits,  qae  loin  de 
racoBter  fes  rdves,  1 peine  ofoit -on  avoaer, 
qa'on  efit  dormi. 

C’dtoit  an  'Crime  de  Ldte-Majefid , & pn> 
Billable  de  moctfans  teauffion,que  dele  plain* 
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dre  dQ  maHieiir  des  terns  ; ptiilqiie  c’dtott  Ik 
accQter  le  Goavdoement  m£me.  Ccpend^ 
U mort  nVcoit  pas  le  plus  grand  malheor^ 
qa^on  edt  i craindre  ; car  poor  fatisfaire  la 
cruel te  vengeance  da  Prince , on  tichoir  de 
coDtinaer  Ics  toarmens  des  malheureox,  anfli 
long-tems , qne  la  foiblefle  de  la  nature  ponvdit 
lepermettre;  Mortemjue  longiuSy  im  punienSs- 
(jntbufdam^  ft  natura  permitteret^  comwatur  ex* 
tendi : C*e(l  ce  qa’Ammien  Maicellin  tdmoi* 
gne  de  Conflance , fecond  Empereor  Chrdtien, 
mais  plus  cruel , dit  Mr.  Gordon  % qu^uo  Ne^ 
ron,  & qn’un  Caligola,  malgrd  Ion  i^Ie  poor 
les  affaires  Eccledaltiques,  & dans  les  difpmes 
de  Religion,  difputes,  au*il  fomema  mlfera- 
blemenr  aa  grand  prejudice  da  Chriflianifme 
& de  l^Empire. 

Je  foubaicerois  ^ ajoiue  notre  Anteur,  pon* 
Voir  dire  quelque  chofede  plus  glorieuxdefbn 
Pere  Conftantin,  qu’on  a cootume  de  far- 
nommer  le  Grand.  Tons  les  Princes  les  prd- 
ddcefleurs , ceux  me  qui  pcrfccutgrent  J^E-* 
glife^  ne  firent  pas  tanc  de  mal  \ la  Keligioat 
que  lui,  qui  la  m£‘la  avec  la  Politique,  & qui 
jetta  les  fondemens  d’aneTyrannieSpirituelle, 
en  mettant  TEv^que  de  Rome , & cTautres 
grands  Prdlats , en  dtat  de  Iftcber  la  bride  i cea 
Efprit  ambitieux,  quMls  n’avoient  qae  mal  ca- 
chd  jufqa*alors , & qui  a prefque  entidrement 
dtoufFd  TEfprit  de  PEvangile.  Dans  Tadmi- 
nitration  de  TEtat Conftantin  dtoit  avare, pro- 
digue  & Tyran;  & dans  fon  DomeQique  il 
dtoit  cruel  & ddiutturd;  qaoiqu*£ufdbe , petit 
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gqiie,UiSotien  pj^ial  & flatcar  «l*ut  extnfnie* 
ntcot  & ait  pailif  Ibus  flleace,  l<s  in* 

jnflices  & -Ics  ddfordres  de  foo  r^gne.  Son 
Fils  Cooflance  fm  poartant  plas  cruei  qoc  loi; 
il  p^mk  (o«t  anz  d^lateuts,  qui  fdreot  caofe 
d’ane  infinitd  de  maux , qac  notre  Auteur  dd- 
crit  avec  bcaucoup  de  vivacitd , mais  nous  ne 
fturions  le  foivre  aloogec  trop  cet-£xtrait. 
Mr.  Gordon  explique  enfoite,  ce  que  Tadte: 
enteod  par  Infirumenta  Rtgni  , Le$  Snpott  dn 
Defpadfme,  C’dtotent,  felon  notre  Auteor,- 
des  Einpoilbnnenrs  & des  Aflaflins  , dont  leu 
Empereurs  ft  ftrvoient  pour  expddicr  oeux 
qu’on  tie  ponvoit  pas,  on  qu’on  n’oibit  pa» 
accuftt  de  trahifon. 

On  pourroit  demaader  ,d.’od  vient , que  dec 
Tyrans , teit  qu’dtoidnt  la  piflpart  des  Empe* 
rears  Romains , jaloaz  de  leur  pouvoir,  & qni 
cralgnoient  tout  ce  qut  avoit  I’apparence  de 
I’ancienne  Republique, laiflereiit  pourtaot  fub< 
After  le  Seaat.  Aufli  fut*ce  une  fois  le  de^in 
de  Ca%ula,  & enfuite  de  Neron,  de  maftti' 
crer  tons  let  Senateurs.  Mais  c*^t  dtd  une 
entreprift  d’one  difficultd  cxtrdme , & d’un 
danger  infiid ; on  ne  fauroit  croire  quelle  eft 
la  force  des  anctens  noms , dt  des  vieilles  coft* 
tames;  il  eft  fouvent  pies  ^fficile  de  les  fup« 
primer,  que  de  changer  les  chofts  radmes; 
ainft , dit  Mr.  Gordon^  le  Papifine  a ddtruk  le 
Ghriftianifnie , & s’^elle  encore  Chriftiwfltne; 
& de  mdme  que  le  Pape  prdtend  lirer  tout  fon 
pouvoir  de  I’EvaagUe,  qn’il  a detruit  & fup* 
primd,  les  autres  Tyrans  de  Rome  tkdrenc 
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auffi  toate  lear  antorit^  do  Senat,  comme  fi 
Psncienoe  forme  de  la  Rdpobliqne  eik  encore 
fobfiftd.  Ddiroire  le  Senat,  auroU  ft6  ddtmi- 
re  le  Droit, qu’iU  prdtendoient  avoir  i laSoo- 
vcrainetd ; il  auroit  falo  fopprimer  aaffi  le  Con* 
folat , qoi  dtoit  encore  i^ardd  comrae  la  lit* 
NdmeMagiftratore;  11  aoroit  fain  fupprimer  la 
Prdture,&  tomes  lies  aotres Charges ; il  aoroit 
falu  changer  les  Tttres,&  le.llile  de  tootes  let 
Loix,&  de  tout  les  Tribonaox  de  JoAice,  qui 
toot  avoient  on  rapport  dired  an  Senat , on  ao  ' 
Senat  & an  People  conjointement;il  dnroit  fain  ‘ 
abolir  toot  le  favdr  , tomes  les  Hiftoirea, 
tons  let  ancient . Monoment ; & mdme  les 
Tiircs  Militaires,  les  Loix  de  la  Goerre,  & 
des  Ndgociations , dc  tootes  celles,  qoi  re* 

fardoient  les  Colonies , les  Provinces , les 
>ooanes,  & le  Commerce,  en  on  mot,  il  an* 
roit  fain  caofer  on  oobli  general  de  tootes  cho* 
feSjfafre  one.noovelle  Langoe  & donner  one 
forme,  tootb  noovelle  i TEtat.  Qoel  poovoic 
edt  dtd  foffifaoty'  poor  ezdcnter  on  femblable 
ddlein  ? Poor  changer  toot  d’on  coop  tanc 
de  rdglemens , tant  d’ofiiges,  fi  ancient,  & 
incorporez,  poor  ainfi  dire,  avec  la  Socidtd 
mdme?  & qn’aoroit-on  fobfiitnd  il  la  place  de 
ce  qu’on-  aoroit  aboli?  Comment  invepter  de  ' 
noovCaox  Rdglemens ,'  de  nonvelles  Charges  , 
de  nonvelles  procddores  dans  les  affiiires,  de 
nonveaoz  termet  poor  tootes  les  occorrences, 
dans  on  Etat  d’one  fi  vafie  dtendoe?  Aoffi  ce> 
la  n’dtoit'il  pas  ndcel&ire;  les  Empereora 
tronvoicnt  aficz  Icor  conipte  i ddtrnire  leole* 
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meat  le  pouvoir  du  Senat , en  la?  confervant 
Ion  ancien  nonii  & en  cxer9ant  fous  un  nom 
fi  refpefi^le  leurs  violences  & leur  Tyrannie* 
Ainii  rcoregttrement  de$  Edits  an  Parlement 
de  Paris  n’eit  pjas  qu*nne  vaine  formalitd,  dit 
notre  Auteur,  mats  une  formalitd,  fans  la- 
quelle  le  Souverain  ne  veut  faire  exdcuter  au» 
cun  Edit;  c*eft  un  hommage,  qu*on  rend  en* 
core  i la  Liberty  expirde.  II  femble  pourtant, 
, ii  nons  en  croyons  les  nouvelles  publiques, 
que  I’amour  de  la^Libertd  veuille  revivre  en 
France ;au  moins  ed-il  certain,  qu’il  y a dans 
le  Parlement  de  Paris,  & dans  les  autres  Par* 
lemens  du  Royaume , des  Gens  dont  le  cceur 
•eft  encore  G4M^^/w/;peu^^t^e  obtiendronHls  en* 
fin  9 que  Tenregitrement  des  Edits  foit  quelque 
chofe  de  plus  qu*une  vaine  formalitd:  c*eft  ce 
qu*on  a droit  d’atiendre  des  genereux  efforts , 
qu’ils  ont  faits  depuis  peu , & de  la  genereufe 
rdfolution  , qu’ils  ont  fi  dignement  prife  & 
exdcutde , de  fe  demettre  de  leurs  Charges, 
plfitdt  que  de  fe  foumettre  i la  Tyrannie  d*un 
parti,  qui  voudroit  dlever  le  Pape  au  deffus  de 
. tome  autoritd  civile. 

Pour  revenir  i Mr.  GorJoftj  apres  avoir  dit, 
«que  les  ddfordres  dont  il  a parld,  contioudrent 

fins  que  jamais  fous  Conftancin  & (bus  fon 
ils,  il  ajoute  qu^’Is  fureni  feprimex  fous  le 
rdgne  de  Julien  furnommd  rApoftat,  Prince 
habile,  ornd  de  grandes  Vertus,  brave,  ge- 
nereux,  fagc,  clement,  un  Heros,  un  Phi- 
lofophe,  un  Politique,  I’Ami  & le  Pere  dn 
Genre-Humain.  G’eft  dommage  i dit  notre 
Tom.IX.Part.IL^  R Au* 
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Auteur,  qo*oii  Prince  (i  aimable  ait  eu  queN 
que  tiche:  mats  il  faut  dire  la  v^ric^,  Julies 
avoit  deux  grands  ddfauts;il  etoit  fuperftitieof 
i Texcfcs , & il  aroii  cor^u  centre  les  Chre- 
tiens une  averfion  peu  convenable  i,  Ton  grand 
coeur  & i fon  dquite.  1 1 faut  avpuer  pourtanr, 
tjoute-t-il , que  les  Chretiens  contribuerent 
beaucoup  1 augmenter  cette  averfion , par  une 
conduite  injurieufe  i un  ii  grand  Prince^  & 
plus  injurieufe  encore  i leur  propre  Religion | 
quine  doit  infpirer  que  la  douceur  & la  patience. 

11  e(l  vrai,qu*alors  les  Chretiens  etoient  etran^ 

Sement  ddgenerez , ils  etoient  devenus  inquiets 
t turbulens  au  ruprdme  degrd,  exdtez,com- 
cne  ils  retoient,  par  des  Eveques  orgueilleux 
& ambitleux  , qui  en  etoient  venus  jufqu’i 
employer  les  Armes  aufli  bien  que  les  male* 
didions,  pour  fe  procurer  de  riches  Evdehex; 
ees  Preiats,  Courtifans  flatteurs lors  que  le 
Prince  les  favorifoit,  devenoient  bien-tde  des 
Incendiaires  rmplac^les , s*ils  n'obtenoient 
pas  tout  ce  qu^*ls  defiroient.  N’y  en  avoitdl 
pas  li  aflez  nour  alarmer  le  Prince  le  plus 
tranquile,  & exciter  la  coldre  & le  reilentl* 
ment  du  plus  modere?  Ajoutex  i cela,  que 
la  plus  grande  partie  des  revenus  qui  aupara->« 
vant  etoient  employex  aux  neceflitex  publi* 
ques , & particulierement  ^ la  defenfe  des  Fron* 
tieres,  avoient  ete  detournex  & dounex  a ces 
fupefrbes  Preiats,  pour  entretenfr  leur  gran* 
deur  & leur  fafle.  Si  done  on  doit  bl&mer  la 
conduite,  que  Julien  tint  envers  les  Chretiens, 
on  ne  iauf oit  excufer  ceux^i  de  ia  couduite , 

qu’ils 
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[a*ils  ont  teniae  envers  ce  Prince,  poor  ren* 
re  jufticc  i JuHcn  , il‘  fant  dir^,  qoe  fi  oft 
fcxcepte  la  Reltgion  , on  ne  trty^tera  aacrift 
Pnnfce,  qiii  Tak  furpa(K,&  a peine  Cn  trouver- 
ra-f-on  trois , qu!  aient  en  autant  (je  mdfite 
One  loi ; il  peutfervirde  meddle  i tons  lei 
Frhices,  malgrd  ce  que  peuvent  dire  certains. 
Eaivains  anime?,  d’on  Efprit  bas,  monachal  • 
& vfndicatif , Efprit  , aue  la  chariiahle  Reli^- 
Eton  de  Jefus  dijavoiie  ^ O*  dont  elle  fPapai  be* 
JOSH  pour  fe  fotutnir  ^ fe  d^fendre.  Ce  font 
Ics  propres  termes  de  Mr.  Gordon^  je  fon- 
haiterois , ajoute-t-il  , qne  tons  Ids  horhmes 
Vouluflent  ft  fonmettre  i cet  Evangile , qui 
fte  refpire  que  la  dottceuF  & rhumanitd;  mais 
|e  n’ai  trouvd  hulle  part  moins  de  marques 
d*un  Efprit  Evangeliqne  , on  plflt6t , *je  rt’ai 
tronvd  nulle  part  plus  de  marques  d*un  EfJ:>Tit 
toot  oppofdi  cclnf  de  I’Evaneile,  qoe  darts  lit 
<:otiduite,  dans  les  difconrs,&  dans  les  Ecrits 
de  ceux  qui  crient  perpetoeUement  contre  les 
HdrdtiqueS  jirdtendus  ou  rdels.  Je  fbtihaiterois 
aiiffi,  pouruiif  rAatetrr,  qu'c  edt  Efprit  Anti- 
chrdtien  & barbare , n^eflt  pas  paffd  Ic  Sidcle 
de  cet  Enipereur , qui  par  fts  aSionS  & pal*  ft^ 
'Ecrits,  a mftitd  fefHme  de  tout  Komme  feni 
Ic  dc  impartial.  Mr.  Gordon  finit  ce  DiTcours, 
eft  faifant  voii*  I’excellence  d’one  Monarchic , 
telle  qu’eft  ^elle  de  la  Grand’  Brdtagne,  oil 
fe  pbuvoir  da  Prined  eft  rdgld  par  les  Loix  de 
TEtat  ; oircon^oit  aflet  ce  qu’il  pent  dire  fu^ 
ce  fajet  , ftns  qu’il  fort  ndeeffaire  de  nobs  f 
dftndre. 
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Dans  le  huiti^me  DiTcours  Mr.  Gordon  fa!t 
vo?r  combien  les  Efprits  s*avili(fent  par  la  fla- 
terfe  fous  nn  Gouvernement  defpotique.  La 
Flaterie,  dit-il,  crait  toujours  i proportion  da 
Pouvofr  du  Souverafn,&  de  la  crainte  des  Su« 
jets.  ou  les  Loix  & la  Liberid  rdgnent,& 
od  les  biens  & la  vie  desPeuples  ne  dependent 
*pas  da  caprice  d*un  feul  homme,  ou  d*an  pe 
tic  notnbre  de  Gens, les Sujets  contradent  une 
certaine  fierte  incompatible  avec  la^'flaterie, 
on  ne  fait  guere  la  Couf  aqx  Grands ^ lors 
qu’on  croit  valoir  autant  qu*enx  , ou  lors 
qu*on  n*en  apprehende  aucan  mal , & Ton  ne 
refpe6le  pas  beaucoap  les  tirresd*honnenr,fi le 
pouvoir  qui  les  accompagne  ou  la  Superflition 
ne  les  rend  formidables  : Car  la  Superftition 
des  Penples  ne  les  rend  pas  moins  Efclayes, 
que  Ic  pouvoir  defpotique  des  Princes.  II  n’y 
a point  de  Tyrannie  (i  abfolue,  que  celle  d*nn 
Prince,  qui  ed  en  mdme  terns  le  Souverain 
Pontife  de  fon  Etat , on , ce  qui  revient  d la 
mSmechofe,  qui  peut  d^pofer  k fon  grd  les 
.Miniftres  de  la  Religion.  Lors  que  la  form* 
ne  & la  vie  des  hommes  d^pendront  de  la  vo« 
lonc^  d’un  feul , ils  le  craindront  autant  qu^ls 
8*aitnerent  eux-m^mes,  & le  flatteront  autant 
quMls  le  craindront  ;(i  fon  pouvoir  eft  limits, 
la  floterie  fera  limitee,  mais  elle  (era  extrdmCi 
ii  foil  autoritd  eft  fans  homes. 

Plus  un  Prince  eft  mdchanl  St  d*un  genie 
bomd,  plus  aufti  lui  donne-t-on  de  Pencens; 
on  fait,  qu*un  moyen  afturd  de  plaire  k un 
Tyran,  c’eft  d^applaudir  k fes  crimes  ^ & de 
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le  repr^fenter  i lui  m^me  comme  digae  de 
toute  la  grandeur , & de  tout  le  pouvoir  dont 
i\  jouit.  Tibdrc,  qui  certainemcnt  avoit 
beaucoup  de  pdnetration»  haiiToft  la  flatterfe, 
parce  qu’il  favoic  fr^s-bien,  que  ceux,  qui  le 
flattqient  le  plus,  fe  Senat  & les  Grands, re- 
douioient,&  par  conKquent  haiflToicnt  fa  puiA 
fance;  car  la  haine  accompagne  fourent  la 
flatterie,  & plus  la  haine  e(l  grande,  plus  auffi 
traf  aillera-t-on  i la  cacher  fous  les  apparences 
delVftime  & de  ranaitid  , s*il  y a du  danger  i 
dtre  flncere.  C’eft  Ce  dont  Tibdrc  dtoit  perfua- 
dd;  il  n’ignoroit  pas,  que  Tencens,  qu*on  lui 
prodiguoit  , n’dtoit  que  TefFet  de  la  fervltude, 
& quoiqu*il  ne  vouldt  pas  renoncer  i TEm- 
pire,  il  avoit  pourtant  home  de  la  badelle,  & 
de  la  lichetd  des  Romains. 

Cependant  il  y avoit  du  danger  i ne  pas 
flatter  Tibdre  ; jaloui  de  fon  autoritd,  il  ne 
pouvoit  foutfVIr  la  moindre  contradididn  , il 
ae  faloit  pas  non  plus,  qu’on  parflt  pouvoir  fe  * 
paifer  de  lui  faire  la  Cour.  Il  dtoit  dangereuZ| 
& en  mdme  terns  ndcellaire  de  le  flatcr , mats 
moios  dangereux  que  ndcellaire  pour  ceux,  qui 
ne  confultoient  que  leur  propre  furetd  , dt 
qui  ne  chercho.lent  qu*i  fe  mettre  a convert  de 
la  fureur  du  Tyran:  car  qooiqu*il  mdpril^t  les 
flattenrs , il  ne  leur  faifoit  pourtant  aucun  mal; 
& foupfonneni,  comme  tl  dtoit,  il  fe  perfua- 
doit  aifdmeot,  que  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
lui  faire  la  Cour  n^avoient  que  du  mdpris  pour 
lui.  11  faloit  pourtant , que  la  fiatterie  fut  ten- 
fermde  dans  dc  certaioes  bomes ; il  dtoit  dan* 
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gereux  de  ne  ]e  fas  flater',  mais  tl  dtek 
gercui  aafl]  de  le  flayer  trop*  AdnliiUo  ferwd^ 
ancepSj  dit  Tacke,^^  ftfilla^  fijp  uis  ntm^ 
Comma  ca  fpojt  les  Grands , ajoflre  Mr. 
Gordon  y qui  commenceoc  pour  Tordinaire  a 
pervertir  l’£t$t,  ce  IbnteiHc  foot  ^ 

plus  infignes  adulaceurs ; dtatit  tofijoui^  loos 
. las  yeai'du  Prince,  i)s  font  expo(<fx  a fa 
louue  dc  i fes  foup(ons ; de  vient,  qua  pour 
leur  propre  furetd  il  faut  qu’its  lui  fa&nt  ier- 
vilemem  la  Cour;  §a  plus  Us  ont  igagner  oa 
i perdre  avec  lui,  plus  auffi  faut*il,  qu^’Is  lui 
ibient  bafrement  devouez.  Mais  its  iavent 
bian  la  dddommager  de  cet  EfclaFage;ils  (bat 
auin  tiers  & hautains  envers  leurs  inferieurs, 

Zu’ils  foot  fpuples  & flatteurs  envers  le  Prince. 

i’eft  ainti,  que  la  flatterie  rdpand  fon  venia 
fur  toutes  fortes  de  perfonnes : le  Prince  infpi- 
re  de  la  terreur  aux  Grands  qui  le  flattent , fc 
les  Graods  i leur  tour  oppriment  Ic  Pcaplc9 
.qui  les  craint  & les  adore. 

Cependaot  jamais  un  homme  d’un  coeur 
noble  & genereux  ne  fut  adulatcur:  Ami  de 
la  Liberld,  il  ne  peut  que  hair  un  Mattre  ab- 
iblu  & dclbotique.  Agrippa  eut  allez  de  coo- 
cage  pour  confetlier  ^ Augutie  de  renoncer  aa 
poQVoir  fuprdme,  & de  reodre  la  Libertd  i 
la  Patrie.  Cette  bardietife  d* Agrippa  frappa  tel* 
lement  AuguQe,  qu’il  ne  crtit  pouvoir  atifurer 
la  vie  ^ qu’en  le  faifiuit  mourir,  ou  eu  lui 
donnaot  fa  Fille  en  Mariage:  ilprit  ce  dernier 
parti ;il  fit  plus  encore,  il  allbda  Agrippa  avec 
luii  la'puilTanoe  du  Tribunat,  qui^  comme 
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tatore.  Les  aoties  Grands  ic  Kome  dtoieot 
]es  obi^s  de  fes  fonpfons  & de  (a  haine,  car 
]1  favoit  ti:^s*biea  , que  oes  ilinfires  Senatenrs, 
ces  fiers  Roipains,  qui  regardoient  .I’aUiance 
des  Roisy  comme  une  dx)&  au  def{bus  d’euz, 
i|aii  tnfioie  irauoient  les  Rois  cooimc  leurs 
vadaaz  , ne  ^ourroient  jamais  fe  refoudre  i 
rcndxe  une  ohdiilance  arcogle  i uQ  de  leurs 
propres  O'toyens  ,qui  par  fon  ururparioo9&  la 
yioience  s’dcoitrenda  I’ennemi  de  tous. 

Unefoumifilon  forcee  ed  incompatible  avec 
des  Ibntimens  d’amour  & d’afiedion  , & lee 
hoainaes  nc  ie  (bumetteiu  pas  volontiers  a un 
pouAtoir  , qu'ils  croient  avoir  drok  d’^xercer 
cua  -mSmes:  pourquoi  Tacite  attribue  i. 

la  flatterie  fcule  jions  ks  dloges  & tootes  lee 
lotianges  que  les  plus  illudres  Romains  don- 
necem  aux  Empereurs;  flatterie,  qui 'partok 
quelquefois  d’uoe  bonne  intemion,  i«re  qu*on 
pvaii  delTein  d’iniinuer  doucecnent  de  fagee 
GoAfeiis  daqs  TElprit  du  Prince : C’eA  amfi 
qae;T4rafca  Pa&tus,en  plaidant  la  caufed’An- 
4idius,  accuiS  de  trabifon  pour  avoir  compa- 
£6  qneiqucg  vers  S^tiriquee  centre  Neron  • 
cxalta  la  cldmence  de  ce  Prince,  dans  le  def- 
fdti  de  Le  rendi^  ckment. 

Mats  la  datterie , qui  dans  qudques  occa* 
dons  ii’eA  pas  i>l4nidb!e,  devim  pernicieufe, 
parce  qu’elle  augoientoit  avec  la  violence  dee 
Tyrans,  qui dtant  autorilev  par  d^infames  Ada- 
loteurs , en  devinrem  pins  mdehans  & pies 
croels , de  lone  ^u^il  n’y  euc  plus  moyco 
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d’^chapper  i letir  foreur , ^’eo  les  fiattant 
dans  tomes  leurs  anions.  Des  Geos  eicla- 
ves  de ' la  Coor  comment^reiu  ce  ddjfordre , 
leur  exemple  entraina  la  multitude,  & ceux^ 
qdi  avoicnt  encore  de  l*amour  pour  la  Liber^ 
td,  trouvdrent  qu’il  dtoit  difficile  de  refifler  att 
torrent,  & dangereux  de  fe  diftingucr  par  la 
candeur  & la  (incdritd:  L*intdrdt  agUTok  fur 
les  uns,  fexen^Ie  emportoit  les  autres  ^ la 
crainte  rempHiioit*  tons  les  coeurs  ; Tamoar 
da  bien  Public, cara&dre  diflindlif  des  anciena 
Romains  , dtoit  maintenant  dteint  & tombd 
dans  roublt , chacun  ne  cherchant  plus  qae 
fon  intdrdt  particulier* £t  c’eft,ajooteMr«Gor* 
, ce  qui  arrivera  to'fljoiirs  fous  an  Goo<» 
vernement  Defpotique  • ou  Tintdrdt  du  Prince 
eft  fdpard  du  bien  de  TEtat.  . 

Il  y auroit  ea  deqaoi  fe  confoler  eit  qael- 
que  fc^te,  aMl  ifeftt  ftillu  flatter  qae  les  Prtn* 
ces;  mais  les  Princes  avoient  des  favoris  & 
des  mignons,  qui  dtoient  de  vils  Afliranchis^ 
qai  poflfddoient  les  Charges  les  plus  bonora- 
bles  , & les  meilleurs  Emplois,  & qai  pour 
fordinaire  avoient  un  pouvoir  abfola  fur  Tel* 
prit  de  leurs  Maitres,  qu*its  gouverooient  k 
leur  gld.  Dans  quel  avililTement  Je  Senat  de 
Rome,  ce  Corps  (i  refpefiable,  n^dtoit-il  pas 
tombd,  lors  qu*il  rendoit  hommage  k de  vils 
Enclaves,  le  rebut  de  la  Nature  Humain^  Pal- 
las, Affranchi  de  Neron  & fon  Favor! , avoir 
propofd  au  Senat  uneLoi  contre  les  Femmes, 
qui  dpouteroiem  des  Efclaves:  li-dei&is,  com* 
me  s*il  eflt  fauvd  la  Rdpublique  d*uo  pdril 
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Imibebti  Soranus,  alors  ddflgnf  Confu]  de* 
iHBiKia'aaSenac,qu’onaccordftt  \ Pallas,  poor 
r^ornpenfe  d’on  (1  grand  bienfait^  les  Ornemens 
de  Pr^tenr,  Ann  prdfent  de  cent  fois  cinquan* 
te  (ceft-i-dire,  cinq  mille)  Scfterccs,  ieuties 
fmmjuagefies  Sefierunm  {a),  Cornelins  Scipfoif 
i^xmta  , qn’il  falloie  renidre  de  tr^s-humbles 
aiaions  de  graces  I Pallas, de  ce  qu’diant  def> 
cenda  des  Anciens  Roi’s  d*Arcadi*e,  il  pr^fe« 
roit  le  bien  dtt  Peuple  Romain  anx  avantages 
de  fa  Nai'flance  & daignoit  fe  mettre  ao  nom- 
bre  des  Miniftres  de  rEmpereur*  L’Empereor 
fit  rdpondre  an  Senat,  que  Pallas  ^to!t  latis* 
fait  des  honnenrs,  qn^on  lui  avoit  rendu,  & 
qu’il  refofoit  le  prefent,  content  de  vivre  dans 
fa  pauvret^  ordinaire.  Onmit  cette  rdponfe 
dans  le  Decret  du  Senat;on  fit  graver  ceDe- 
cret  fur  le  coivre , & on  Pezpofa  i la  vfie  de 
toot  le  monde.  Decret  pompeux,  ou  un  xn{« 
ferable  Efclave,  devenu  riche  de  ^ufieurs  mil- 
lions, dtoit  exaltd,comme  s’il  eut  donnd  des 
preaves  d’une  generofit6^&  d’un  d€fintdrefie« 
inent  digne  des  premiers  Sidcles  de  la  Rdpu- 
blfque.  Remarquez  id  die  nt'^defibs  notre 
Auteur,  Tdtrange  derangement,  qu’il  y avoit 
alors  dans  PEtat;  voyez  la^  Dignicd  avilie, 
rinfame  honord , le  Senat  fafre  les  plus  hon« 
teufes  bafiTefTes , un  Conful  fe  prdter  ^ la  plus 
vile  Adulation , ks  Ornemens  de  la  Magifira- 

ture 
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(a)  C*eft-lk-dlre  • enyiion  cent  mille  Lines  Stetlin , 
jnonnpyc  d*Angletc£xe>  8c  cnviion  denx  Millions  moa- 
noje  de  France. 
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twe  profanex  en  favcur  d*un  Affranehi.  Quella 
fiupiditd  daus  rEmpereorlQaelle  infoLeacedans 
rEfcHave! quelle  d^pravatjon  gte€raledan$foas 
les  Ordres  dc  I’Etat ! Ce  Decree  du  Seoat  AcA 
en  ed'ety  conime  Pline  le  remarque  tr^-bien, 
conipliment  fait  i un  Efdave  par  une  uoo> 
pe  d’ECclaves  comme  lui. 

Le  vrai  m/drite  peiu  feni  infptrer  une  finc6*e 
amicid  y qui  s’erplique  toujours  d’une  manie* 
re  limple  A narurelle:Iorsque  nous  aimons  & 
eilunona  rdel lenient  une  perfonne , nous  ne 
cherchons  pa<;  a I’en  convaiocre  par  des  mt« 
niercs  empreflf^es , parce  que  nous  ne  crai^ 
gnous  pa$,quVile  nous  foup^onne  dela  trom- 
per;  mais  quaud  iK)usientoiis,que  noire  amt* 
t\6  ed  feiQte  & fimulde,  .e’eft  alors  que  ixius 
chercbons  a la  faire  paroitre  avjec  ^clat.  li 
impoinble  que  de  vils  Efirlaves  fortia  des 
feris  eufielit  quelque  amnid  pour  Le  Senate  oa 
pour  de  vraj^  Rbmains , dUtinguex  par  leur 
paiiTance  ou  par  leurmdrite;  ni  q«e  le  Szmt 
ou  ces  RotnainS  euflent  dc  reftioie  rout 
digues  Adranchfs  :niais  la  conduite  de  Pallas^ 
& ceiiednSenat  font  voir^  comment  la  pert 
fiJie  A la  crainte  favent  (e  maCquer.  La 
Puilcritd  impartiale,  qui  ne  craint,  ni  Palias, 
ni  le  Senate  ne  voit  que  I’infamie  de  Tun  Sc 
de  Tautre  dans  les  honneurs  dontcet  Affraachi 
fut  combld. 

La  flatterie  des  Senateurs  n^eut  point  de 
homes  , quoiqu’ils  enffent  p^  5tre  dc  bons 
eouriilans  , fans  poufler  ainfi  Tadulation  i 
TexcdSi  puilque  mdme  fous  les  Princ€;s9  let 

plus 
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fios  ahfolas  Us  ont  qaelquefois  pr^valu  contre 
h Cour  & contre  tons  les  efforts  des  Favoris: 
ainfi  niaigrid  tonte  U Paiffance  & les  Cabales 
d'Agrippine^  ils  chaffdrent  du  Senat  one  de 
ifs  creatures,  Tarqoidas  Prifcus,  parce  quMl 
avoit  indignement  attcntd  i la  vie  de  Statilius^ 
pour  plaire  i Tlmperat^ice , qui  vpuloit  fe  fai* 
ilr  des  richeflies  & des  beaux  Jar  dins  de  cet 
iUidlte  Senateor.  Ils  auroient  pA  faire  fou« 
ir^ent  de  pareils' efforts;  mais  bien  Ipin  deli^ 
ils  cdddrent  leur  libe|rtd  avec  plus*d’empreffe« 
Haent,qu*on  n^en  avoit  peut*dtre  i la  leur  6ter; 
tant  la  craime  les  aroit  rendus  foibles  & timi« 
des! 

Si  les  Princes.,  qui  one  quelqoe  amour 
paur  la  vraie  gloire,  connoiffoient  leurs  intd« 
rdts , its  ref^deroient  le  jugement  de  la  Poi« 
terkd,  qui  eft  toAjoors  impartial;  chez  elle  la 
flatterie  ne  paffe  pas  pour  un  Idgitime  attiche- 
ment  au  Prince , & elle  ne  fe  trompe  pas  Juf* 
appeller  I’ambition  on  veritable  z^le  pour 
le  Bien  Public.  Claude  & Pallas,  Tib^re  & 
Sejan,  Neron  & TigeUinus,  ft  refpedez  du-. 
rant  leur  vie,  & lors  qu’ils  avoient  le  pouvoir 
en  nuiin,*  fi  cdldbrez  par  des  Langues  vena« 
les,  & Efclaves  des  Favoris,  font  maintenant 
d^^ez ; & ce  n’eft  qu*avec  thorreur  , qu*on 
park  d’eux  ou  qu’on  Jit  leur  Hiftoire.  Ccs Ty- 
rans,malgrd  tous  leurs  Flatteurs,&  tous  leurs 
PanegyrifteS,  *ma1grd  la  Terreur  quMnfpiroit 
leur  pouvoir  & leur  cruautd,  n*ont  pas  6i6  af- 
fmz  puiflans  pour  cacher  leurs  crimes  ila  pof« 
tdiritd ; PHiftoire  en  a confervd  la  Mdmoire^ 

mal- 
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malgr^  toutce  qo^'ls  ont  pfl  fai're  poar  T^onf- 
fer.  Qae  cc  foit  done  one  Icfon  ^ur  los  Prin- 
ces, dit  Mr.  Gordon^^t  faire  pins  de  cas  dn  ja* 
gement  de  la  Poft^ritd^  qai  eft  ordinaireoient 
bieii  fondd  & durable, que  des  Jouaoges, qn’oo 
peat  leur  dooner  durant  leur  vie , louangea 
fooveot  tr^s-mal  fondles  , ou  poor  le  moins 
tr^s-fafpedes. 

Si  c*eft  avee  raifon , qu’on  abhorre  les  T y- 
raos , ne  doit*  on  pas  abhorrer  Tes  Flattears,qui 
d’un  bon  Prince  font  fouvent  un  Tyran,  & 
qui  rendent  un  Tyran  pire,  quMl  n’auroit  | 
fans  leurs  Inches  flatteries  i Ce  fat  avec 
une  grande  timiditd,  qae  Tibdre  envahit  Taa* 
toritd  Soaveraine  , & fa  prudence  natarelle 
Pauroit  peut-Scre  rendu  doux  & clement,  (i  les 
Romains  ne  fe  fuffent  pas  livrez  volontaire- 
ment  k lui;  mais  les  trouvant  difpofez  i I’Ef- 
clavage,  il  les  traita  comme  des  Efclaves,  & 
n’ayant  rfen  i craindre  de  leur  part,  il  fe  livra 
enti^rement  i fon  caprice.  Neron  dtoit  dans 
de  terrfbles  alarmes,  apres  qu’il  edc  fait  moa« 
rir  fa  Mere;  il  cra*gnoit  rArmdc,  le  Senat, 
dr  le  Peuple;  mais  lors  qu'aa  lieu  du  danger 
& du  reft'entiment,  qa’il  apprehendoit,  qae  de 
flatteufes  harangues  de  la  part  du  Senat,  des 
applaudiflfemens  ck  la  part  du  People,  & une 
approbation  generale  de  la  part  de  tous,  Ion 
i^olen.ce  naturelle  prit  de  douvelles  forces; 
exifi6  de  ce  facets  il  monte  an  Capitole , offric 
lui  m£me  des  facrifices,  & prit  le  parti  de  fe 
livrer  ddformais  ^ fes  infames  paftions.  Quelle 
pefte  nkft  done  pas  la  fiatterie  i die  lidefius 

no* 
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nocreAuteor,  par  die  les  Princes  le  perfna« 
dent,  qne  toate  leur  Tyrannic,  leurcraaut^, 
& leor  rage  eft  en  tftVt  nn  Goovernemenc  Id- 
gliime,  que  les  looanges,  qu’on  leor  donne 
partent  d’one  eftime  r^elle,  qoMls  font  aimez, 
Ibrsqoe  veritablement  le  People  les  abhorre. 
La  flatterie  les  emp^cbe  de  fe  repentir  da  mal, 

?[u’ils  ontfait,&de  le  reparer,parceque  foodez 
br  les  aflurances,qae  les  Flattenrs  leur donnent, 
ils  ne  s’apper 901  vent  pas,  qu’iis  font  mal,  & 
tie  croyent  pas,  qu’il  y ait  rien  \ reformer 
dans  leur  condulte;  ainfi  leur  rdgne  eft  mal« 
heureux,  & leur  fin  eft  prefque  tofijours  tra* 
gique;an  lieu  que  fi  .on  leur  parloit  fincdre* 
ment,  fi  on  leur  fai(bic  comprendre,  que  Ifs 
injuftices,  qu’ils  font  iieurs  Sujets>  ont  ton* 
jours  des  fuites  fatales  pour  eux  mdmes,  ils 
almeroient  mieui  rfgner  avec  douceur)  & par 
conftfquent  avec  furetd , que  de  gouverner  fe* 
Ion  leurs  paflions,  parmi  de  cominuels  dan« 
gers.  Mr.  Gordon  finit  ce  Difcours  par  cette 
reflexion,  puisque  la  flatterie,  dit-il,  eft  I’cf* 
fetde  la  crainte,  & de  lafraude,  puifque  les 
plus  grands Tyrans,Tont  ordinairement  ceux, 
qu*on  flatte  le  plus , il  feroit  bon  que  les  Prin* 
ces  comparaflTent  les  aSions,  qu’ils  font,  avec 
les  louanges,  qu’on  leur  donne:  ils  feroient 
bien  aufll  d’examiner,  qui  font  ceox,qui  leur 
donnent  des  louanges , fi  ce  font  des  gens 
d^honneur  h de  probitd,  amis  de  la  Patrie,  & 
du  Genre  Humain,  on  fi  ce  ne  font  que  des 
ames  bafifes , habitudes  i louer  indifierenunent 

tous 


tons  les  Diftottr^  & tomes  les  A£Hotis  del 
Princes. 

Le  neuviime  Difcours  trafte  de  la  Cour  Sc 
des  Conrtifans.  D’abord  Mr.  Gordan  s’atta- 
chc  i fafre  voir  comblen  la  Libertd  de  dire 
quc  Ton  penft  eft  raifonnable;  11  eft  vrai^  dit* 
il , qu’on  ne  doit  pas  permettre  aux  honimei 
de  s^aflemblcr  tumnltnaircment^potir  pnblfcr 
les  plaintes,  qu’ils  croyent  avoir  fujet  de  faire 
centre  le  Qouvemement,  & pour  s’excitcr  i 
la  revoke:  mais,  ajobtc-t-il , qnelque  plainte, 
qu’on  fait  dans  fa  famille,  qn’on  common!- 
que  ^ on  Ami,  on  qui  dchappe  par  occafiori 
cn  Public,  nc  (aurolt  porter  ancon  prejudice  i 
Tautorkd  da  Souverain.  Plus  les  hommes 
tdmoignent  ao  dehors#leur  haine  & leaf  reflen- 
timent , & moins  ils  en  confervent  dans  1^ 
coeur ; an  lieu  que  s*ils  font  obligex  d’dtoiiffer 
CCS  paffions , il  eft  J craindre,  qu’elles  n’^cla- 
tent  enfin,&  ne  faflent  prendre  les  Armes  cen- 
tre le  Prince.  Cromwell  , qui  paroit  avoir 
tres-bien  connule  coeur  de  Phomme,  nefe  met- 
toil  gudre  en  peine  dcs  injures,  & des  invec- 
tives des  particulier?? ; A^^'quclque  ai>fo1u,  qu’il 
ait  6x6 , il  a toftjours  laUTe  au  People  la  Lf- 
bertd  de  crier  centre  lui.  On  pent  dire  Id 
m^me  chofe  do  feu  Due  d’Orleans,  qui  con- 
noiftfoit  trfes  bicn  la  nature  de  Thomme  , Ot 
rufage,  qu’on  doit  faire, do  pouvoir  fiiprdme. 
Lav^ritdeft,  que  lors  quMI  p’eft'permis  dd 
parler  du  Souverain,  que  pour  lui  donner  des 
]ouanges,ces  louanges  ne  font  pas  d’un  grand 
poids ; & ce  qu’il  y a de  pire  encore,  e’eft  que 

la  . 
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la  (inc^rit^  & la  boooe  foif  le$  boHS  Cotifeil^ 
& les  avis  falutaires  font  abfoiument  banni^ 
la  Cour  d’un  Prince,  qnt  vent  iirt  flaic^. 
On  lui  cache  les  maavaifes  nouvelles  , on 
da  moins  on  les  pall ie  & let  d^guife;  on  ne 
lui  dit,  qoe  ce  qui  peut  luiplaire,  lors  qu*il 
^e  yeut  {^4ter  roreille  i rien  df  ce  qui  peut 
choquer  fes  pailions. 

^ Ce  n’eft  rien  moins,  quc  Tamour  de  la  V^« 
rit^,  qui  appelle  les  homines  it  Ja  Cour,  oa 
qui  les  y reiienf;  leur  pailian  dominante,  & 
]eur  unique  delTein  eft  de  lefaire  des  aitiispuif* 
fans,  & de  les  conferver:  & commecelui, 
qui  court  apr^s  la  faveur,ou  qui*  poftule  quel* 
que  emploi , eft  fftr  d^avoir  un  bon  nombre  de 
comp^titeurs  & de  rivaun,  fon  foin  principal 
& continuel  ferade  les  fupplanter,  & de  s’dtablir, 
s’ille  peut,  fur  leur  mine;  de  la  vient,  que 
le  cara£^re  des  Courtifans  eft , d’etre  intdreO 
fez,foup<;onneux,foorbes,d’aimer  & de  hair; 
de  louer  & de  biftmer  la  m£me  perfonne  felon 
qu’elle  eft  cn  faveur  ou  en  difgraec  , felon 
qu’elle  peut  fervir  ou  nuire.  On  ne  fadroit 
difconvenir,  ajoute  Mr.  Garchn^  que  cela  ne 
foil  vrai  des  Courtifans  en  general  ; il  y a 
pourtant  des  exceptions : on  trouve  fouvent  it 
la  CoUr  dcs  Gens  d’honneut , desintercflez  , 
capable^  d’one  Amicid  (inedre,  & qui  regar- 
dent  la  trahifon  & la  fourberie  comme  des 
chofes  indignes  d’eux  : tels  dtoienr  Manias 
Lepidus,  Sendque,  Burrus,  Coccejus  Nerva, 
& Julius  Agricola  parmi  les  Auciens;  & par* 
mi  les  ModcrncS  i le  Cbancelier  de  rH^pital^ 


zyz  Bnuormojm  ds  ^ 

& les  Comtes  de  Aarendon,ft  de  Sourimnp- 
ton.  Tons  ees  Grands  Hommes  ont  v{ca 
dans  des  Cdurs  tris  corrompues^  & dont  les 
Princes  avofent  des  defleins  fort  dangereax  ,de 
forte,  qu’ils  furem  obliged  deafer  de  qnefque 
Ibuplefle,  & de  cdder  quelqaefois  i la  ttdcef* 
file:  eh  s’oppofam  a divers  projets  pernicieux 
ils  ont  fait  beau  coop  de  bien  i leur  Pacrie, 
quoiqu’ils  n’aient  pas  fait  tout  celui  quMls  au- 
roieot  fouhait6  de  faire.  * 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  plaint  amdre^ 
menc , de  Toppoiition  qu’il  rencontra  dans 
ies  delleins  par  le  credit  & les  intrigues  des 
Femmes,  & par  les  mauvais  offices , que  d^s 
Courtifans  mal  intentionnet  lui  rendirent.  On 
a auffi  trds  fouvent  fait  tort  i ces  Uluftres  Mi« 
nillres,  dont  je  viens  de  parler;  on  les  a re» 
gardex  comme  les  Auteurs  de  pluiteurs  mauvais 
Confeils , auquels  ils  s’^toient  oppofez  de  tout 
leur  pouvoir;&1ors  qu’ils  ont  confenti  iqueU 
ques  abus,  afin  d’en  prevenir  de  plus  grands^ 
on  ne  leur  a pas  rendu  jnftice,  on  n*a  pas 
pdnetrer  le  louable  motif  de  leur  condulte. 
Ainfi  les  Proteftans  de  France  Uimdrent  le 
Chancelfer  de  I’Hdpital  , de  ce  qu’il  avoit 
confenti  i TEdit  de  Romorentin,  qui  leur  pa- 
roillbit  trop  ferdre,  quoique 'par  cet  Edit  le 
Chancelier  eflt  prdvenu  leur  entfdre  dedruc* 
tion^  & la  mifere  de  toute  la  France,  en  em- 
pdehant  qu’on  n’y  dtablh  I’lnquifition,  i quoi 
ia  Cour  & le  Parlement  avoit  ddji  confenti. 
C’efl  pour  avoir  rendu  i la  France  ce  glorieux 
fervicci  qiie  le  Chancelier  ffit  blimd  d^  Pro* 

leflans 
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tcQaaf , & msmdk  dec  Cttholtqaet. 

- Notte  Auteur  patle  enlbite  de  la  Prudenc* 
& de  UDiffiiiiuIation  dec  Courttfans,  & de  ce 
qui  la  rend  neceflalre  fur  tout  aux  Minillrec 
a’Etat , & i cenz  qui  font  employe!  dans  let 
grandee  affaires ; mais  cpmme  ce  qu’il  dit  li« 
wffiis  nous  mcneroit  trop  loin , nous  fommet 
obiigez  d’y  renvoyer  le  lje£lenr. 

Aptis  ceia  Mr.  Gorden  fait  le  caraSdre  dec 
Ddlateurs  & des  Calomniateurs,  qui  aboodent 
daac'lqs’Cours;  les  Grands  font  dans  la  puif« 
lance  de  ces  Gens*li,  qui  connoiflent  leurc 
-foibles,  & qui  dpient  les  momens  oi  ils  ne 
Ibnt  pas  fur  leurs  gardes,  afin  d*en  profiler 
pour  leurs  vfies  particulieres ; ce  qui  fiu't  voir 
cotnhien  les  Gens  de  Cour  doivent  dtre  pro- 
dens  & circonlpedls. 

Cepradant>  dit  iAu  Gerdm  , on  pent  dtre 
encore  franc  & finedre  k la  Cour ; il  n’eft  pas 
iidcef&ire  d’£tretrompeur,quoiqu’il  fdille  fou* 
vent  permettre,  que  les  gens  fe  trompent  euz* 
mdmes  , parce  qu’il  feroit  dangereux  de  les 
deCibufer.  Dans  les  grandes  a^ires,  il  faut 
un  pea  fe  relUcher  fur  les  rdgleV.de  )a  Mora- 
le; c’ell  un  malheur,'  mais  un  malheur,  qu’il 
eft  impofllble  d'dviter  ; Ibuvent.  le  befbin  de 
I’Etat , la  ddpravation  & I’obliqoitd  dn  coeor. 
de  I’bomme  font  telles , que  fi  on  Minlfire 
d’Etat  agiffoit  avee  franchife,  s’il  difoit  toot 
ce  qu’il  penfe,  toutce  qu’il  fait  ^ tout  ce  qu’il 
ie  pro^le  de  faire,  /I  expofeyrut  I’Etat  k un^ 
fuine'infaillible,  & coutrdit  lui-rndme  rifqoq 
de  la  vie ; ee  qu’on  peot  faire  dans  ces  6cca-, 
2tm.IX,Part,II,  S fions,- 
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flons  y c^eft  dc  t4cher  de  laove^  Ks  tm»  itwctsi 
ft  de  bien  mdfnrer  toates  fet  ezpreffiom.  }’ei 
coana  quelqae*  perfonneb,  ajoate  I'Aeteor, 
qai  ODt  dtd  dans  des  AmbafTades  ddlteates,  qal 
ODt  coocla  des  Ndgotfations  tr^*difficiies,  qot 
out  poflKdd  les  plos  grands  Emplois,  ft  qid 
poortant  ont  tcrAjouis  eonl»vd  le  Owaftdrc 
de  Gens  d’bonneur  ,ft  d’une  paifaite  Vdracitd; 
ee  qei  ftit  voir  qoela  Vdracite  n’eft  pasincom; 
patible  avec  les  grandes  afBitres. 

Mr.  Gordon  montre  enfaite connbfni  il  y < 
deGens  deNdantdans  toates  lesCoors,  ft  par 


quelles  voyes  ind!gnes  des  perlbnnes  rrds^icteo* 
KS  obtiennent  foavent  les  poQes  les  plas  hoQo* 
tables  & les  pkis  Incradnj  on  ne  le  fait  que 


tpop : il  n’y  a point  de  Pais  od  la  recomman- 
dation  d’an  Favori,  d’une  Maltreile , d’ttit 
talet  de  chatnbre  ii’ait  fouvent  fait  prdferer  on 
l(»lerat  oa  un  Faqain  4 un  honndte  homme : 
mais  ce  n’eft  pas  to&jburs  la  fiiute  des  Grands, 
ott  de  ceax,  qoi  donnent  les  emptois ; an  hom- 
me  de  raerite  manque  fou vent 'd*ami»  poor  le 
recommapder , oa  de  hard|iefle  poar  fe  prdfeii* 
tCT  & fe  faire  connottre;  foavent  aaffi  il  a le 
doeur  trop  d levd,  pour  rainper  devant  les  Grands; 
an  lien  qu’un  homme-,  qu’aucane  confident* 
tiondeVerttt,nid’honnearne  retient,  qnt  a de 
refftonterie  ft  de  la  patience , ne  manque  pas 
de  trouver  des  apiis,.  4 qoi  il  rend  de  honteux 
ftrvices,  ft  -qui  poor  le  recorapenfer,  le  re« 
dommandent'd  ceax  qa!  ont  le  pouvoir  en 
main. 

' Le  dlxidme  ft  dernier  Difconrs  de  ce  Volu* 

me 
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AM  ti«he  des  Armies  & dm  Gonqn^es.  II 
n’f  a,  dit  Mr.  Gwdm^  qae  trop  de  Prineet, 
qai  HTtnc  une  fanffe  idde  de  la  ^loire , '&  plal* 
fent  I faire  la. guerre : il  eft  vru,  qn’il  eft  glo* 
rieiu  I on  Prlaoe  d’exceller  dans  I’Art  Mtli* 
taire,  & de  favoir  bien  condnire  nne  guerre^ 
lors  qu'elle  eft  d*ooc  ndceffitd  ablblue mais 
poor  one  qai  Peft,  il  y en  a vlogt,  qui  ne  lo 
font  pas.  Y a-t-il  rten  de  pkis  rndprifable, 
que  de  faire  ia  guerre  par  ambition , & poor 
gagner  deeuios  lauriers?  Y a*t-il  riendeplua 
criminel,  que  de  r^ndre  inutilemeot  Ic  fan^ 
des  Peoples , & de  rotoer  I’Etat,  poor  ladsAw 
re  la  vanitd  d’on  fenl  homme?  Y a-t-il  rien 
I de  moinS’  gtorieos , que  de  rendre  toot  an 
I People  Efclave , poor  aqoerir  le  vain  Tttm  de 
I Heros  ? 

I ' Pour  faire  la  guerre  avec  lucois  il  foot  en* 

; tretcnir  de  grandes  Armdes , on  ne  fiiorok  lea 
I entreteoir  fttns  lever  degros  impAts  fmle  Pea* 
I pie;  ces  impAts  appaovriftent  l’Etat,&  le  ml* 

I nent  pea  I pen , lors  mdme  qoe  les  Armdes 
I ne  commettent  aocone  violence,  ce  qoi  eft 
\ hen  rare ; & pour  les  empAcher  d’en  com* 

I mettre  on  eft  obligd  de  1«  employer  an  do* 

I hors. 

I - L’Empereor  Tore,  poor  n*Atre  pas  maftk* 
I er6  par  fes  propres  Jannlftaires , eft  fored  de 
ibire  la  guerre  I les  voifins.qooique  foovent  il 
-n<e  poifle  la  faire , qu’avec  perte ; & . avec ' des* 
honnear:  cela  mAme  eugmente  le  pAril , qu^i 
Tooloit-  Aviter;  car  H eft  PEfclave,  At ibnvent 
la  vidtime  de  ion  ArmAe.  Qo*eft*ce  qoi  poui- 

Si  r<dt 
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rpic  le  garentir  de  la  fbrenr  de  fes  Soldais } Le 
People  opprimd  ne  faorokle  voulofr;&qQaod 
il  le  vottdroic  il  ne  le  pourrdt  pas : tarn  tl  eft 
vraf,  dit  encore  id  notrc  Aoteor,  qti’im  poo« 
voir  fans  homes  eft  pi  At  At  un  nialheor,  qo’od 
avantage  pour  le  Prince ! 

Mr.  Gordon  examine  apris  cela  one  Ar* 
xtide  tneo  difciplinde  eft  moins  i craindrc  pour 
la  Lfbertd  du  Peuple,qu*un  Armee  mal  difd- 
plinde;  & il  foutient  la  negative.  Le  relicbe* 
ment  dans  la  Difdpline,  dit-il,  diminue  Pn- 
nion,  qui  fait  la  force  d’une  Arm^e,  & par 
confdquent  il  Taffoiblit,  de  forte , qu’elle  n’eft 

{dus  capable  de  faire  beaucoup  de  mal ; mais 
orsque  fa  difdpline  eft  exa&e  & fevdre,  il 
a rien,  qu’une  Armde  ne  puiffe  exdcuter.  Ge 
fut  avec  une  Armee  la  mieux  difciplinee«qo*6a 
vit  jamais , qoe  Cromwell  fe  rendit  Matt  re  de 
PAngleterre , & ce  fut  avec  les  meilleures 
Troupes  de  la  Rdpoblique,  que  Cdlar  la  rd* 
doifit  en  Efclavage. 

Aucun  Gouvernement  ne  fauroit  fubfifler 
fins  la  force,  & 1^  oA  eft  la  force  , U auffi  | 
eft  f Aotoritd.  Les  Etats  libres  fe  font  Ibute^ 
tenus , & ont  confervd  leur  Libertd , en  armant 
tout  le  People,  parce  que  tout  le  People  eft 
interefld  i coAferver  fa  Libertd  ; en  ChoHif 
fint  parmi  le  People  ainfi  armd  on  nombre 
de  Gens  pour  fervir  la  Patrie  dans  roccailoa, 
& en  les  congddiant  de  nouveau,  loraqoe 
roccafion,poor  laquelle  on  les  avoir  afTeoiblez, 
dtoitpafISe;  en  cbaogeant  foovent  les  <Qene- 
raox , oil  en  ne  les  conUnoant  qoe  pour  ira 

•teoiS| 
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rcmS|  It  cn  les  foumettant  toAjours  i la  cen* 
fore  du  Magi/lrat  Supreme:  & il  eft  rarC|  quc 
les  EtatS)  oft  Ton  n’a  pas  pris  de  femblables 
prdcautioos , aiem  conferva  Lear  Libcrt6:  fou- 
vent  les  Generaux  d’Arm^e  one  envahl  l*Au- 
toritd  iaprime,  & tournd  centre  leurpropre 
Patric  les  Armes , qa'elle  leur  avoir  con- 
fidesl  . 

Si  des  Generaux  footenus  de  TArmle  one 
pft  (e  rendre  Souvarains,  de  fimples  Spjets 
m’ils  dtpienty  fouvent  auffi  il  eft  arrive  ^ que 
MS  Princes , dont  le  pp  avoir  dtoitoriginafre- 
meat  born6  par  les  Loix  de  TEtat , Te  font 
mis  ao^eflas  des  Loix  $ & (e  font  rendus  ab* 
Iblus,  par  le  moyen  de  TArm^e:  il  n*eft  pas 
ndeeflaire  dVn  citer  des  exemples , on  en  trou-  - 
vera  adex  en  Europe. 

L’Auteur  remarque  encore,  que  rien  n^eft 
plus  ddraifonnable,  ni  plus  extravagant,  que' 
1c  ddfir  de  faire  des  conqudtes  : il  montre, 
que  les  Conqudtes  ne  fervent  qu’il  appauvrir  It  ‘ 
rendre ddfert , ft  le  Pais,  qu’on  a conquis,' 
It  celui  pour  lequel  on  Ta  qonquis.  Le  Rol ' 
d’Efpagne,  pour  s^allurer  de  TAmerique,  y 
fit  plus  perir  de  Gens,  qu’il  n*avoit  de  Sujdts 
en  Efpagne.  Ses  Conquites  dans  le  nouveaa 
Monde,  jointes  a rexpulfion  des  Mores, one ' 
depeupld  TElpagne,  & le  pea  de  Sujets,  qui 
y font  demeurez , font  tr<^  fiers  It  trop  pa* 
refteux,  poor  s’adonner  au  travail.  Si  le  Roi 
eftt  laiM  vivre  les  Mores  en  paix«  s*il  eftr 
chaflS  les  Inquifiteurs » sMl  eftt  encouragd  la 
Libend  4k  le  Ccmunercet  les  E^gnots  aa- 

S 3 roient 
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roient  66  nne  paiflant6  Nation,  & lenr  Roi 
pins  grand  , que  grandet  & criminelles 
Conqndtes  ne  le  feront  jamais : maln^  tons 
les  Royaumet  qo’il  pofl&le,  & qaoiq^il  paif- 
& le  ranter, qne  le  Soleil  ne  fe  concbe  jamas 
for  fes  Etats,  il  n’a  jamais  pft  reduire  la  pctir 
te  Rdpublique  de  HoIIande , petite  leulemott 
par  rapport  an  pen  d’6tendne  da  Pais  qa’elle 
occapc. 

L’ Auteur  finit  ce  Drfconr$,en  remarquant, 

3ne  les  Etats  formez  pour  la  Paix,  s’ils  ne 
eviennent  pas  fort  dteodus,  foot  an  moios 
durables,  ftaflurez;  t6moins  les  Rdpubliqucs 
die  Lacedemone  & de  Venile:  la  premiere  da* 
ra  huii cens  an$,&  I’antre  en  a d6j^  dur6  don- 
le  oens  lims  ancune  Resolution.  Si  elles  ont 
refu  quelque  6chec , c’eft  lors  qu’elles  ont 
voulu  faire  dec  Conqodtes,  ce  qui  ne  Imr 
convenoit  point. 

' On  pent  dire  en  general , qne  let  Difcours 
de  Mr.  Gord(m  Ibnt  bien  ^rits  , quoiqu’il  y 
ait  un  pen  d’aifedUtion  danc  le  ftile.  11  feroit 
auffi  H fouiMitter , qne  notre  Auteur  vtt 
Pius  mdthodiqne,  ce  qui  Pauroit  emp6cbd  de 
tomber  dans  des  repetitions , qui  font  quel- 
quefois  ennuieufes;pra^ltre  m6ne  qu’on  s*ap< 
pereevra  de  ce  ddfaut  dans  notre  £xtrait,q«el- 
que  foin,  qne  nous  ayons  pris  de  rallembler 
ce  qui  eft  foaveat  dKperfd  dans  Ibu  Ouriage. 
Malgrd  ces  petits  ddftiuts , les  Difcours.de  Mr. 
Gor^  m6rit«)t  I’empreftemeot  avec  It^ael  le 
Public  les  a re^Us , & reftimie  , qu’il  a pour 
caz:  nous  t^roai,  que  cuux  iu  nos  Ivcc- 

tears, 
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1 teurs ,'  qai'  n’ditendent  pM  PAng1oi(  > en  ao« 
g ront  bieo-t6t  une  Tradadion  , qai  les  mettra 
I en  iftat  d’en  joger  paf  eux-mtoes. 
n Nods  donnerons  «ne  aatre  fois  TExtrait  dec 
e DifcourC , qai  font  i la  tdte  da  ftcond  Vola* 
f mede  la  TradoSton  de  Tacite  par  Mr.  Gor» 
« dm,  * 
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A R T 1 G L E II. 

DerMHre.Stiitedela  Diffiertation  fitrla  CoLiQVCy 
doigt  •m  m im  Its  deux  premieres  Psrties  dsuu 
■ iHPe^  Bibcio  tHEopE  Tom,  VIII.  Part,  /. 
pag,  go.  €3*  futv, . Tern,  IX,  Part,  I.  par* 
144. 5ify«>P.  ' 

j ‘ ' 

NOus  avons  dtfja  obfervd  que  quelqtief 
Autears  regardentle  vincommeune  des 
caufes  les  pins  ordinatres  des  coliques  dont  H 
dl  icf  qufcftion.  PiTon  remarque  (d)  que  let 
Bemardins  du  Monaftere  de  Beauprd  buvoient 
beaacoup  de  yin.  & Iprsqu^il  patle  des  Bene- 
difitiffs  , ir  dit  qu€  les  jeunes  gens  ami  ne  bsa» 
ifuient  pas  de  •vin , qu  qui  en  ufoient  jobremeus  ^ 
m*/toieni  fas  fmjets  aux  mimes  incommaiitisu 
'La  tnaladie  de  ces  Religteux  y trommc  nous 
*l*aToiif  ragpond,  dtoit  one  violente  colique 

qui 

' i 

(«)  t^<^'ll;'Tdra.  ViiX.  de  cettc  SiUiuk.  {tem.  Panic 

“tife  i».  40.  ‘ 

(#j  ibia.  pag.  4..  4*: 
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qtu  apr^s  aroir  daa&  longHcoit  ^ 4^eoeroU 
ordioaircment  en  paraiy0e,  eq  conrulfioil^ 
CD  Idthargie.  Le  Sieur  Btauvsl  auribae  anffi 
la  coliqae  de  Poitou  aux  vios  de  ce  Pais , & 
for  tout  ii  ceox  qui  font  dooveaoz  oaquivien* 
pent  de  raifins  que  I’on  a coeilHs  avant  lent 
inaturitd  (4);  Cette  opinioq  eft  elle  bien  foQ* 
dde,  ou  doit-elle  pafler  poor  one  fimple  coo* 
je&ore  i Ce  point  merite  d’dtre  dclaicci.  • 
Etmuller  (i)  retnarqne  qoe  ceox  qui  loot 
addoonez  an  vin  devienneut  quelquefois  para* 
Ijtiqoes , ce  qui  eft  fort  ordinaire  en  Autriehe 
« en  Af«r4V/4,  oft  I’oo  boit  buaucovp  de  vis 
otr^toemcnt  aigre , leqqel  attaqoe  les  netfs , 
Jet  tendont,  les  ligament,  di  produit  par-.  U 
rarthtitit , la  coJique  dt  la  ppralyfie.  Le  end* 
.xne  Auteur  (r)  dit  avoir  connu  one  feiniiae 
qui  fot  attaqoee  de  croelles  tranchdes  dans 
I’abdomen  pour  avoir  bft  d*un  petit  vin  undid 
avec  le  fucre.  „ La  goute,dit  Ramatzini 
M la  pierre  & la  colique,font  les  trois  incoin* 
„ mcMitez, 00, pourparler  mieax,les  trois  tor* 
„ tores • qui  en  veulent  le  plus  aux  Princes, & 
„ aux  grands  Seigneurs , & toutes  les  trois  out 
„ deft  grands  rapports  I’une  i I’autre , qu’elles 
,,  fe  tronvent  meme  aftfez  Ibnvent  tofttes  en* 
„ femble  dans  un  mdme  fujet.  II  y a,4y«wt<* 
„ t'i/,dansHippocrate  un  endroit  fort  corienx. 

. -r.  V? 
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Uo  hftBjme  k qiti  I'ioNAki  fiiifoit  no  grand 
M mal , ne  fouflfdt  pins  lorsque  la  gonte  f«- 
n fat  Mt  ftorif ; mais  fi-t6t  qo’on  cdt  fait 
„ pafier  la  donleor  de  cette  deraiere,cell«  de 
,)  la  premiere  rcviat  avec  plus  de  violeoc* 
„ qu'aiqMiravaDt Les  mauvais  effect  qn« 
Monficsr  BterhaaUM  («)  attribue  k cette  efpe« 
oe  d’acrimonie  qui  vicot  det  vins  acidet  foot, 
des  donlears  aigges « la  cardialgie,  la  pftlenr^ 
la  galle.  Ces  vins  dpaiffiflent  encore  let  ha- 
meurSfils  les  cqagalent,&  lorsqu’on  enprend 
trop,  lls  font  naitre  dans  la  feroficd  du  fang 
nne  sfrtt/  Mide  d’od  vieooent  enfnite  les  fin-, 
xions  y la  gonte  & d’anfres  manx  de  cette  na- 
Mre.  Ce  celebre  Pit^ffeor  diftingoe  outre 
eela  one  aotre  ^e  d'oerirntmu  qni  eft  canfde 
par  le  via  naiavean  q[ne  Ton  renfertnc  d’abord 
dans  le  teens  qu’il  ferenente’(^).  Cette  Uqueuc 
prodoit  desetf^rtSydes  gonfletnens , dct.fpiU% 
ines  dans  le  ventricule  & let  intefiins , le  yo- 
miffemcotjle  ri&y/rrd,  dqs  diarrhdes,  la  dpfen*. 
tcriet  ViletM  (t  de  parcils  accident.  .11  y a donq 
dans  le  yin  qaclqne.chofe  qgj.n’eft  peot>dtre 
pas  encore  bien  cpnnn,  ■&  que  i’oo  npminern 
ff  I’oQ  v.ent  e<r«r/  mpea^  on  auiremenCt  qui 
p^  infedtr  toute  la  mafte  .des  humenrs,  »• 
titer  let  nerfs , & exciter  enfulte  des  donleors 
vt^uesiccqytinc  daqs  I’arthritis  & la  gonte,  dee 
cpliqncs  CpaOnodlquet , des  convqlnons ; . 

. peter,  jbuti  ftknit  fictat  hiftia > ' 

- i . Hto  vkio  htki  ftrmr^mruiffi  AJartt. 

1 •:.<  U.:  .1/:,'...;...  .1.  •,  ,i  • 

% (y)  S’  >B>  7to-  'S)  Ibid,  f.  7<l« 
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M«i$  fi  -)e  meiUcu*  vin  eft  capi^le  de  cai^r 
tent  de  maoz , lorsqu’on  en  abufe , que  doit- 
on  penfer  de  ces  vin$  oft  Ton  mce  de  I’arfe- 
Die  & quantitd  de  foofre  foes  pretexte  de  les 
dclaircir>  Ce  mdlanfe  oe  peat  ftmt  duate 
qu’augmenter  conftderablcment  )a  tnauvaife 

Joalitd  da  v4n.  Ceax  i qoi  Too  eft  redew^c 
’one  ft  belle  invention,  ont  troavft  Tart  de 
joindre  poifon  i poifon  & d’abregcr  pat  U la 
▼re  des  hotnooes.  ‘ ' 

Uoe  aatre  liqnear  qai  ptodait  prefqae  lec 
flidmes  eftets  qae  le  via , e’eft  le  Punch  dont 
Doas  avons  ddji  ditan  Slot.  Cette  boiftba, 
comme  nous  I'apprend  no  Medecio  Anglots 
(tf^eft  nne  com^lition  de  partiea,dont  ii  n’f 
en  a pat  aoe  qa!  fok  ftiine  , exceptd  I’ean 
pare  qdi  y entre.  Le  pciiiciMl  iogiedieot  eft 
feaa  de  canoes  de  Ibcre,  rArrac,  I’eaa  de 
vie,  OB  let  efprks  de  grain < tons cxaltei  pae 
le  fen , des  jns  ferihentez  de  plantes  apportdea 
des  Pift't  meridionaaXt  on  qai  om  ftMitena  la 
, plus'  long-temt  la  chaleor  da  Soleil  dans  note* 

’ pfopre  climat  :&  Pon  remarqoe  qoe  tcMtes  lea 
ahofes  qai  ont  paflil  par  le  feo , en  forte  qo-*il 
ait  ea  an  tetns  conTenaMe  poor  ditifer  & pd« 
netrer  lears  parties , aotant  qaMl  eft  poftible , 
tetiennent,  mdme  aprfts , nne-qaalltd  caofti* 

qoe , corrOflve  & brftlante.  L’aatre  paio 

tie  principale  de  la  eompofition  da  Pimeh  eft 
la  .<d’Qrange  dt.  de  Citroos.-  £t..fi  odds 
fiinobs  attention,  y-qa’ane  orange  an \ci-' 
•reo^  caeilli  dans  fa  parfaite  maturitd,  ne  pt^r- 
t roifDt 

(si)  M.  Cheync » Effm  JSf  U ftLiui  if  fipr  la  mjm  4# 
ffUngif  U Fife  Faxis  1725,  f ag.  14, 
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reteat  jamait  nous  ^rc  transportex  i moitM 
ohemin  par  nier , fans  £tre  poarris  ou  gt* 
It  tcz , DOBS  ne  fert(His  pas  gnmd  cas  de  lenr  jns. 

;t  Tons  Ics  Marchands  £(pagnoIt,di  Portugais 
'M  peuvent  sous  apprcndre,  qnc  ces  fruits  dot- 
vent  dtie  caeiilis  vetds , od  ao  moids  un  mpfa 
avant  tear  matarhd ; autremeat  Us  oe  font  pa*' 
t propres  it  ^re  tianfportez  par  met.  L’air  de 
il  la  tner , joint  d ce  qa’Us  font  rcDfermez 
prefTex,  leur  donne  cetce  coolenr  jatme  d’or,' 
Is  qite  nous  admirons  tant.'  Lejus  de  Potnme 
^vages,  on  de  Raifins  vttds , ou  de  GrofeilleSy 
andme  le  bon  jns  d’OzeHle , parviendroient  enfin' 
d la  vertu  qn'its  ont  d’dteindpe  la  chaleur  des 
I'l  el{>rits  f s'ils  ns  parvcnoient  pas  i leur  ia- 

t veor.  Et  combien  de  pareils  jns  leroieot 

d agr&d)le$  anx  fibres  fines  des  'eftotnacs  & des 

i bofwz  fcnblds  ^ c*eft  ce  que  je'laifle  an  jnge^ 

( ment  de  toot  le  moiide.  La  veritdeft,  qne 

g tons  les  jns  qni  fermentent  comme  ceuz-ci  le 

Il  font  satraordinairemebt , dtrivent  pr^jndicftt 

MtrCtnsment  aaz  compleziobs  foibles  , car 
nencontrant  des  crnditex  dtuts  les  imeftibs « il 
fiuit.qu’ils  y lisrent  on  combat  & one  nonvel- 
l&cotladbat|on. Dans  les  Indes  Ocdden^ 
tales , od  les  Peoples  font  dans  Id  adeeflltd  de 
boirs  beanoenp,  a canfe  de -la  Violence  de  la 
ehalenr,  n’y  ayant  pas  de< liqueur  convenablej 
ils  fobt  forcex  de  boire  beaucoup  de  Punchy 
Aafiiqno^ue  les  oranges  & les  citrons  y foient 
dans  Icbr  perfedfionv  il*  fontgCneraleinentafU 
fligei'dp  maladies  alortelleS',  comfne  de  ner&^ 
decoliqnes,  de  paralyiies,  de.crampcs,&  de 
'OBoVtiflfoiifSjqnMts-enleyeBt  eo  pea  de  jours  ^ 
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ce  qa’oa  attriboe  entl^mneat  a ce  melange ' 
empoifunn^.  Dans  de  pareils  cas  les  eaux  de 
Bath  font  le  feat  remede ; on  fe  dep^e  d*y 
aller,  li  I’oo  y pent  arriver  en  vie.  £c  des 
bommes  de  ma  profeffion , anffi  bien  qne  leora 
malades  m’oni  appris  ce  fait.  Et  on  attnbvoit 
vnimfellcinem  la  canfe  de  ces  maladies , qne 
ces  gens  avoient  eaes,  an  PmiKb  & anx  li« 

qvears  fpiritaeofes Les  denx  ingrediens 

qui  reilent , font  le  Sucre  & l’£an  : je  les 
abandonne  i ceaz  qni  bohrent  du  PmHch\, 
& je  tear  en  accorde  toote  ratilitd  , qu’iis. 

Jeavent  faire  eotrer  dans  cette  compofition. . » • 
e n’ai  jainais  pd  voir  qni  qne  ce  foit  dans  foa 
boo : fens , s’abandonner  i cette  liqueur  de 
Payen , qu’elle  ne  plongeit  an  pHlt6t  & tont 
d’un  coup  dans  la  plus  profonde  yvrelle.  C’eft 
de  tootes  les  liqueurs , quelles  qu'elles  puifTeot 
due,  celle  qni  tient  le  pins  long-terns  les  gens 
dans  I’accds , qni  les  prive  le  plus  entieremeBt 
de  I’ufage  de  leuxs  fecnltex  intellednelles , & 
des  organes  du  corps.  Le  Pmuh  eft  trdfiem- 
blable  i rOpinm,unt  dans  fe  nature  qne  dans 
la  maniere  de  fon  operation ; & il  approche  le 
. plus  prds  de  TArfenic  dans  fes  qualitex  de> 
ftrudives  & venimeul^. 

Voili  ce  qne  dit  Mbnfienr  Chtywt  des  mau- 
vais  eftets  du  Pumtb.  Pifon  (0)  qni  a voya* 
gd  dans  les  Indes  & qni  nous  a doond  la  del^ 
cription  des  maladies  qni  y re^ient , en  at* 
tribneauffi  on  grand  nonbre  d’entre  celles  qn! 
attaquent  les  vifceres  i la  bolftbn  qne  les 

In* 
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Jndlens  nonuncm  Gmrafa.  Or  k Giur^p^  eft 
one  effect  dc  Pooch  fait  avec  Teau  ^ le  marc 
de  fucre  & Pefprit  ardeot  qo’oo  en  tire. 

Oil  pourroit  demander  fi  c’eft  le  Jus  de 
troas  (tout  on  fait  le  Punch  ou  les  c4>rits  diftil* 
lea  qu’on  y m^le  qui  produifent  les  fpafmef  ^ 
Its  coltques,  la  paralyue  & les  autres  maladies 
qu’on  attribue  k cette  boiflbu.  On  doit  con« 
clonre  de  ce  que  dit  Mooiieur  Cheyne  dans 
Tendroit  que  nous  venons  de  cker  que  I’un  dr 
rautre  peuvent  produire  tons  ces  accidenSf 
quoique  d*one  maniere  differeote.  II  y a en 
eftet  dans  la  plupart  des  fruits  qui  ne  font  pat 
encore  parvenufs  k leur  maturity  , & par  coQ'* 
lequent  dans  les  citrons  qu’on  employe  pour 
le  Punch  one  acrhnonie  ati4e  & aftre  en  m^me 
terns  qui  caufe  k pen  pres  les  memes  ravages 
que  les  vins  acides  dont  nous  avons  parld  (a)n 
A fdgard  des  efprits  diftillez  ils  defl'echent  les 
fibres  du  corps  & les  reiferrent,  iis  coagulent 
les  humeurs , produifent  des  foibleifes  , des 
vents , des  obftrudions , des  Sevres , des  tu* 
sneers , Thydropilie  & une  infinitd  d’autres 
snaux  {i).  Tels  font,  felon  MonSeur  Boer-r 

haave, 

(m  (Acfixnqpia)  4€tda  Jimplex  ^ sat  pterxm-^^ 

^U€  4Utrba  Jirnul » adfiringit  » imrajptt  , coa(iulat , addam  4crf« 
snontAm  , dilorts  lancinAntes « dlgentts  , cxrdUltiAm  , paliortm  » 
fcxUem  9 tnprimis  drest  i stefue  praciptU  ttfidet  in  fru^ibm  hn* 
fsis  panlo  tnirms  mdturis,  Boexhtaye  > loft.  $.  7tfo. 

{b)  xAcrimonin  tertio  efi  fpiritnofa  fermentatitne  p^rMn^ 
fore  diutnrno  nnStn  , dtJHLldtione  in  fmmnmm  prndmm  neStn  , 
15/?  ut  paerimum  in  vino  , in  eerevijia  4mt<pud  , fpiritibus  fiilUtf^ 
ias  i produdt  fitim  , ternmlentinm  » fibramm  confiriRionem  fte» 
tnm , humorpm  congnln  vix  refolvenda , /timulnm  ceientmum  df 

dtijpmk  pvmufwitem  f^^rtinm  [oUdnrnm  ihim  [nmmtm  mteJiteH 

. m 


a8(( im  i.'EntOMly'' ' ' 

b«sve,te8  maiiviii  ef{«ts  de  toot«s  ks  liquanv 
^jfiraeofec  & des  ftaiu  qai  ne  font  pas  mdst. 

On  demandera  encore  fins  dome  ooinnieot 
il  efi  poilible  qne  les  dtroos  & d’aotrcs  fmits 
de  cette  nature , (bient  capabtes  de  canler  des' 
ooIiqneS)  des  ^afines  dt  la  diarrhde,puilqo*oi» 
employe  foor.eat  avec  fuccis  ces  mdmes  firaka 
dans  routes  ces  maladies.  A quo!  je  reponds 
qu’il  arrive  tons  les  jours  qne  ce  qu’on  em- 
ploye dans  certaines  occafions  pour  guen'r  one 
maladie , pent  dans  d’autres  cas  donner  lieu 
ao  mdme  mal.  Ce  qne  j’avaoce  ici  n’efi  pas 
un  paradoxe,  mais  il  eP  bon  de  m’expliqner. 
II  n’y  a gnere  de  maladies  qni  ne  pnUIe  dtre 
produite  par  des  caules  tontes  oppofdes.  Les 
Gonvnlfions , par  example , penvent  venir  d’a- 
ne  playe , d’nne  contufion,d*une  excroitfiinoe 
da  crane  qui  comprime  le  cenreau . d’une  in- 
flammation , d’inanition , de  repletion  ; 4’aoc 
dent  qui  perce , comme  il  arrive  dans  Ids  pe- 
tits  enfans  ; des  acretex  qni  fe  trourent  dans 
I’^omac  & qui  en  irritent  les  nerfs;  du  pas 

Sni  fejoume  <*'ins  qnelqne  endroit  du  - corps  ; 

’one  fiippretiion  d’urine , de  celle  des  men* 
ftroes , des  vuidanges  & des  hdmorrhoides  i de 
certains  venins ; des  t^s  & de  plofienrs  autres 
caufes  qu’un  Medecin  ne  fiioroit  connoitre 
Ians  Interroger  fcrupulenfement  fon  mlade 
it  fans  examiner  avec  une  grande  attention 

toot 

Um  fimilis  p0fHS  dJfUuo  smiHmSy  indedibilitsiUitJUtus  > 

ms  9 fihis , twmriS » Uiscophltffmim  | bjdsF9fiS  > d*  bis 

9hiU%  Idem  ibidp  f • 
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8 foot  ce  qtii  Os  pafle  en  loi.  Or  il  f^roit  par 

& qa*UD  iTi^me  remede  oe  peat  fervir  de  fpecifi* 
i que  contre  toates  (brtes  de  convulfions  , & 
s qae  ce  qai  feroit  bon  dans  an  cas  poar  les  ar« 

Is  rdter,  pourrolt  donner  lien  au  m^me  mal  dans 
d nne  autre  occaiioa.  Car  fi  I’on  fuppofe  qa*u* 
is  ne  perfonne  foit  attaqade  de  convalfions  apris 
il  avoir  perda  toates  (es  forces  par  le  jedne*  par 
B*  la  maladie  , par  qdelque  hemorrhagic  oa  aur 
IK  trement,  la  feule  chofe  qai  foit  alors  i faire^ 
fl  c*eft  de  donner  au  corps  une  nourriture  con* 
n Venable  qui  puifle  remplir  infenfiblement  les 
I vaifTeaux  , & fourhir  une  fuffifante  quantitd 
re  d’efprits  animaux , dont  la  perte  aufli  bien  que 

9 cetle  des  autres  liquides'a  6t6  la  veritable  caule 
h da  mal.  Si  au  contraire  les  convalfions  vien* 
t nent  de  repletion  oa  da  trop  grand  mouvement 
h da  fang  , commc  cela  fe  voit  ordinairement 
IK  dans  les  maladies  inflammatoires , ou  lorsque 
w Iqs  vuidanges  de  les  menftrues  n'ont  pas  leur 
i cours  ordinaire  dans' des  femmes  plethoriqueS| 

{ le  meilleur  fpecifique  eft  de  faire  une  bonne  re* 
j vulfion  en  defempliflant  les  vaifteaux  foit  pa^ 

, la  faignde  ^ foit  en  procurant  une  iffue  libre 

I au  fang  par  les  voyes  accoutumees.  Applf* 

quons  cela  'au  cas  dont  il  eft  ici  queftion.  Les 
nuits  aigres,  dit-on,  produifent  des  fpafmes, 
la  colique^des  tranchees  dans  tout  Tabdomen, 
la  diarrb6e,de$  naufdes^des vomiftemens.  Tout 
cela  eft  vrai ; mats  il  eft  vrai  aufti  que  ces  md- 
xnes  fruits  gudriflent  fouvent  tputes  ces  mala^ 
dies , lorsqu’elles  procedent  de  quelque  autre 
caule*  C’eft  de  cette  maniere  qo’on  arrdte  fou^ 

vent 


vent  cette  efpece  dc  cpUquie  qn’oo  nonmift 
lilieufe.  La  Diarrhdc>  qne  Toa  noauBe4i^ 
Ulseufe  & futride^  fc  gudcit  dc  mdoie  p»  .le 
moyen  de$  acides  & des  r^fraichiiraos.  C'eA 
fur  tout  dans  cette  deroiere  maladie  qne  1*oq 
donneavec  faeces  le  petit  lait,  le  lajt  debeu- 
rd,  la  petite  biere^  Tean,  d*orge^  I’egu  com* 
hiune  avec  le  jus  de  citron  dc  un  pea  da  Hit 
de  Rhiq.  Audi  les  Medecins  qui  ont  fait  qoet^ 
que  fejour  dans  les  lodes  lemarqiient  que  Its 
meilleurs  remedes  que  Ton  ait  . dans  ces  pays 
centre  les  lpafmes,U  dyfenterie  & ks  aucres 
maladies  qui  viennent  de  la  bile.ou  d’dcbaaF- 
fement  fe  tirent  des  vegetauz  acides  qui  croi<« 
lent  la  naturellement , & en  abondance 
Cette  pratique  e(l  tr^s-conforme  a celle 
Turcs  qui  pour  fe  preferver  & fe  gudrir  de  Iz 
pefle , ont  recours  aux  acides  & for  tout  aa 
fuc  de  limons  qu’ils  mdlent  en  qoaiititd  dans 
leurs  bouillons.  , 

Mais  il  y a une  autre  forte  de  colique  & 4^ 
diarrhde  qui  vient  de  I’ufage  trop  frequent  que 
ron  fait  des  acides  ,&  de  tout  ce  qui  peut  s'ai- 
grir  dans  reftptnac.  Les  grands  buveurs  de 
Punchy  & tons  ceux  qui  mangent  trop  de  fruits 
aigres  j font  ordinairement  fujets.  Or  dans 

ce 

( 4 ) Vtditur  Ndturd  vMJfi  ex  prefefe  mxhds  sadas  , e* 
tmjhhigentes  berhas  $ tend  peducere  , eerurd  vhlmet  & 
fm»s  market  9 dyferaeriem  nempe  > cheleram  dx  fpdfmwp^  pU^ 
TUmqHe  d bile  oftes,  Vt  tjuaji  difif  monflraret , ubi  hde  vel 
miUd  meU  naftuntur  9 fbi  iecerum  remedierim  fxdmfifia  dr 
dtcetUd  ^ualitdte  px^tuimium  ptnufiam  nen  fere,  Jacob«  Soa:; 

tills » Hift.  aat,  Ind.  oxijnit«  lib.  s.  cap.  27.  % 
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t€e  M il  reeonrlr  i des  retn^es  bteti  dif« 
•6rcof  de  ceux  qni  oonviendetit  dads  la  coll- 
qx»  bilkafe^  Mats  ce  n*e(l  pas  id  le  Heo  de 
noQs  eiendre  fur  cet  art.iclc4  II  fuffit  d*avoir 
jdemontrd  qa’une  mime  maladie  a fouvent  des 
caofes  toutes  oppofdes , & que  par  codlequeiit 
la  coUque  peat  itre  oceafionnie  par  des  fruits 
aigres  tel  8 qae  font  les  dtrons , quoique  ces 
mimes  fruits  s’empioyent  avec  fuccis  dans 
cette  maladie , lorsqu*elle  vient  d’une  autre 
aaufr.  J’en  rappoitetal  un  leul  exemple.  II 
y a qaelques  aanies  qu’ayant  voulu  fuivre  le 
regime  de  vivre  de  Loms  Comoro  Noble  Veni« 
lieu , (4)  je  me  trouvai  entidrement  delirri  an 
bc^t  de  fix  femaines  du  fcorbot  dont  je  com- 
menfois  ii  dtre  attaqui  i les  maux  de  tite  & 
d’eSomao  aaxquels  j’itois  fujet  depuis  long- 
terns  me  quittereot  y & je  me  trouvois  tou- 
jours  en  itat  de  pouvoir  m*appliquer  i l*itu- 
4c  y mime  immddiatement  apris  le  repas.  Ja- 
ipais  je  n’at  poffrdi  une  i^ti  plus  parfaite 
qu’alors.  Mais  ayant  enfuite  entrcpris  de  frire 
plus  d^exercice  qu*i  Tordinatre,  & de  pafier 
ime  bonne  partie  des  nnits  i Titude  , je  me 
leotis  an  bout  de  quetque  terns  fort  ichauffi; 
j’avois  des  rapports  amers , des  degouts , des 
joapfies , & un  foir  je  fus  attaqui  d*one  Yio- 

. , knte< 

(«)  Sa  id^ftiie  ordinaire  ioit  depain,  de  jauaes  d*c8iaft» 
de  vlandes  ou  d’aaties  mets  dtoh  de  doaae  oncet  loftel* . 
dc  fa  boIfTon  ^toic  de  quatorze.  Mais  comroe  les  all- ' 
mens  font  moltU  CuctulcAS  cn  HoUande  qu’en  Italic,  je 
prcnois  par  foiix  quatorzd  dnces  dt  folides  Sc  feize  dt  U* 
quides. 

Turn  IX.  Part.  n.  T 


.IflDte  cpliqoe  & d*nne  diarrb6e  biiieare  qni  OK 
dom  .toqie  la  nnit.  Connoiflant  la  caule  db 
Doo  malfje  me  & preparer  de  bon  matin  nne 
■cn^e  qoaotitd  de  limonade  dom  je  bos  toot 
,Ie  joor  i difcretioD.  Ce  remede  teal  me  tlra 
^affaire , il  me  rafraichit , la  coliqoe  di  Hi 
diarthde.s’atTdt6rent,&  les  lappons  amets  qoe 
j'avoit  aapar^vant  le  changeteot  en  rapporti 
a^ires , ce  qni  me  fit  juger  qae  j’dtoia  emiere* 
uuait  gadri.. 

On  peat  tapportet  id  la  Coliqoe  de$  EnfiiBS 
qifi  font  encore  ji  la  mammelle,  laqoelle  de* 
gd^e  le  firavent  en  convnlfions.  Cette 
maladievientdo  lait  qnis’aigtk,  fecoagnle,  ft 
durcit  dans  lent  efiomeCy  Sc  qni  irritant  en> 
foite  les  nerft  par  Ibn  aciimonie  produit  tone 
cee  moavemens  oonvalfifs  qne  l*mi  remarqne 
dans  ces  innocens.  LeDodeor//(«vy/ eft  peat* 
dtre  le  fenl  qai  ait  bien  ddmontrd  1»  veritable 
caeft  de  cca  tianchdes  & des  accidens  dont 
dies  font  fairies.  Voici  de  qnelle  manide 
il  parle  dans  ibn  l!raiU  des  mtudies  Mgue$  des 
Enfens,  {a)  „ Si  noos  ezaminons,  dit  il^  (^)  la 
„ nature  de  l*faamtde  des  £nfans,noos  ierons 
„ pleineoient  perfaadei  qu’il  tie  peat  contrac- 
„ ter  d’aatre  corraixion  qae  I’aigreur.  Anffi 
„ de  quqlque  maladie  dont  let  £nfims  ibieiit 

atteints*  qdoiqu’on  lent  donne  difierenf 

. „ noms  , 

(«)  Tr*V  mMsditf  a!ff$et  dts  Enfans  , dvte  Zis  Ohfer^ 
Vdt$$ns  mdimndtn  9 &c,  tidduit  du  Latin  df  M«  QdHtLst. 
Hdrtis^  pat  M.  Devour.  Paris  x/jo, 

(If)  rag*  & ailkuis. 
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noms  i ll  eft  tris-rare  de  remarqucr  qu*fli ' 
,,  rendent  des  excremens  qui  ne  fentcnt  rad- ' 
,,  de,ou  qiiMIs  ne  rendent  an  commencement 
,,  une  grande  quantitd  de  rots  acidcs.  De 
plus,  prefque  toutes  Ics  liqueurs  qui  ten-. 
„ dent  a fe  corrompre  tirent  d’abord  i Tai- 
9»  greur,  le  laii  mdmc'qui  eft  la  proprc  nour- 
ricure  des  enfans  du  premier  ige,  quand  on 
„ le  garde  un  peu  long-terns  s^aigrit  de  lui- 
,,  m£me,  & ft  coagule  de  lui-mtoe  au  fen 
,,  fans  addition  d'aucun  acid^e.  En  un  mot 
,,  tdus  les  Symptomes  qui  arri^ent  aux  enfans 

,,  pfbcedcht  deVadde Si  les  coagnla-* 

,,  tfons  paflenf  lubitement  de  Teftomac  dans; 
,,  les  inteftin s,ct  qut  arrive  trfes-fpuvent,elles 
,,  prdduifent  tantftt  des  tranchdes  au  bas  ven-; 
,,  tre,  tantdt  des  dejedUons  verdltres , mais 
„ quelquefois  auffi  des  diarrhees  trSs-vioIenies.* 
^ Pendant  que  ces  triftes  fcenes  ft  palTent. 
„ dans  le  bas-venirc,  les  douloureufts  tranchdes  ‘ 
allument  une  fievre  aigue,  qui  n’diant  pas 
„ bien  traitde  enleve  d’ordinaire  pfuficurs  en-** 

„ fans Les ^ tranchdes  du  ventre  ont 

cofltume  de  caufef  aux  enfans  des  inquie- 
jy  tudes,  des  nlaihtes,  & des  cris  percans  tant 
„ le  jour' que  la  ridit.. . • Or  peuadfat  tout^ 
yj  le  terns  que  I'cnfant  foufPredecestranchdes, 
y,  le  lait  & lout  autre  aliment  qni^.ne  font 
yy  pas  digerei « s^aigriiTent  dt  ft  coagulem^t 
,,  Tenfant  eft  inftnfiblement  (aifi  dHine  petite 
yy  fievre,  il  eft  fort  alterd,  ’&  tbtfibe  dans  un 
yy  grand  abattement  de  tout  fon  corps , . fa  tete 
„ ne  pent  plus  ft  fouceuir  fur  fon  col,  & ce 


tft  BiBUona^pB  imc 

*>  petit  malade  s’afibibliirafit  d&joor<B|aaV| 

» fa  maladie  (e  tenntne  par  dea  nfoavcmoof 

convaUiis  on  des  laatillement  de  itieiidxcf 
t>  qoi  (uccedent  il  Ton  eitrdme  foftlcAt 
' Monfieur  Tauvry  , dans  fbn  Tratid  idb/ 
laJief  aigties  ordinairtt  aux  petitt  exfionf  ttefi 
contentd  cTexpofer  I’opinion  de  M»Harria«  «n 
iaveur  de  laqnelle  it  fe  declaire,  ayanr  trwimt 
en  Francois  toot  ce  qu*ll  y adans  cet  Antmr 
de  pins  eflentiel  & de  plos  importam  pofor  it ' 
pratique.  Mr.  Boerlnave  attriboe  aoffi  d^la 
mdme  canfe  les  trancbdes,  les  vefm  ,tcs;don- 
lenrs,  les  convaifions  & one  hifinitd  d^aotces 
inaox  auxqnets  les  en'fans  font  fajets.  D«U 
Vient  encore,  (elon  Ini,  qnela  matiere  qi^ 
lejettent  par  le  vomiflement  ftm  I'acide  , ■ de 
ineme  que  lenrs  excrcmens  qu!  oiit  PAe  coo> 
leur  verditre.  (a) 

Pluiienrs  experiences  qne  j^ai  en  oecafibla  it 
ftire  far  de  jennes  Lapins  leroblem  demouttcr 
que  M.  Harris  a indiqnd  la  veritable  canft::|fe 
ces  cotiques  & des  convniiions  qni  les  fuivent 
Je  me  contenterai  d’en  rapporter  qoelqaes* 
naes.  Lorsque  j’dtudiois  it  Leydex  en  17291 
j’entreteiiois  dans  une  cour  trots  Lupines  qui 
me  produifoient  prel<|ae  tontes  les  dnq  ie> 

auti- 

(«)  ipfi  UQi , inm  ir,  nhmf 

piur^m  im  fttnuuhi  a^fristnm » t9mpin%itm  in  myam  gyjfep 
l^nvtmf  Hm  tnim  ftnfim  dcritr,  dcsdi0ffp$0  ^ii» 

ditn , nlk/t  vifidtt  ^ ncidum  f^rnmtrn  » yiimiht 

f^€$tim  ndJUm , bine  tertnins  ^ JUtuf  p dehres  tpfitffn 

nkd  extitat » maaciwu  e$trvnlfi§ms, . • • « • InfnUns  perre  /Av* 
tiei  bine  plemtn^m  tixinm  dmmy  irritate  genere  nerv^  ^ 
nerimemn  viUientitiu  Bocchtafc  t Aphox;  !•  liss«VS^» 
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pndneK  Boe  trentaine  de  p^its.  Ces  uois  Mcr 
NsmoieiR  tbaiour«.tr^*bieo  nouritea , & el- 
ks ile  irar  c6td  pnroi0bient  avoir  an  loin  toot 
panicaQte . dc.  leors  proda&ioos.  Mais  toot 
oela  R^einpdchoit  pdat  qaeje.na  perdilTe  no 
grand  noii^re  de  ces'petitt  animaaXtlors  pad: 
me  qa’iM  nd  preooient  encore  d’autte  noarti- 
tdre  qoe  le  lair  de  tears  Meres.  Pendant 
loaK'icmsil  me  fat  impoffible  de  connoltre  la 
caa&  de^ottte  perte,  je  remarquois  feulement 
que  fes  plus  gras  & les  mieux  noorris  ne  man* 
qaoiatt  pas  de  foccomber.  Lear  maladie 
cotnsKn^oit  par  le  vomiflement  & par  one 
impede  de  dtarrhdequi  daroitjofqu’i  la  mort. 
im.  terns  en  terns  its  ^ettoient  certains  cti$ 
{ilaintif$:,ce  qni  ne  lear  arrive  jamds  qne  lorsr 
I qnfon  les  btefle.  Les  convalfions  & man!* 
felloient  pea  de  terns  aprds  le  vomiflement  S: 

, & diatrhde.  C'dtoient  o'abord  des  grincemens 
I dc'«|ents  qui  ddgdneroient  en  des  moavemens 
dpHepdqoet  de  toot  le  corps.  Lears  excre- 
I mens  qui  n*avoient  aacune  cnnifllence  dtoient 
, todioars  d*une  cpalear  verd^tre,  A mefare 
, qae.le  malangmeotoit,ils  tetoient  moinsqa’d 
I'ordio^e,  jutqaes  d ce  qa’enfin  ils  ne  pre- 
BOfent  plos  aacnne  nourritare.  Aprbs.  avoir 
remarqud  qa’il  p'en  rechappoit  aucun  de  tons 
cenx  qai  dtoient  une  Ibis  attaquez  de  cette 
maladie  , je  rt^folas  d’en  ouvrir  quel- 
add]  t6t  qa’its  comtiaenccroient  d dc* 
ventr  maiades  , * uns  attendre  qa’ils  ecKTent 
-rebdtr  le  dernier  foapir.  je  lbup(onnois  bien 
le  lair  qui  dtoh  lent  unique  nourritare 
^f^g|ti<IoiV.d«is>kor  eftoraac,  & qa'il  devoir 

T 3 due 
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jtre  la  caufe  de  Icur  mort;  mms  jVtois  biiQ 
aile  de  m*en  aflbrcr  pour  prevqnir  ceite  e%ce 
dVpfdfifmic,  & encore  plus  pour  me  mettreau 
jl&lt  des  maladies  des  enfans  qui  (bnt|]amam- 
ttiellc.  Dans  ce  deflein  je  pris  Ic  20,  Aoftt  de 
9’annde  1729.  uhe  de  ces  innocentes  vi;3imes 
‘que  j’aflujettis  fur  une  table  avec  de  la  ficelle. 
Je  fis  d*ab6rduneincifiondepuisr<j»«j  jafqu’au 
diaphragme.  Ayant  mis  les  intefiins  a decou* 

, j^eus  le  plaifir  d*y  remarquer  pendant  da 
moment  un  leger  mouvenfient  periftaltiqne.  Je 
yerfai  enfuite  quelques  goutes  d*aIcohol  en 
ditferens  endroits  des  ir)te(lio$  grdles  qni  fe 
contrafterent  fur  le  champ  d’une  raanlere  ex- 
traordinaire, & firent  les  memes  mouveorie&s 
que  fait  un  ver  de  terre  que  Ton  a piqu6  bu 
qui  vfent  (fdtre  partage  en  deux.  Mais  ce 
mouvement  conyulfif  diminudit  i mefure  que 
les  fnteftins  fe  refroidifibient.  Quint  aux  gros 
ftiteftins  dans  lesquels  il  y avoitquelques/J?f^/, 
je  n’y  appergus  rien.de  femblable.  Cependauc 
Te  petit  animal  dtoit  encore  plein  de  vie,  & 
liittoit  ayec  force  centre  les  approch^s  de  la 
mort.  . je  fis  enfuite  une  puverture  da/is  la 


poitrine,&tout  i coup  les  poumons  s*afFiifle- 
rentt  Je  m*attendois  qu’aprJs  avoir  Icpard 
tout  ce  qui  m’dtoit  la  v^e  du  coeur , raniinal 
ne  manqueroit  pas  de  rendre  le  dernier 
pir:  mais  je  fus  trompd  dans  idon  ati;ente,  /ce 
Lapin  ayaut  encore  v€cu  pendant  plufieurs mi- 
nutes. Lorsqu*il  cut  expird  , le  moqvement 
du  cceur  ne  laifia  pas  de  fubfifier,  mais  ^yec 
xnoins  de  force  qu'auparavant.  Curieui  'de 

fa- 
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Avoir  ce'^qui  arxiveroic  enfuite,  ]je  (q^aiai  la 
)dte  de  ce  tendre  animal  da  rece  de  foncc^pa^ 
Chofe  dtonnante ! L^adion  da  cceur  contmaa 
l^ncQfe.quelque  terns,  jufqu^il  ce  qu^enfin  le 
l^efroidlflement  des  parties  teimina  cetagrd^e 
Ipedacle.  ^ 

L’EIlomac  dont  je  fis  enfuite  rouveriurc  fc 
troava  rempli  d*un  lait  cailld  , & formoi^ 
pne  maHe  compolSe  de  grumeaax  alTez  folidea. 
jL’odeur  qui  en  exhaloit  dtoit  (i  forte  , .fi  pd- 
i)dtrante,  & ii  ddugrdable  que  j’eos  beaucoup 
de  peine  a la  fupporter,  de  forte  qqe  jc  fas 
obligd  d'ouvrir  la  porte  & toptes  le^  Fendtres 
de  la  chambre  pour  en£tremomsiiif:ommodd. 
Je  ne  fache  pas  que  j^aye  jaihais  mn  iemf  de 
femblable  , *&  je  ne  puis  penfer  i cette  opera- 
tion , fans  pie  rappeller  en  mdme-teins  Tio^ 
preflton  que  je  regas  alors  d*une  odeur  ii  de- 
teilabie*^  Pendant  plus  de  trbis  jours  la  chana- 
bre  fut  infedde  des  exhalaifons  qui  s’y  dtoienc 
^epandues.  T out  ce  jour-U  dc  le  faivant , il 
|i>e  fut  impoffible  d’6terdemes  dolgu  la  inaai- 
vaife  odeur  qu’ils  avoient  c6ntraddd,  en  ma- 
'niant  cette  maflTe  peftilentielle , quoique  jc  ne 
manqualTe  pas  de  laver  de  terns  en  terns  mes 
jr^iains.  Tout  ce  lait  pdilld  dtoit  ailez  blanc, 
<exceptd  vqrs  le  pyjorc,  ou  environ  la^inquie- 
'me  partie  de  tout  ce  que  contenoit.rEftonjac, 
dtoit  entidrement  vcrd.,  Je  iugeai  d^abord  que 
cette  couleur  verdJtre  venoit  de  la  bile  qui  n*a- 
Voit  pas  dt<5  en  allez  grande  quantitd  pour  pe- 
'netrer  ju^u’a  Pautre  orifice  & teindre  route 
cectemalle.  Ayant  done  detaefid  la  veficule 
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da  fiet , -)e  verdif  <pKl^tt  ^oattt  dc^  oettf 
bttoiear  Ibt  la  portion  btancbe  4*' 

A:elle  prit  d’abord  la  mdme  C(ffleii|£^4ci 
^ ik  troavoit  ) I’entrie  da  pflore.  ‘ '"-■J 
Le  premier  deSqjtenibre  ia  mCme4iiHi|f4 
jt’  rdi'tehii  oes  exp^encca  for  on  aatte  MplV 

Jol  dtoft  dabs  le  mdme  dtat  qoe  le  preeedcaiii 
)*abord  je  fit  tine  Incifion  for  I’abdbiaenv  C9 

ri  fit  jetter  melqaes  dis  i ce  motct  nuiinal 
SDgmenta  let  coovnlfions.  Obt  qoe  j*co| 
owrett  fo  pottrine,  j'apper^at  tme  efoeradi 
treflaillefnm  dant  tout  let  mentbres^  tk$  qua* 
tre  pattet  fo  roiditent  & en  mdme  temi  it  ok 
pita.  La  mort  n’etnpdcha  pas  le  cqrar.  de  fid* 
re  for  fondiont.  Pendant  pr^  d’undemi  quart 
d’henre  je  le  Vis  le  monvoir  aveq  allez  de  vio* 
lence.  Aprd  Pavoir  degagd  & conpd  lea 
fiaox  aaxquels  II  dtoit  attachd  i tris-pen  de 
difiance  de  fa  t>alb,  je  le  mis  for  ma  main  o4 
it  contfnua  encore  de  le  tnouroir  pendant  pln^ 
fienrs  minutes.'  Enfin  je  coupai  ccs  Vaill^n 
ret  la  bafo  du  cceur,  ce  qqi  lui  6ta  i la  veri£|’ 
tout  monvement,  malt  one  des  oreil  letter  >e 
laifia  pas  d’agir  encore  quelque  terns  jnlqu^ 
qu^’eus  partagd  lecoeut  par  le  mHieu,dai^ 
ie  delldn  ' d’examinet  quelque  auire  chofo. 
'Le  lait  cailld  qui  fe  trouva  dans  I'Efiomdc 
de  ce  petit  Lapin  avoir  la  mdipe  odeur  dt  I 
pen  pres  la  mdme  conliltance  que  celtii  eUnx 
-nous  venous  de  parler.  11  dtoit  de  coa|oi|r 
jannatredc  en  fi  grande  quamltd,  qu'il  reo}- 
pliflbit  route  la  capacity  du  ventricule.  Ce  La- 
pin avant  la  maladie  dtoit  le  plus  groi^.le 
plus  ehamu  & leplos  rbboft'e,  des  diz  qiie  da 
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Wtio  «bie«a  d!oarjBetiicrpQa^  lx  qo«ltie< 
9W  i4Dmlmr  ntois  je  aronvaj  eaoorc  oo  a«(M' 
pctil..^a{dB  att9<^  ^ m£me  tnal  qne  let. 
precedens : mait  je  ne  vctilus.  pn  coBtribact 
j^'aiwiecB^  ioocs  ^/dtois  bien  atfe^ac  la  im< 
tlii|t<lbate/feiite  lit  ^ coup.  Dear  jounaprit 
j>  etpua:i^tiii$  avpqr  foudeit  de  terri|>les  conr 
VQlgoBa. . l^niatiere  doot  foo  Edomac  dtolt 
famplt  rdiea>|>l<Ht  jt  da  Fromagemoa:  ell« 
Itlfnebe  & d’une  odeot  eiirdooeaieat 
' A>rtedE:peoetTaDte.  Tons  let  gtameaus  <|»i 
le;itoavereBt  pres  da  pylore  comoaeofoieat  k 
at>}aerir  ooe  couleor  verd^tie.  i 

. On  peot  ji^er  par  U det  maavais  edfets 
ptoduit  nne  irop  grande  qaantitd  de  iait  daat 
un  Edomac  foible  & delicat  .tel  qu’ed  caloi  det 
cnfans . & dc  la  pldpart  des  perfonnes  . le* 
tlea«aires.  Un  lait  auffi  corroropu  qae  celu].'* 
|d  n*ed-il  pas  un  veritable  Poifon  capable  d’in* 
fe^er  daps  ttcs-pea  de  terns  toot  le>genre  ner* 
r«ox,  de.caufer  de  violentes  trancndes  dant 
'VEftomac,  dans  les  inteilins,  des  convalfiont 
da  endn  la  inort.  II  n*ed  qiie  trop  vrai  qu’un 
jgrrad  noqftbre  d’enians  roearent  de  cette  ma- 
.indiq.  Et  cepeqdant  ^e  faitton  d’ordinaire 
dans  cette  occafion  ? On  fe  cootente  de  Icur 
donofr  des  abforbans  avec  de  legers  purgatifs 
indict  dans  qoelqae  eau  appropride.  Mais 
.oesVretnedes  qae  Pop  ne  donne  qu’en  tre$-pe> 
-dtei<qoantitd  & par  intervalles,  font>ils  ca^> 
btesdelbadre  aflez  vite  cette  malTe  cafeufe  qui 
reinpllt  fonvent  tpatela  capacitddel’Eftoinac? 
.'ldqj>ent‘il  pas  arriver.  qae  ccvifcerefoitHplein 
a . dilatd  qoe  rien  ne  puifle  fortir  par  le  Py* 
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lore#  Mefs  lbp|^f<5  que  cette  maift  ie  decto- 
inftn(?t^1efnent  pat  Ie  bas , quela  di^r- 
arcs  ne  doit-elle  pas  caufcr  dans  toot  le  ^fiyet 
^n*dle  a i feire  avant  quc  d*dtre  dvacude  par 
les  (elles  t Car  enfin  on  tie  do!t  p^  crbire 
qnc  quelqnes  grains  de  rhnbarbe,  qnelqiics 
fcrupales  d^ycux  d’dcrevJfTcs  & tin  pen  d*eau 
de  menthe  on  de  fenoail  j ayent  la  vertu  d*6* 
ter  i tonte  cette  mafic  la  manvaffe  quaTitd 
qn*cllc  a contrafi^e  ,&  de  rempiScher  d’l'rrftcr 
les  nerfs.  Je  convfens  que  ces  remedes  font 
excellens  & qu’ils  produffcnt  detrcs-tons 
effets , lorsque  cet  amas  commence  feulement 
I fe  former,  & qu*il  nVft  pas  encore  parve- 
nu i ce  point  d*acrimonie  pareil  i celn!  dont 
j’al  parld.  1 1 me  femble  quc  dans  un  cas  pref 
ftm  & od  Tori  prdvoit  quc  les  remedes  ordi- 
nalres  faront  fans  cfFet  on  pourrok  recourfr  a 
tin  doux  vomitif  qui  ddgageJt  entidremcnt 
rEftomac/  Mais  il  faudroit  alors'que  poor 
Ibudrc  cette  maffe  & lobrifier  les  voyes;  on 
fit  prendre  i Tcnfant  une  grande  quantitd  de 
dllaians  approprtez , tant  avant  l*operation  que 
dans  Ic  terns  qu’elle  fe  fait  Les  naoldes  4 
les  vomifTemens  auxqueh  les  enftns  font  fu- 
jets  dans  cette  maladie  font  voir  que  la  nature 
cherche  i fe  delivrer  de  cette  maniere.  Par  M 
on  empdcheroit  que  toutcs  ces  actetez  ne  paf- 
faflent  par  les  inteftins,  od  dies  font  le  md- 
me  ravage,  que  lorsqu’clles  font  dans  PEfto- 
mac. 

Les  Enfans  nouveaux  n^s  font  aulli  fujets 
aux  coHques , aux  convulfions , aul  naufoes 
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ilf  aiu  ToniileiiieD* , a«aat  onfiane  qne  d!a>' 
roir  ^QUtd  le  l^it  de  Uur  mere  ou  de.lenr 
hourrifc,  :C’eft  duoc  encoce  aotre  choft 
9u*un  lait  acide  (i  coagald  qni.  caofe  tons 
C.e$  accident.  Qn  a remarqud  par  roamrtnie 
de  ce$  petits.  cadavies.,qae  leujr  booche,  Foe* 
fopjia^e , I’eftomac  & leurs  inteftin*  dtoient 
.rempus  d’aoe  efpece  de  gla  oa  de  vifquofitd 
qui  pouvpk  avoir  doond  lieu  a too»  ces 
chenx  l^mptomes.  («).  Mais  it  y a encore 
une  ^tre  caule  qui  produit  d’ordinaire  les  md*- 
mes  eifet$.  C’eil  le  Meconium  ib)  qui  le  dur* 
cit , fe  corrompt , s’aigrit , s’accumule  & fie* 
jouroe  quelquefois  long-tems  dans  les  intcs* 
yns  If). 

Toutes  ces  maladies  dont  les  caufes  font 
^w^eHes  dans  les  petits  enfans , ne  poor* 
.coiept*eUes  pas  aufli  fe  rencontrer  qoelqueibis 

• dans 

, f 4 } Jnfdntf  ruins  tuttt  9ri$mtitr  smrH  fripni  s 
^titindfis  , cafeofis  , lintis  , (fuihus  gs , cefophaj^us  9 Jiomachns  » 
tnteptnn  ei  nplitttsnr,  ' Hua  fola  de  canid  > naufia,  vemitus^ 
frmina  , fit^ndhts  » e$m/»tfi»nis  fape  oritsnmr  ^ Atcjut  dehe^$ 
reJiAnt  indigffiiMMf  affumptAmm.  Boe;baaf e » §,  iitfo# 

^34^-  ' . . 

^ (^)  Oa  Mpcllt  Mecgmnrn  Ics  excremens  que  rend  Ic  foe- 
tin  ^ naiilant ; Sc  on  kur  a dontid  ce  nom  I caufe  de 
leu^  CDule^c  noii^tre,'  fembUble  a celle  de  l\  tups  ou.dn 
llic  de  pavot  qui  poitc*  aulti  Ic  mejiie  nom. 

(c)  Maltum  paHuntur  ( Infantes  ) vu/j’o  a Afeconto  non  fatts 
€kvnxpalf$t  ob  (kbilitAtim  feetus  t durittem  materiA , cepiam  sjut 
nije^spn  , £ccitMefi^  vitu  Hin0  ah  ejus  merd  9 aSre  jam  Appu^o  , 
Acrimonia  > acor , pittrede  > tn  vApvres  refolutio  9 adegque  dol»ns 
frminofi  9 eonvuljiones  9 naufea  , vomitHS  9 fingultm  9 tuJfeS9£er^ 
$MtMhnes9  ciAmons  9 fletus  9 peT^tgiKA9  terrorii  9febrts  % matiiS  ^ 
mtr^  Boeibtma  $•  il44« 
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4*D*  let  tdaltet?  il  ih*j  * mounlieo  £ten?8oa^ 
tttrjspris.ee  qne  dit  Mdtafiear  Bocthasireidaitf 
leeittpitreou  ti  ttaite  des  maiwfies^i^ 
neiit  des  scidst,  & dans  oeluf-  od  il  paste :;des 
ttttlsdies  caufdes  pat  ce  <}o*M  oonuAe  (SAviSwe 
fim  fpmtantum,  D’rUUears  nbns  - ssooa.dd^ 
demomrd  qoe  is  piraite  vkide  dc  oeftidas'«dir 
des,  tels  q«e  foat  Ics  ckroas  & let  sins  ajgres! 
promilbieix  des  eoliqoes  opiniittes,  desviMil 
vnlllons  & dSratres  aeddens.  - Mais  ee  cetebttt 
Ptetdefleat  dtablit  atte  thefe  pins  geo&ale:  ■ It 
fsdtead  qo’il  n'y  a gndre  d'acides^aoxqpiete  eia 
snepoitTe  attribner  tons  ees  Btanx  & i^n  d*aa^ 
ms  encore.  II  cotnpte  en  effet  parad'  din 
^ofes  qui  contribnent  i introdnire  dans  tea 
huinears  vne  acrimonie  acide  tontes  les  plan* 
les  farinenies  & tons  les  fucs  des  segetaox  <qid 
fent  fnjets  a s’aigrir  & i fermenter.  On  pent: 
deme  ranger  dans  cetta  dalle  le  bid,  le  teglq^ 
forge,  I’avoine,  le  ris,  le  faraain , les  pnbap 
dies,  le  bid  de  Tnrquic , le  panic,  le  ndt  on 
millet , les  apiandes  donees  , I’dpatttre , let 
pois,  lesfeves,  I’orobe,  lavelle  & les  lentil* 
tea.  Les  pommes , les  poires , let  prunes , 
ceriles,  les  railins , les  thunboiles,  les  giowtt 
les,  lesmeures,  les  oranges,  ks  dtronsr  les 
. firalfes,  dt  les  grenades.  Le  vin,  ttTlna^rt\ 
le  lait,  le  petit  lait,  lelait  debeurrd  &c.  Tou- 
tes  ce$  choles  prodnileDt  dans  un  eftomac  foi- 
ble des  rapports  aigres  ,*  la  faim , la  cardiaN 
gfe,  des  douleors  dans  les.  intellrns , des  v.en^ 
des  ()>aftnes , Tinal^ion  de  la  bile , un  chyle 
acide,  & des  ficff  qui  fentent  i’atgre>  Lon* 

qu« 


«DeJe;mal'S  fait  pins  4ffe*pro$ris,  Icrang  peiA 
fticbidcnr  b«t«reUe>  & le  Isit,  It  (nenr&  ki 
ftlirc  s.iiigttl&iic  an  mfoae  terns.  Dc  li  viea*' 
MDtdesnenuageaifontt  .des  obfbrudkMis,  dot 
fu&aleS-,  dies  plceres  , des  coagnUnions  dtot 
te  lbngt,  des  itruations  des  nerfs  & dans  iecert 
'veaii , des  convaifioDS  , an  d«£uK  de  ciresitt 
tioa,  la  mote  TeUes  font  les  fakes  facheo* 
fia  des  acides  dans  les  petfoones  deticates^ 
dt^  ceox  qoi  mencat  one  vie.oiJhre  & fiden* 
t$lre  y dans-  les  enfims. . On  pent  done  eoo> 
clnire  db  eette  Thdorie  qni  en  fondle  for  <M|k 
grand  nojnbre  d’exp^noes,  qa’il  n’j  a gada* 
d*acides . qni  ne  pniflent  staler  des  col^ott, 
4es  mouvmeos  dpileptiqnes , det  convolfiots 
ii  It  paralyfie  mdme  qnt  ne  facefede  qoe  crop 
K^mnt  anx  affe&ions  do  genre  nerveox. 

: Qaelqdes  Antenrs  Ibnf  mention  d’aoe  coI(> 

3ne  qai  eft  nne  fuite  des- maladies  ebroniqaes, 
es  r knrrcs  intermittentes  & de  celles  qoi  font 
KNWtiiuies.  Qoelqnefois  mdme  elle  fo  mani* 
fcfte , tvant  qne  la  fievre  foit  i fo  fin*  PiJiM- 
qoi.foit  cette  temarque  (a)  , rappotte  rexem" 
^ 4*on>Prelat,  qni  apres  avoir «a  vingt  & an 
aotbftdeftevte  tierce,  for  attaqnd  d’nne  vlo- 
fente  dotoleur  de  ventre  qui  ne  Ini  doonaancaa 
reiiohe  pendant  fept  joars«  II  dit  encose<ii) 

avoie 


.(4)  dtUru  tit  fn.ttUtit  Mitts 

rhodq  ^idem  TtrtfAnAfum  ftbrtum  dedi^hni  fitecid^t^  m9d9 
'€9nuntntihus  ft  fe  immifetri  camplicarii^Me  ftkntus*  CixoL 
’dU>moib.  Vint,  infir,  cap,  i,  pag.  }itf> 

^ ' {A)  IbIcU  pa^.  sa7. 
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alrofr  aoBim  un  jeune  hbitnne  qni  cut  cilverfte'^ 
attuques  dc  cfette  nature  ^ dans  le  terns  qu*f!^*  ’ 
toft  inconnnod6  d^ane  fievre  continue  qnf  dtt- 
ra  trois  mofs.  EttmuHer  {a)  nous  apprefid  aitffi' 
qne  les  maladies  de  longue  durde  & les  Sevres' 
intermittentes  qui  n’onf  pas  6i6  bi^n  guArfes  ; 
fe  termlnent  Ibuvenf  cn*  des  coliques  tres-'^-' 
niitres  & quI  nc  cedent  i aucun  remede;  Fer^] 
j»r/,comme'nous  Tavobs  dit  ailleurs  (^)  ‘,a  ob- 
fervd  la  ttidme  chofe,  S pWtend  qnc  la  caaft 
, de  cfes  eoliqbes  n^eft  point  dans  nntefiiii  co« 
Ion,  mafs  dans  le  pdrkdine  & dans  teis  mem*' 
branei  qui  cou?rent  I’abddmen.  Lommius  eft 
dans  les  mteies  id^efa  i cet  dgafd  , comme  il' 
pafott  par  le  paflage  que  nouS  citons  en  mar- 
ge C^>:  . 

II  y a des  coliques  qui  dUrem  des  annfes 

tieres. 


* inPefimar.  dofor,  to.  iW,  ■’ 

. {k)  ^ of^z  le  Tom.  yUl4  dc  eeite  BiblloAcq.  f sen.  Yinc> 

f^e)%l>firvatum  *.  doifis  homimhus  video  m j^dvij^mis  etia^* 
dMifibus’  Mrgen  pmtoneetm  confet^e  vel  heu  iPtembremn  ^ 
iftM  abdowini  vtutris^e  pdrtibus.  ^dudmnut.  Hi  idblons^ 
tmllo  jure  Ad  fU  tormontwn  ftr^inett/^tqmopiAm  tAmo»A^i$e 
VOS  flint  9 dc  peni  Jimifes , ne^ue  etiam  fpatiis,  locorum  mnlsum 
9 eos  hie  quo^ne  poheri  pojfe  videor.  Sunt  d/Htem 
Art  fic  admodtirk  iUmmni  , feuaiHis  d 

mk$  coU  dtbentur  dotoribus  9 mittfemt } Jhi  datum  medicamnftmm 
jkit  9 Jive  Adhibitum  fomentum  9 Jive  fubtus  injeUus  clyjter.  Ferd 
Amtm  lon^As  fibres , & ea  generA  excipiunt  morborum  biliefonem  , 
^ non  fatiti  folvuntur,  SApe^ue  vefuti  quAdam  judicoHoneviJi^ 
funt  coittinuAS  fibres  f dr  tertianast  & quartauAl  hi  deteres  fini» 
viffet  fdqwi  ita  tamen^  ut  lon^o  pofi  tempore  i quA  die  febris  effe 
Acerjpo  folet,eddem  hi  dohres  quoque  intrefafent^  JodociLom** 
mil  ObfervAtienes 9 lib.  z.  pag.  m.  i6p.  170^ 


doeS  t ^-doot'on  ne  eoaneit  fobr^nt  la  caaft 
qoe  {Mr  roavettnre  des  cadevres.  Teller  font 
celks  qui  viennent  d’an  abfc^  , d’an  fcbirre 
on  de  qaelqae  corfk  dtranger  qai  fejonrne 
dans  tea  imeftins  & les  irrite.  On  tronve  dana 
Btuivtniia\a)  I’biftoire  d*on  jenne  homiae  qoi 
droit  toarmentd  d*ane«oliqoe  do  at  la  violen- 
ce ao^ienuiit  de  joar  m joort  & qni  ne  ce- 
dott  1 I’ofage  d’aucnn  retnede.  11  ne  fut 
janaais.  .poffible  de  faroir  qnelle  ponvoit  d- 
tre  la  caufe  d’nn  fi  terrible  mal.  Tons  lea 
vifceies  panMlfi)ient  toe  en  bon  dtat,  & le  ma- 
lade  ne  re^toit  ancnne  doulenr  an  foye,  ni 
i la  rate,  ni  anx  inteftins«  Dda  qn’il  fat  mortj; 
on  fit  ronvertare  de  fon  corps , dc  l*on  remat* 
qoa  qa*!!  s’dtoit  fbrmd  dans  les  hiteftins  ntl 
mces  confiderable,  d’ofl  if  fortit  one  matierd 
eztremement  noire  & paante.  HtlUer  fait  men-i 
tion  d’une  coliqne  cartfde  par  on  fchirre,  le-^ 
qael  occopoit  -cette  partie  do  colon  qtd  ellf 
voifine  da  rein  gancte.  Cette  collque  dnnf 
pluiteors  anndes,  fiint  qne  le  malade  pfit  dire! 
foalagd  par  les  lavemens , ni  par  ancon  antrc 
rensede. . . ' ' 

Les-fnerres  qni  ft  forment  qnelquefbis  dans' 
les  intefiins , pea  vent  anffi  donner  lien  i des' 
coliqnoa:  ms^opinHltres.  ■ On  en  tronve  des 
exemples  dans  Hor/Iius  (b) , Beuivenius  (e)  & 
Foreftus  (d).  11  y a one  forte  de  coliqne  qa’il 
• - . ■ a plfi 

id)  Di  dbditts  morh^mm  tddjis,  cap,  3 J.  , ' 

Lib,  4,  QMervat.  pag,  231.  236.  237. 

(r)  Cap.  9k  pag.  122. 

{d)  Di  intefiintu  «jfr^a  lib,  21.  Obl^  4,  Scbolils, 
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ji  pifl  i quclqoes  A»tn  , 

f»r  i*0T,  parce  qa*«lle  d I 

cel  d'or  qae  Too  avoit : I 

artdtdei  dans  lesieplisdi 
os,  one  dpingle,  en  on 
Irriur  les  {otellios  e 
chant  IcDt  M0age  on  de  qudqoe  anae 
jequeceloii^  ponrra  anfli  ddnocr  lieu., 
coltques  pins  on  mofits  violeatcSf  qni  .ne«rf- 
ftroDt  qna  l«$que  It  oMnte  fe  fen  deSvrft 
de  ce  corps  dtrapm  qni  riocominodc.  • - - 
. Le  de&nt  dclraospiittion  eft  auffi  capable 
de  caufer  de  giandes  donlcnra  d’inteftinsy  dot 
&asmes,  des  traochdes,  des  coltques,  la  dhv 
rhde.  SQnrut  il  fn£c  d’avoir  les  peds  ba« 
nides  pour  dtre  d’abcwd  attaqnd  de  qoelqne 
Tioleote  colique.  Get  acctdeot  .eft  iris  - mii* 
naire.  11  y a despetlbiiaesqQtdisqu!il  Ee^ueaa 
vent  de  nord  , one  des  mans  d’dlomac  lolh]^ 
portables^  Cen^  qni  ont  fait  qaclMe 
anx  lodes  conpoilTcDt  ie  daqgor  qn’H  f a de 
S’expoler  an  froid  ^ d’en  y.  refteot  pendant 
Ie$  units,  pe  U naiftent  eo  efTet  .des  codv«1> 
lions  horribles,  des  engonrdiftanens  dans  las 
xnembres,  lapanlyfieK  one  infinird  d’aotres 
maladief  tresdangerenfes  (i).  . . 

Les  vents  qui  fe  reafement  dtoa  las  inte* 
ftins 

(a)  Vofei  itnllMj,  cent.  4.  obf.  z;.  8c  Bunittin,  ceat. 

I.  cpift.  <«. 

(S)  Voyez  Smh'M,  hlfl.  nzt.  India  oiieoul.  lib  z.  czp. 
z.  8c  fIfiH  , fit  India  utnocqac  xe'  aaioisU  8c  medicf, 
lib.  z.  czp.  4.  pap.  Hi 


Albk  ID  4«  terribles  desord^ 

<hl  d & eo  comprimant  toutcs 

^ef1(  les  ; mab  ces  vents  ne 

ibof  qac  TeRet  de  qaelcone 

det  I a.  Cetc6  remaroae  me- 

rfte  I emfon  qae  bien  des  gens 

oe  f que  de  remedes  dchauf- 

Ans  e , (e  perfoadant  Aafle- 

mem  qne  ces  vents  viennent  toojoois  da  fi-oid. 
Mais  a qnels  dangers  n’eipole-t'on  pas  on  ma- 
lade  en  fulVaRt  cette  pratique  dans  tons  les  cas 
qQi  fe.prefenceDt,  fims  faire  aacane  attention 
2 la  veritable  caufe  do  mal  i Dans  la  plRpart 
des  coliques  bd  les  tnteftint  fe  troavent  Irri- 
tet  par  des  aetetez  , dtlatez  & tendas  par  des 
vents  qni  les  gonflent,  on  doit  tonjoars  crain- 
dre  qa’il  a'y  ait  qaelqne  inflammation  2 ces 
parties.  Or  R ellcs  font  eRedivement  enflam- 
Hides,  quels  effets  doie-on  attendre  de  tons  ces 
eQjfits  diiUllez  capables  de  mettre  tout  le corps 
cii  combuRion  f Bien  loin  de  Ibulager  le  ma- 
]ade  , fis  augmcBtent  conliderablement  I’in- 
flammation  qu’il  auroit  fallu  prdrenir  on  di- 
(ninuer  par  des  remedes  tout  oppbftz.  Void 
ce  qui  arrive  d’ordinatre  dans  la  plfi^art  des 
eoTIques.  Qnand  1’inteRin  eil  irrhd,  il  fe  Ait 
un  fpafme,  c’eR-2-dire,  que  la  partie  qui  fouf* 
fte  ft  coQtrade  & empdche  par  confeqnent  U 
foitie  de  I’sdr  qui  s';  rencontre.  Or  cet  ate 
eft  2 rdtroit  & renfermd  dans  an  lien 
chaud  , & tardfie  d’une  terrible  maniere , & 
preiTam  dgalement  les  parols  de  I’inteftin  , U 
les  dcarte,  les  dilate  & produit  pat  li  les  don^  . 
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leors  le^las  nwt$  & let  (4qi  ttiocts.  Set# 
ce  cat  ficbeax  6tez  Ic  fpafine,  d^§^gf%  rim 
tefiio  y reUcbet-le  par  det  ^qUicds  mternei 
& externet,  & remediez  eo  m£mc  cans  i la 
cauie  qoi  Tirrite  & le  mec  en  coovulfion*  Let 
▼ents  ne  font  done  qoe  dc$  faites  de  I’lrritih 
tion^  & des  fpafaies  des  ioteftins^  & c*eft  t 
qooi  HQ  Mededa  doit  avoir  <gard  daos  le  icai- 
temeot  de  toates  ces  coliques. 

Le  graod  nombre  d’otkervations  qpe  boos 
avons  rapj^rtdes  jafqiiet  id,  fait  voir  la  dif- 
ficalcd  qu^il  y a de  pouvoir  jnger  de  la  iiaBire 
& de  la  caule  d^uoe  colique  par  les  feols  fym- 

{^tomes  qui.l’accoinpagDenr*  £n  effec  s*il  £ab 
oit  en  juger  par  cet  endroit , la  plQpart  des 
coliques  dont  nous  avons  parld  poorroienc 
tre  rapport^es  i une  mSme  clalTe  , & chaqne 
Medecin  feroit  fondd  i les  regarda.oa  €0^ 
me  autant  de  coliques  de  Poitou  , oa  comme 
des  coliques  fcorbutiques  , felon  le  fyfteme 
qu’il  lui  plairoit  d'adopter.  Lorsqn*oh  vit 
regner  en  Poitou  une  certaine  colique  qni  ne 
cedoit  pas  facilement  ^ Pufage  des  remedea  or 
dfnafres  , & qui  degeneroit  en  paralyfie  die  .eo 
convttlfions,  ou  la  nomma  Colique  de  Paieout 
& dans  la  fuite  toute  colique  qui  fe  mant^bfit 
. avec  les  m£mes  fymptomes , fut.  baptilee  da 
. mfime  nom  & rangde  dans  la  m^me  chiffiv 
Des  que  Sennert,  Eugalenut  & quelques  au* 
fres  Auteurs  eurent  obfervd  que  le  fieorbui 
produifoit  fouvent  une  colique  accompagnde 
de  pareils  fymptomes  > ils  crurent  que  la  plA- 
part  det  autres  coliques  n’dtoienc  que  des  /bi- 
tes 
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ttitiu  fc6rbat.  De  cette  sntniere  fh  (tenfon* 
dtrenc  li'COlrqQe  gotiteufei  celle  qtii  Vlent^do^ 
mal  hypochondriaoue  & quelqaes  aatres  nfec^ 
I*  (eortoique.  Mafi  voila  ee  qui  arrive  d*or* 
dftiaire.  Une  malatiRe  eft  noaveHe,  elle  faff 
des  mages  qui  ftirprenncnt  le  inonde.  Ce^ 
^a  ittiprime  des  traces  ft  profondes  dans  le 
'Cerveau,  qne  cette  maladic  eft  tbujours  pre- 
,,  fentc  i relprft.  Si  cette  tnaladie  eft  appd^ 

I eietnpfe,  le  ftorbnt,  toutes  les  ma- 

j ,,^^:ladfcs  'nouvelles  firoat  le  fcorbut  Le 
I f<ti>rbat  eft  accompagnd  d’one  douiarnt  de 
; ,,  lymptomes,  dont  ft  j ea  aura  beaucoup  dd 
i ,,  coiTunuBs  i d*autres  maladies:  Cela.n’im^ 

; porta.  S’il  arnve  qa*an  malade  ait  quet^ 
j qu’QD  de  ces  fymptomes,  il  fera  malade  (to 
^ ^ ^ ftorbat ; & on  ne  penfera  pas  lenlement 
j yy-  aox  autre's  malatiies , qui  ont  les  mdmes 
^ yy  fympcomesi  On  s*attendra , que  tons  les' 
g y*y  accidens  qui  font  arrivez  i ceux  qo^on  a vft 
^ ^y  iradades  du  fcorbut,lui  arriveronr  auffi.'Oi)i 
g yy  luf  donnera  les  mdmes  medednes , & on 
^ -yf  fera  furpris  de  ce  qo’ellesn*ont  pas  le  mdme 
j efet  I qa*oa  a vft  dans  les  autres  («)  ** 

^ ' ^ous  ne  pouvons  done  rien  dire  de  bien 
I certain  fur  les  deox  cas  particilliers  que  nous 
I avons  propofds  au  commencement  de  cette  DfH 
j,  &rwion,  &'it  I’on  nous  demandoit  eogehes 
TfA  quelle  'eft  cette  coliqne  particuliere  qufi  a 
taut  de  xvftLgc'hAmfterdatH  en  •»73o-'* 

jj  tr:  ■ i ■ dOnt 

f («)  Miilebrandic,' it  U Vrrite ^ Tom,  I.,  pao« 
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aom  Qooc  avont  afoSt  lea  diArent  lyaipto*.  I 
met',  qoos  reirai^rions  qpe  nons  a’^o  firoa 
iien,'p^ce  qa’il  y aBiofieors  mtfes  ^Uqv^ 
dans  lesqoeltes  oo  oMtve  let  m^met  iymfd^. 
met , let  mdmet  progris  & la  mdme 
M^s  foppofi^  ()Qe  rdaameratton  qae  nook'^ 
vons  faite  de  toates  let  -coliques  qai  ont 
port  i celle  qoi  a rc){nd  i Amfterdam  m 
coinplette,  noatpoarrons  dire  que  cettede^ 
nlue  eA  une  d’cotte  celles  dont  nous  afdv 
donnd  .U  delicripdoii;  cequi  feroit  encore  ttM 
icpooTe  trpp  vagoe  & pea  fttisAdfante  , qttii: 
qae  tr^s- conform  e i la  demapde  qni  ell' a 
teimet  trop  gcacraax»  Mais  fi  en  mdme  term 

Se  I’on  noas  deone  le  ddtatt  de  tons  lo 
, nptomas  qui  acconapagnent  la  coliqae  dont 
on  vfut  oooDoitre  la  nature  & let  canle^  on 
nont  met  an  fait  de  tout  ee  qui  a precede  cet* 
te  maladie  ^ & que  l*on  nons  fade  connofrff 
le  temperament  da  malade,  Ibn  regime  de  ri* 
vre,  let  maladies  ausquelles  il  eft  fujet  & niK 
Inftnitd  d’autres  circonftances  eflentielles  qn*il 
^t  oecelkircment  fiivoir  avant  que  de  pren- 
dre parti,  alors  nous  pourront  repondre  a’uoe 
mianiere  plus  prdcife,  & indtqucr  vraifemblt- 
blement  la  caule  d’une  telle  colique  , s^t  y < 
quelque  chofe  de  certain  dans  let  regies  de  W" 
tre  Art.  Le  cat  fiiirant  poutra  nous  f«rc  ja- 
get  de  la  neceftitd  qoll  y a d’eutrer  dans  cetl 
axamcn , & du  pen  de  fond  qu’il  y a fooT^ 
i faire  fur  les  feuls  Tymptomes  d*une  maladie. 

11  y a quelques  mois  que  l*on  vint  me  dto* 
‘Clker  pour  allec  Ttrit  an  jeone  bomme 

riDff 


ifiii^cBy  qui  depm's  eBYiioB 
quiozc  joBit  dtoit  attAqttd  (TqM  vfola^te  co*» 
Kque  qm'  nc  lui  donooie  prefque  mcoii  rda-i 
chc.  Un  Apotfcaire  s’dtoit  iogerd  de  l®i  doni# 
5^^  ®^’^*propo8  des  rem^s  fort  ddumiTaiM  ^ 
qant  ja  pcnfde  od  II  dteit  quc  ccs  doakpan  pro< 
yppofent  dea  vems.  Ce  maladc  dtoit  llios  fie^ 
\rc,  dr  paroi00ft  dtre  d’uii  tr^-bon  temperti* 
^ot.  li  n’avoit  fait  tuctin  ezcds  qni  eot  pti 
Qom^t  lifii  i ccttc  ailiquc.  II  n’dtofe  point 
fojei  au  jrcorbv^  ^ m i aocont  autre  maw^ 
Lcs  douleqrs  qu^’l  reflentoft , ronloient  par 
tout  Tabdomen « fiins  dtrc  fixes  dam  aneim 
endroit.  VoiU  toot  ce  que  je  pus  appreiHlra 
de  ce  malade  aprii  Pavoir  intcnc^d.  Nc  von* 
lant  ciealQt  pre&rire  fans  conooitre  la  oanft 
de  fon  nialje  Ini  fit  encore  di  k feiparens  qui 
I ^Ofept  pres  de  foo  lit,  dtrerfits  aotres  qo^ 
Uons*  Mail  il  me  foi  impoflible  de  tirer  de 
reponfes  aueune  kmiitre , *dr  je  rcfloit 
par  qonfeqocDt  dans  rinceitiiode  de  ce  que  j’a* 
VPi^a  faire  dans  un  cas  alTez  prcffimt.  l^fia 
m*etant  aviCf  de  lui  deonader  quelle  6ok  1| 
pro^ffion,  il  m*^ric  qu*il  dtoitPeintre,  qtfa 
manioit  tons  les  jours  Ic  cinnabre>  le  mMom^ 
la  cerufe,  Ic  verm's , dr  qu*il  travaillok  dans 
We  petite  chambre  dool  il  ouvroit  raremcnt 
^ lcs  f^dtrest  Je  lui  demandai  s*U  nc  fc  reflou- 
; veuait  d'avoir  poitd  le  pinceau  k la  bon^ 
^ cM,  & il  avoua  que  cela  lui  arrivoit  quelque* 
, fois , quoique  le  Maitre  fims  lequel  il  avok 
fait  ion  apprentiilage  lui  cdt  reprefentd  foir-' 
eepit  lcs  mconvenicns  qui  icfultoicm  it  cette 
^vv  V 3 man* 
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man^alie  cootume.  Je  Tonltis  fi  ctH 
de:fa  pfoieffion  n*^oient  point  fbjett 
laitoes  msMies ; & fur  celt  il  tne  0t  rKHKire 
ic  deux  Pcintrcs  de  fa  comiofdSiDce  dom  l%t 
dtok  mort  de  coovolfiont  apr^  g^e  dgyeW 
partly tiqnc  dts  deox  bns  v & I^otre 
peodmt  long  tems  ane  cblique  qti 
degenerd  en  patiolyite.  Tcrat  celt  fnc  fit  crd{* 
re^qite  let  exhalaifimt  dcr  eentis , dn  mtdidfti 
It  ^ tetres  poifoDS  dont  fl  fe  iereoit 
ndktncnt  poor  la  peimore , deeoient 
catfe  de&  maladie*  Je  tui  6$  prendre  des  Q& 
httnt  en.  grandt  quandtd  , des  fitponacdce, 
quelqties  lavemens,  & tous  les  foirs  one  dmtl^ 
fion  QD-peu  narcotiqQe;*ihais  j*ens  foin  de  re* 
consmaDder  qoe  les^  aitiandes  dQni  dn  fo* 
viroit  fbileac  recentes.,  parceqae  celles  qui  otit 
Ad  garddcs  trop  long,  terns  aorofent  ptoduit 
Bn  efiei  touticoiuraire  i cehil:  iMqod  je  in*at- 
teodnis^;  Tous  ces  remcdes  gurent  nn  lieix- 
reux  fwcis.  Des  le  lendemahi  ce  Peintre  fe 
beaucoup  mieux-,>li'  an  bool  dc  tipis 
jouts.  ti  fiit  emidiemntigadri* 
i li  patok  encore  par  ce  particulFer  joint 
a ceux  queens  avons  rapport^s  anparavant, 
iquetouiei  cses^  ctSliques  opinf^tres,  de  mdtnt 
5)se.  cdle$  qui  degencrent  en  paralyite  ou  tn 
conml6oos',;doi?cnt  neccffaireincnt  Itre  ran- 
gde$  dsns  diverfes  clafics^  felon  la  divepfit(( 
desrCauies  qut  les  prddukent;  Gar  i.  on  pent 
ies  cojulidcrer  conune  des  (yntptomes  de  diffir- 
reme^  maladies,  puisque  le  fcorbnt,  la  gda* 
dtcv  fnrthruts.,  leiham^isme  & le  mal  hypo- 
i / 1 i_  ^ chon* 


OSike^Nwmbret^ Decentireij^u  lit 

iShondrii^tie  dojinent  fouvcht  lieu  i ie  pareils 
accidens.  z.  Elies  font  TefFet  dc  plufieurs 
maladies  auxqoelles  elles  focccdent , telles 
one  font  les  devres  tierces  & quartes  qui  ont 
ic6  de  longue  durde  & qui  n*ont  pas  dtd  biea 
traitdes.  3.  Elies  peuvent  veoir  aulTi  de  U 
i^prefSoD  des  itienftrues,  de  celle  des  vui- 
danges  & de  la  transpiration  infeniible.  4.  El- 
ies font  encore  canfdcs  par  Tufage  trop  fre-> 
qoeot  de  certains  Tins,  du punchy  & de  quel- 
ques  autres  liqueurs  ou  il  domine  une  acrimo- 
nie  adde.  s*  Tous  les  fruits  acerbes:  la  bile 
& la  pituite  vitrde  : les  co.rps  dtrangers  rete- 
nus  dans  l^s  inre^ins  ; graod  nombre  de  ve- 
il ins  , tels  que  font  fur  tout  le  mercure,  le 
plomb  y rdtain  > la  cerufe  , le  minium  , le 
yemis  & le  clnmdire  produiront  auflt  de  pareil-- 
les  eoliques ^ 

Nous  avions  promis  au  commencement  de 
cette  DilTertation  dMndiquer  les  'moyens  que 
Ton  peut  employer  pour  la  guerifon  de  ces 
iiirtesde  coliques;  mais  il  faudroit  pour  cela 
entrer  dans.un  detail  qui  me  paro$t  auea,  loud*;' 
le.  Des  que  Ton  connoit  la  veritable  caufe 
deces  maladies,  il  e(l  facile  d*y  appliqoer  les 
remedes  convenablcs.  Si  Ton  d^couv^e,  par 
exetnple,  qu’une  femblable  colique  foit  I’efiet 
dp  feprbut,  il  fuffit  de  aecourir  aux- antifccr- 
batiques  qui  foient  capables  de  detruire  Tacri- 
jnonie  particuliere  qui  e(l  la  caufe  de  tout  le 
desordre,  ay  ant  dgard  en  mdme  terns  au  de- 
gtd  de  la  roaladie  dc  aux  progris  qa*ellc  a dd* 

faits.  Si  la  colique  eft  T^'et  d*une  goute 
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remont^e  ou  d’an  rbomMisqie,  ii  fut  amu 
eiLufage  les  remedcs  qui  coavifooent  le 
dans  ce$  deux  cas  f^coeiix,  £q  an 
faut  toinours  aller  i U iionrce.'do  mal^  &ae 
pas  le  flatter  qu’on  mdnie  remede  pui£&  fttak 
■ de  Ipecifique  centre  toutes  fortea  de  coUqncs, 
^uelque  relTemblance  qu’elles  ayent  emieal- 
les  par  rapport  auz  fymptomes  dont  eUes  fimt 
accompagndes.  II  y a pen  de  cas  o4  il  fiMt 
plus  facile  & en  mdme  terns  plus  daafet^ 
de  prendre  le  change  que  dans  celui-cL . T 


ARTICLE  III. 

J0ANN19  Wtbo,  FiU  Ant.  Jmiscomfmhi, 
De  Interrogatiomibus  in  Jurs, 
. I4tber  Shgitlaris. 


C’eft-i-dire : 


Trai'te'  des  Ihterrogations  en 
Justice,  par  Mr.  Jean  WxBO,  Doc- 
teur  en  Droit.  £n  grand  oSavo  , pagg.  i8j^ 
A Leide^  chez  Abraham  Kallewier.  1732. 

C*E(l  ici  one  elpdee  de  Commentaire  fur  le 
' Titre  du  D 1 G E S T E , (a)  Des  Interro^ 

gatiome 

(a)  Dt  Memtettmibot  in  ime  ftcitmUt , ^ 

OBimhu.  Lib.  XL  Tit,  L 


Q8tJm^Nv»mhrtti DteemheiJltu  ^ly 

MfSMmtM  & det  A3knt  <^Qi  en  naif* 

Kou  L* Auteur  y jeuoe  Zdlandois  , St  Atd*< 
cat  iL  Zm9  Sdu  y nous  donne  cel  Oavme  com* 
nie  let  prdmices  de  fet  £tode${  & il  exMle^ 
dans  & Preface,  la  raifon  qni  I’a  ddtenninda 
cfaoifir  la  matidre  dont  il  traite.  11  avott  pria 
.d  tiche , depuis  environ,  deux  ant  d’exainioee 
let  Lioix  da  D^tJU , dant  letqnellet,  dWera 
Xiodeurs  trds-cdUbret,  un  CujAty  on  Ho* 
aoGlPHAMIUS,Un  Amtoihs 
I*  A V & E > & aprbt  eux  , en  dernier  lien  , (4) 
WisaBijinACH,  ont  era  ddcoovrir  qnclqiM 
choA  de  ebangd  ou  d’ajofltd  par*TRiao* 
MEM,  en  Tue  d’accoouneder  cet  Loix  anx 
..  Conftitutions  poftdrieuret  de  L’Etnperear  Con* 
'$TANTIN,  de  Zk'nON,  & de JUSTIMIEM 
indme  , par  ordre  daqnel  on  iait  que  ce  Jorit* 
confulte  Courtifan  cooipila  ie  Corpt  de  Droit 
qui  nout  rede.  Let  plus  judicienx  Interprdtet 
font  convenus , 4t  conviennent  encore  an* 
joordhui , d’une  l}onne  partie  du  moint  do 
ces  interpolationt.  ^i$  ndtre  Autenr  ne  vent 
point  entendre  parler , de  rien  de  tel , pour  c* 
qui  regarde  let  Fragment  det  Jnritconfiilteat 
i ^ que  I'on  voit  dans  le  Dtgefte,  11  t’efi  mit  dq 
’ bonne-beure  dans  I’elprit , & il  tdmoigne  s’* 
confiriner  de  plus  en  plus , que  e’en  feroa 

• fiut 

(4)  Ce  Tattseonfiilte , en  fan  vlvenf  Ftoftfloir  \ Fru* 
imI^,  publia  un  Lme,  intitule : EmUm4t4  TanONIANt, 
£tc  « Tiiboniano  intmtlstd  , ir  4i  mvi  Juris  ratir* 
fuminfiixd.  Cet Ouvrage  n m timprime , ea  1700.  joint, 
auec  d’antica  Xiecta , i tea  Dif^stimss  ud  Xavar 

rissUu 
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fait  de  toure  Tancienne  Jari&prtidcnc< ; 'fi  l*^il 
tomboit  d^accord  ^ue  Tribomen  a ainfi^  jGlid 
ua maovais  rolle,  fous  1e  nom  taotdc  d*OD  Jn* 
tisconfolce,  tant^  de  I’ancre,  done  Ics  Eerier 
ae^ibnt  point  vetms  jusqn^a  nous.  Mr  iPyb0 
fiit  ibr^tout  fcandaliTid  de  ce  qu^on  a|>rdteo« 
duqu^un  paragraphe  tout  entier  de  la  L Lot, 
da  Titre  s dotie  il  «*agft  { ne  pouvoit*  dtre  dc 
GaLlistratb,  I qm  il  eftattribod;  par-^ 
ce.qalil  y diroit  ane  chole  toute  contrwe  i 
j’qfagede  fon  tems;  rCependant  les  dlverf^ 
explicatfons  de  ceaX  quPoilt  voulu  abfbrolhietit 
laifler  le  Texte,  tel  qu^  Ic  Ht,  ii'anefen 
Jnuscon&ilie  done  il  porte  lenom«  nc  parotf* 
feienl  rien  mqinr  qne  Iblides  i n6tre  Auteur. 
U failat  done  qa’il  cherchftt , 1 quetqoe  prix 
ccf&ty  dans  fbn  propre  fond  , deqooi  ie 
faiisfaire  lai-m£me.  11  en  efl  venu  a bout^  & 
U fc  fnontrc  fort  content  de  fi  ddeouverte; 
Dedirc,  s’il  fatisfera  anffi  ceur  qu’il  combat^ 
& ceux  mdme  qui  penvent  dtre  poar  le  fond 
de  fonfcDCiment)  une  autre  affaire.  Quof 
ffn’il  en  foit,  voila  ce  qui  !ui  a donnd  occa- 
‘ iion  d^expl^ucr  i fa  manidre,  en  onxe  Cha- 
pines  ^ tout  le  1.  Tiire  du  Digefte^  d’od  font 
tiroes  les  paroles  fur  1* Auteur  & le  fens  des- 
quelle&.on  e(f  eo' copteftation.  Il  parcourt 
pour  cet  effet  VEdit  da  Pr/teur  ; & i mefure 
qu’il  en  ^claircit  les-  termes  , con9fts  tacice- 
nvent  de  la  mani^re  que  l*a  conjedttrd  feu  Mr. 
Noot>t,  il  V rapporte  les  Loix  qui  renfer- 
nieut  les  d^ciuons  des  anciens  Juriscoufultes 
fur  direri  cas.  * * 

PoUK 
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Fo  o R mertM  les  LeAairs  ia  faft , fbr  rar«* 
ttele  qai  (Alt  k oommeatement  & le  srand' 
bM  dr  cer  Oavrage  , II  faut  denner  d’abord^ 
%meii6Q  gdfi^rale  de  la  matfdre , doht'  tk^tre^ 
A«t»r  nt  craiie  qa*apiis  aVofr  rdfiitd  eeur 
qai  avant  loi  aroient  vouta  expliquer  leTexte,^ 
Qommc  dtaru  de  Callifirate* 

^ II  ne.&’iigh  point  de  toote  forte  A\IfHerroga^^ 
avuu  , faiiet  i l*occaSon  de  qoelqae  Proccs  / 
prtfcnt  ou  i ventr  ^ Civil  ou  (a)  Criminel : 
ipUt  ienleinent  des  qaeftions  qa’ane  Partie’ 
folfdic  &:lWre  en  Joftice^  for  quelque  affafi^ 
eivrle,.  oil  p^cnniaire,  & cela  avant  la  e6htei«>'* 
tattoa  en  caufe,  par  oil  le  Prooes  etoit  form6. 
> L’nfage  de  ces  Interrogations  fnppofo  {hy 
Roe  idgle  (te  Papcien  Droit  > qoe  nAtre  Ail* 
pretend  avoir  dt6  dtablie  par  VEJk  d$t 
JPreteur  ^ mais  fur  qooi  il  alldgiie  lul-itilhie; 
an  pafla^  do  {<)  Ctce'ron  , qui  pronve' 

I 'pr€v 


r W Voice  O^.  IV.  pag.  50, 

a Cap,  IIL  pag.  32  > & fujif. 

iV4w  ^ pRiETORlIS  EXCrpTIONIBUS  muU^ 
tikiuduntmr  A^Unts , 4ri>«JU  8 CIVILE  hAhemm  CAnJtitu^ 
mm  » «t  cAnffi  udat  is  » ^ »*»  » (jusmadmsdum  $p$rtH , 
rit»  Pc  liivcntione  Rn^tor.  11.  if.  On  Toi^ 
k clairemcht'que  I’Orateur  Rbmam  "diftt'ngue  eatre  Jcs 
^Edttpthns , ou  fins  de  non  recevoir , que  le  Preteur  four- 
nifibit  par  Ton  Edit  3 & cc  qni  eroit  dtabli  par  le  Drsit 
Civil  ooocie  ceux  qoi  demandoient  plus  qu*U  n#.  falUnt  ^ 
pu  qul  manquoicnc  en  quclquc  autre  cfiole  CQac«nan| 
les  formules  8c  foimalitez  da  Barrcaq.  Ainfi  au 
Civil , inrrdduit  pat  les  Juiisconfulres  Ibus  ombte 
^’inierpieter  le^  Dotti.e  TaUss  , qii*il  faut  rapouec  cecce  rs- 
tlCi  dont  la  aacuie  d*aillcuis  ac  conricat  Rudtc$.a  If 

qua- 
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pr^cir^ent  le  «owi)dre>  Void  ce  <}W^cfi, 
Chez  les  Rmuiiu , qnand  on  appelloit  qsd* 
can  ^ Joftict,  il  fkltoit  bien  fe  donner  dc  cai» 
de  de  lui  demaoder  bi  moiodre  dwfe  an  ddi 
4e  ce  qa’il  devoit*  lors  que  la  Dette  dtoit  da 

Jature.i  poaroir  Itte  ddterminde  exa^bemeat^ 

1 n’y  alloit  pas  de  moioa , que  de  perdre  ea« 
tidretnent  la  caule,  ( n ) Ce  que  Ton  »wok 
n^tendo  de  trop  , foit  pour  la  quantkd  de  la 
Ipette,  foit  poor  le  tems  on  le  h'ea  da  paie> 
spent , foit  i quelqoe  autre  dgard  que  ce 
^portoit  & failbit  coofifqoet » pour  dnfi 
tti%  an  profit  do  Ddbiteor , ce  qoi  dtoit  dfl  vd* 
titablemeut.  Telle  dtoit  la  rigoeor  d'niie  Jn» 
^sprodeuce  formalifie,  venue  de  ce  relpeA  fo- 
perfiitieux  , que  les  anciens  Jnriscoafnltea  a> 
voient  introdoit  on  entretenu  IbigneofemeDt, 
. pour  tootes  les  fbimules  & les  formalitex  ufi> 
tde&oo  dans  le  Barrean,  ou  dans  les  afiTaieea 
de  la. Vie.  Mais,  avec  le  tems,  I’Edit  do 
Prdteur , indulgent  fur  oe  point  comme  for 
bien  d’aotres , foornit  anx  Piaideots  nn  moien 
sufd  de  prdvenir  les  fnites  ficheofts  de  la  Snr* 
demande.  On  y dtoit  foovent  expofd , fanta 
de  favoir  certaines  chofes , dont  le  Ddfeodeor 
devoit  £tre  bien  infimk.  11  fiit  done  permis  d 

PB 

des  nouTeautcK  » tpit  les  Prdteort  iiittodQi(<4e»c 
pat  leuts  Edits.  On  fait  qtf  ils  cherchoient  todjoars  ^ 
adoucif  la  timeui  da  Dxoh  » pldtdc  qu*k  l^iugmenteta 
•tt  rentietenlc. 

(4)  Votez  infittm.  Lib.  IV.  Cap.  #•  Dt 
|}.  dc  U^deiTiis  les  Inteipxdtca. 


I 08(fktiN^v§nAr$&Detmifrtxj%t,%tf 

Oft  Crfiuicier , par  exetnple,  qaf  a?oit  afiion 
' CDBtre  ies  Hmtiert  de  foo  Ddbiteur , de  ft 
\ ptdcaalioiiner , avant  qoe  la  Caeft  fOt  portde 
1 derant'ks.  |ages,  aniqnels  le  Prdtenr  la  ren^ 

I VDloit,  ftpour  cet  efietde  demaader  enjuftica 
I i BB  Hdraler,  qn’fl  fooloit  attaquer  comma 
t tel,  s’il  dtok  Tdrit^leinetir  Hdritier,  oa  qnel*> 

I la  pdrtion  it  avoit  dans  I’Hdrdditd.  L^dri* 

1 tier  dtolt  tenn  ImMftenftbkmeBt  de  rdpondra 

I lirdeflas  : & de  qoelque  manldre  qo’it  rdpon* 

II  dh , qu’il  dit  vrai  oa  non , le  Demandenr 

I toit  non  ftalement  i iVibri  de  toot  risque,  matb 
i'  encore  H ponvolt  prendre  droit  for  la  rdpdnfe. 
t CD  vertn  de  laqdelle  il  aqadroit  une  ASM 
i nomnde  Iwterroga$eirt.  Cette  Aftion  en  ftp^ 
g poibit  toi^ours  one  aatre  prindpale,  & ne  faf^ 
a fint  qa’y  donner  la  forme.  Ainfi,dans  I’ezem* 

It  pie  que  je  viens  d’alleguer , 11  ftlloit , avant 
if  tontes  chofta,  qua  le  OeoMndeur  preneit  de* 

II  aaot  les  Jages  la  Dette  da  Ddflint : Le  De>> 

;i  ftndenr  a’etdt  point  cenft  llitoir  aronde  , 

iMr  cela  ftui  qu*il  s’dtoil  reconnu  Hdritier. 
Mais,  anffi  tdt  qn'il  conAoit  de  la  vdritd  ft 
de  la  qnantitd  de  la  Dette,  le  Ddfendenr  dtdt 
t 'aondtmand  i paiet  on  le  toot,  oo  i proportion 

f,  de  ta  part  de  I’Hdrdditd  qnMI  s’dtoit  attriboda 

I dans  fa  r^onle  jaridiqoe,  qnand  mdme  9 
it’anrok  point  dtd  do  toot  Hdritier,  on  qo*il 
I l*auroit  dtd  d’ane  moindra  portion.  Qaa  fi 
rititerrogd  refufoit  de  rdpondre , on  qa’il  ft 
dit  Hdritier  d’one  moindre  part-  qoll  ne  fd- 
I 'toit  i le  Demandeor  avoit  alors  Mien  contce 
loi  poor  tonte  la  Detta. 

pea 


|i8  ov 

, l«r  de  «eUe$  h$$trngMUt»s  en.^t^tie] 

{k  fqr  let  ASions  ImtnrtgMum  qn’itlet  ptD? 
daUc^nc,.  qte  rovlent  let  Fcagninn'de'lti* 
LIEN,  de  Javolen,  de  Pomponicts, 
de  Cajus,  de  Paul,  d’ULPtSMj'dt 
P^piNiEN,  rtfleinUez  dMs  le  Digbstb 
font  le  Tkre  De  heten^memibttt  im  fmet  fm 
eitmUs.i  heterregatornt  ASitmbm ; oa 
«n  dirers  endroitt  des  antics  Lhrret.  <3epeih 
dent Callisteate,  dont  le  nom  parott 
dams  le  prdioier  Fit^ment  da  Titrei,  & 
voiten  mdtne  terns  (<t)  qae  Papinieni  amds 
woir  lai-m£aie  parld  des  Iptenogattoiui  eo  Jqp- 
Uce  V & de  ce  qai  let  rend  neceflkires , dk 
iaettenient,  i fafvre  le  fens  qni  fe  ptdlenie  dV 
bold,  qne  les  ASims  Iwtemgateires ^ dont  on 
^crc^oit  i fe  ma.nir  par  de  telles  Interraga*^ 
tions , font  des  chofes  furanndes.  (O I m r e e* 
E06ATOEIIS  MUew  ACTIONIBUS  HO^ 
piE  NON  utimor:  qmanewn  eegitmr mete 
itulieium  iie  fuo  jure  aUquid  refp<mJere  ^ ideeqmt 
'minue  firequeutautur  , ^ iN  DESUETUdKEM 
ABiERUNT : fed  tmetummodo  ad  frobatiomet  He 
tigatoribus  fuj^iuut  es  , quu  ab  adverid  paru 
exfrejfa  fuerint  afud  J^eet^  vel  iu  bereditatie 
ius^  vel  in  altit  rfbut^  qua  in  taufis  verttutUeri 
„.Kous  ne  pratiquons  plus  aujoardboi  let 
I ' > , ,,  AdHont 

(4)  C*eft  ce  qae  dit  adtie  Aiiteui  > IV.  49^ 
.Mail  CdUlifirAU  viroit  aufi  fous>  xAUxdnd$0  n Sc  dir 
terns  d*Vlfttn , 8c  de  Pauli  car  ils  fuicnt  tons  tiois 
feuts  de  cet  £mpereox»  ^ ee  que  dit  LAMFRil>lUS«  tu 
Stvtr,  Cap.  itU. 

(^J  U la  la  D,  t>t  .... 
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lotcrfiMttoiteSv  pwce'que  perfon> 

„ ne  oVft  contraimt  avant  le  Jogcment , df 
M.rtea  f6jfoaite  ao  fojet  da  droit  qd*itpcot»« 
tt  voir»  -CTaft  poorqooi  on  n’emploie  gadret 
ir.ce^  d* Actions  ^ & ellea  font  deve> 

nqea  bors  d’nlage.  Mais  tes  Plaidenrs  £a 
^.feevent  fenkment  oonune  de  preuvcs,  de» 

M rdponks  qa’ils  tireot  (Pane  Partte  adrerfie 
ff  davant  Us  Jagas  y fidt  '.qn’il  s’i^i&  d’H^rd< 

M ditc^  f on  qae  les  Procis  aoulcBt  for  tPaoK 
y,  tret  choles.”  Ainfi  plufieors  Jaritconfokea 
cdJdbtes,  & CalUprate  lai'aidaie,  ft  feront 
dounea  la  peine  de  coipmentcr  I’Edit  dn  Prd4 
tear  fur  on  article,  i I’dgard  dnq'ael  ce  qu*U 
portoit  n'etoit  pins  d’uftge. 

Voici  I’expddicnt,  dont  n6tre  Aatenr.(«) 
s’eQ  avifd , ^ar  diader  I’abfiitditd  qui  na!t  de 
U,  eo  foppofant,  contrne  il  fait,  qne  ces  pa* 
roles  font  vdritabkmcnt  de  CalliflrMte.  Avani 
rEditdn  Prdteor  par  leqael  les  lnterrog»tiont 
•n  yuftke  furent  aatotifdes , il  y avok  efi  '« 
nous  dit-oD,  une  autre  forte  d’lnterrogatiooa 
en  TOgttf,  qui,  quoi  que  ftites  ftulement  bora 
de  Jultice,  & avec  une  pleine  libertd  de  rdponr 
dre  ou  non,  avoient  du  refte  le  mdme  raet^ 
& ft  faifoient  i pea  pres  de  la  mdme  msnid* 
re.  Mais  alors  il  dtoit  fouvent  trbs-difficile  de 
proaver  ce  qui  avoit  dtd  detnandd  on  rdpont 
du.  LePrdteur  y remddia , en  ordonnant  que 
delbrmais  la.Demande  & la  Rdponfe  ft  ft* 
roient  en  ft  ptefoice,  & par  fon  aatorite.  Les 

an* 
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' aacienaei  loterrogatiou  ^toient  d’^tenn  fii2 
jcttes  i trois  abas.  Gar  i.  Oo  te&dok  ftn* 
vent  par  II  des  pidges  I celoi  qn’on  iaieinh 
geoit,  poor  I'engager  I rdpoodre  de  mani^ 

2n*tl  femblit , par  exemple , s’dtre  reconm 
ul  Hdritier,  qaoi  qa’tl  fit  fort  bieo  qoe  d*tt* 
ares  I’dtoient  avec  loi , & qu'il  ne  pen  fit  ind* 
lement  I fe  dotmer  poar  Saccefleor  adiverfti 
da  Ddfant.  Cependant  on  avoit  ed  firin  de  ft 
aiantr  de  bons  Tdmoins,  qui  ddpofbient  en« 
fiibe  an  gtd  da  foorbe  Interrogatear. . 

a.  Sonvent , an  cootraire , celoi  qn*cm  in* 
terrogeoit  en  particalier  s’exprimoit  obfcard* 
inent  oo  de'.bonne  fbi,  on  I deflbin  de  trom* 
per;  apris  qnoi,  quand  on  l*attaqooit  en  Jos* 
tiee  connne  Hdrkitf , en  verta  de  fii  rdponle, 
U foAtenok  qu’il  ne  s’dtoit  point  reconna  tel , 
on  da  xnobis  il  difoit  avoir  ajottden  tndme 
terns  j de  qoelle  portion  il  bdritok. 

3.  M«s  le  plus  grand  abas  ven<^t  d*nn  tour 
quo  joaoit  celui  qoi  proprement  devok  dtre 
interrogd , & attaqud  enfahe  en  Jnfttce  con* 
formdment  I & reponle.  11  aIMt  tronver , 
nuns  ftns  tdmoins , un  Crdancier  da  Ddfitiit, 
dont  il  failbit  femblant  d*h6riter , on  dont  il 
dtoit  vdritablemem  Hdrider , mats  non  pas 
ftnl , & il  dilbit.  I ee  Crdancier:  Ti  T i v s, 

ntvttu  itvtit-H fM 
tmt  OH  umt'i  Le  Crdander  tavi  de  cet  aveu, 
comptoitll-deflus,  & en  confdqaence  deman- 
doit  toot  ce  qoi  loi  dtok  dd  pv  1«  Ddftini  I 
on  homme  qa’il  ctoioit  s’dtre  reconno  Hdri* 
tier  oaiqae.  Mats  il  fe  trouvoit  ob  qoaoelai* 
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K)Bohre^N<n^en^e^  Deceff^e  3zi. 

Cl*  nMtoit  point  da  tout  Hdritier  « oa  qu’il  ne 
J’dtoit  qa’en  partie.  Ainfi  le  pauvre  Deman* 
deor  perdoit  A Dette. 

I £nfin«  dit-ony  les  andennes  Interrogations 
I hors  de  Juftiqe  avoient  ee  d^faut^  qu^ou  avoir 
! bean  interroger  une  Partie,  elle  n*dtoit  nulle- 
; ment  tenue  de  rdpondre.,  Ainf]«  s’il  ne  lui 
\ plaiToit  pas  de  parler,  on  idemeuroit  dans  Pin* 
i certitade  &h  Fa  mani^re  dont  on  devoit  $*y 
I prendre' contr’elle;  & par  confdquent  on  dtoic 
( Ibavent  expofd  an  pdril  de  la  Surdemande. 

Voili,  felon  Mr.  IVyho  ^ ce  qui  engagea  le 
I Prdtcnr  i fntroduire  les  Interrogaiions  en  JuJii* 

I ce , par  lesquelles  une  Partie  ne  pouvoit  pas 
f itte  ft  aifdment  trompee , & auxquelles  aa 

moins  perfonne  ne  pouvoit  impanement  fe  dis- 
i penfer  de  rdpondre.  De$->lors^  ajoflte-t-on, 

II  les  Interrogations  faitcs  hors  de  Juftice  ne  ceC- 
ij[  idrent  pas  i la  vdritd  entidrement:  mais  Tufa* 

?;e  en  devint  beaucoup  moins  commun,  & el- 
es  furent  prefque  abolies.  C’eft  de  celles-ci 
I que  vent  parler  d*abord  CalIistrate,  quand 
^ il  dit : Interrogaioriis  autem  aSionibus  hodie  non 
^ Mtimmr  &c*  ideotfue  tntnus  frequentantur  , ^ in 
^ difuetudittem  abternnu  A pres  quoi  il  en  vienc 
I aux  nouvelles  Interrogations,  dtablies  par  P£- 
. dit  da  Prdteur , & aaxquelles  fe  rapportenc 
j tons  les  Fragmens  de  ce  Titre  : ded  tantum^ 
^ moda  ad  ^obationes  litigatoribus  fufficiunt  ea  ^ 
j qu^  ah  adversd  forte'  exfrejfa  fuerint  apud 
j dicet  &c. 

i Cette  explication  lauvcroit  tout:  il  ne  lui 
; manqae  qa'une  chole.  c^cft  d’dire  vraie  , ou 

PartM.  X feu- 
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l^lemcnt  vrarfemblable.  Tout  ce  qu*on 
li , nVft  qu^unc  pure  hypothcfe , & <fcs  pli||  i 
mal.fonddes^  quc  TcCprit  de  fyftdme  Sc  dej^tf- 
TentioD  a?t  jamais  diQdcs.  N6tre  Auteur 
pofe  un  fait , qu’il  ne  prouve  point  : & bl^s- 
lam  Ihr  cette  fi^ppofitfon  gratuite,  il  fait  vio- 
lence aux  termes',  pour  trouvcr  j dans  les  pa- 
roles qut  paflent  fous  nom  ic^aUj/in^e^ 
nnc  forte  i* Interrogations  (t  d* Asians  fnterro- 
gatoires^  quc  Ton  puifTc  regardcr  commc  de- 
venues  hors  d’ufage,  do  terns  de  ce  Juriscon- 
folte.  On  n*a  auqin  exemple  de  quelque  In- 
terrogation faitc  hors  de  Juftice,  d*ou  il  na- 
qoit  une  Action  Interrogdtoire.  11  s’en  ftut 
teaucoup,  qu’un  paQagc  de  (4}  Sene'quEi 
dont  Mr.  U^bo  fait  fon  fort  , prouve  ce  qu’il 
en  infdre.  S’il  aitdgue  d'ailleurs  quelques 

Loir , 

(4)  tnim  nUmd  shifts , tjuwn  earn  » ^em  interreg^is , 
fiffntv  in  frdufitjn  indua^is  f ut  fiamtiU  leSd^t  vtdu^ 

tnr  f Sed  (jnfrpainudmfn.  ilium,  Prufor  ^ Jic  h9S  phti^ffrjn^i  m 
intigrum  re^knit.  £pi(^.  XLVIII.  Le  Pbilofop^Cy  p^l^t 
aax'S(^b3ftes , qui  par  des  qucftions  & des  railQnnemeos 
Sciyoks  , embaxtalibknc  coix  avec  qui  ik  diiputoient } 
ies  conipa^e  aux  PJ^icieui^,  ou  it  Ayo^a,  qtiichci- 
ckolent  a jettei  dans  I’crreu^  une  Pa^ie  pax  4^«ln|;exxo^ 
prions  capcieufes,  afin  que  cetce  Fartie,  ain^  txompde, 
n^aoqoit  a quelque  chok  de  ce  qoe  dcaaandoknt 

des  Fojcmules  » & ain^.  P!Pfdlli  fa  Mm.  ce  I 

qiii  pr^cdc,  infinu^,  qu’il  s’ skit  d*Ln^xj>o^^iQq^  ^U<^{ 
en  J^ice ; Fir  iftud,  Phtlofiphid  fnnt  ni^A  > & turpes,  » tnf*:  \ 
futswp  y 4tfMm  AD  A^DUM'  SSj^NTIDUS, » ^xcepthnes»  'JMaiS  < 
poie  mime  que  Stneque  pailat  d’intenogationa  £^teAcs»l 
partic^er : Sknfniv/ou;-il,  » qjuc  ceTnirJ^,  ^ 

stvoit  lutexroed  , foix  de  bonne  foi  > ou  \ 4^- 

"feiXTi  uaq  kAsHoh  bamo^Mtin  t 
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Lois  j ce  font  4ei  Loix  dans  lisqnelles  , de 
fon  propre  aveu , 11  s’agit  d’Interrogations  en 
Jullice,  ou  d’autrea  Interrogations  qui  n’ont 
aucun  rapport  avec  le  bat  & leafage  de  cclles 
qu^*l  imagine.  Les  abas*  qu’il  d^taille,  pon* 
^oient  avoir  lieu  depuis  TEdtt  duPrdteur^  aufli 
bien  qu^auparavant ; & ccla  paroit  par  les  Frag* 
mens  mdmH  dcs  Jurisconlultes  , ,qai  I’expli- 
Quoient. ' Car  rien  n*e(I  plus  abfarde,  que  de 
dire,  comme  Bat  n6tre  Auteur,  (a)  que  les 
d^cidons  de  ces  Jurisconfulc^'au  fujet  des  In* 
terrogations  en  Juflice , dont  TEdit  parle,  ar 
roient  6t6  faitet  en  vne  des  abciennes'InterroT 
Rations  hors  de  Jofttce « & des  cas  arrivez  i 
!eur  occalion,  avanit  TEdit.  Comme  d r£-* 
iit  da  Prdteur,  & les  Commentaires  des  Juris* 
confaltes,  euffept  M publiez  en  mdme  terns! 
3u  comme  fi  les  Jurisconfultes  s’dtoient  em- 
)arradfez  de  ddckler  *d’autret  cas , que  ceux 
luUls  yoiOient  nalltre  i Toccafion  de  TEdit,  dc 
les  ternies  dans  lesquels  il  dtoit  conffl  ! Ce$ 
Idcifions  ne  yenoient  certainement , qu’^ 
ure  qae  la  pratique  & Teipdrience  moniroient 
a Qdceflltd  cfddaircir  quelque  partie  de  !*£• 
lit , potfr  fappliquer  couvenablement. 

Je  n’ai  garde  dc  m’attacher  i momrer  en  dd- 
ail  la  fcmleile  des  raiibntiemens  embarraflet 
te  n6tre  Aateur.  11  fufit  de  rapporter  far* 
;amem  qu’il  tire  de  ce  qoe  les  Jurisconfultes^ 
n parlant  des-  Interrogations  iotroduites  par 
'Edit  du  Pnfteqr  i 7 joignent  fort  fouyent  la 
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tlrcoaftance.  d^^tre  faitet  en  Juftice  :;  Iwfm^ 
gatio  h Jure  y luterrogatus  im  Jt^e^  Otti  ^ 
Pratorem  &c.  A qooi  bon  ccla?  dil-U,  f^cc 
n*eft  poor  les  diftingoer  des  andennes  lotarro- 
gations , qoi  fe  faiioicnt  en  particulrer  & hors 
de  Juftice?  Mals  qui  ne  voit  qoe  c’eft-U  m 
pore  pdtition  de  principe  ? On  ^urroiY  toot 
mtffi  bien  railbnner  ainfl  for  on  autre  fujet: 
Selon  Tancienne  Jorisprodence  Romaioc, 
,,  qoiconqoe  cddoit  en  Joftice^  avec  catatoes 
,1  formalkez,  uhtivoiid^Ufufruitj  (4)parezcTB‘ 
pie , on  en  perdoit  tout  TaYao* 

„ tage , lors  mdme  qu*il  le  trouvoit  ooe  ce 
,,  droit  ne  paftbit  point  \ celoi  i qui  it  a?ok 
voulo  le  transferer  \ & les  Jorisconfultes, 
yy  en  parlant  d*une  telle  Ceffion  , rappeftcm 
„ Ceffie  in  Jurcy  Cedere  in  Jure : Done,  i- 
y»  vant  qqe  cette  Jurisprudence  fiillt  dtablfe,  I 
yy  j avoir  une  autre  forte  de  Ceffion  , fait^ 
,,  hors  de  Juftice,  dont  reffet  dtoit  BdaqmoiDl 
,,  lem£me**.  D’ailleurs,  on  toomera  feiu 
iii&iaine,  & Ton  dira  avec  beauconp  plosiU 
fbndement , que  la  raifon  pourqooi  les  m<d 
fn  Jure  marchent  ordinairement  i la  liiite  d’^ 
terrogafioy  Interrogatm  &C.  cVft  poor  donoQ 
d entendre,  que  les  nxxixt^ Interrogati(ms , aofi 
bien  que  les  Cefftens , faites  hors  de  Juftice 
n*otit  nullement  la  mdme  force  & le  mdine  t 
£ige , qoe  cellcs  qoi  fe  font  en  Jodice.  D 

fon 

t 

. (4»)  Yoiez  Ic  Trait^  de  fea  Ur<  Noodt, 

/fw%F«  » Lib.  IL  Cap.  to.  Sc  let  Notes  de  Me.  SCKUl 
T I N Q tax  la  Jurisfrndtjfii^  yinu-Jn/timsBis , pag,  , «tl 
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ibrte  , qu’il  favt  tofijours  foufentendre  ces 
inots,  done  le  ddflr  d*abreger  antorife  fouvenc 
romiffiOD,  fans  prejudice  da  fens,  aflea  clair 
d’aillfeqfs  par  la  Ibi'te  du  difcoors. 

Mais  qnand  mdme  on  auroit  avancd  qnel- 
gne  chofe  dc  Ip^cieux,  d*ou  II  y efit  fujct  d’in- 
ferer  la  r6a1itd  des  ptdtcnducs  Inttrrogauons 
hors  ^ Juftke  , qdi  anciennement  donnaflenc 
Jicu  a quelqne  AStson  InUrrogatoire  ; • ce  nc  fc- 
roic  pas  encore  fait.  11  relteroit  a prouver , 
que  Ton  pdac  entendre  de  ces  fortes  d’ASions 
ks  paroles  qui  paroiiTent  dans  le  Digeste 
fous  lenom  dc  Callistrate;  Interroga-^ 
tor  tit  autem  aSionihut  boiie  non  ntimur  &c.  Or 
admirons  id,  de  qaelles  machines  ndtre  An* 
teur  a cA  befoin  , pour  trouver  fon  compte* 
' Celui  qui  parle  ^ quel  quMl  foit,  apr^s  avoir 
* dit , que  Ics  AShns  Interrogatoins^  font  hors 
: d*afage  de  fon  terns  (hodie)  en  donn*e  pour  rai- 
fbn,  ptrfonne  n*eji  contraint^  c*e(l-a-dire\ 

; com  me  on  voir,  au  terns  mdmedont  il  parle, 
dn  ripondre  avant  le  Jugement,  Que  feit  Mr'. 

: IVybo'i  11  vous  eXplique  cela,  comme  s*il  s’a- 

f;ilfoit  da  terns  auquel  avoient  lieu  les  A&ions 
nterrogatoires,  qqe  Ton  dit  Atre  abolies;  dc 
par  une  nouvelle  Rdgle  de  Critique,  il  chan- 
ge de^fopure  autoritd  le  Prdfent  enPaflfd : vous 
: diriez  qa’au  lieu  de  nemo  cogitnt  &c.  ou  il  fauc 
r ttdcdfairement  foufentendre  Th  o d 1 e , qui 
; pr^cdde,  il  y a danS  le  Texte:  nemo  olim  coge^ 
hatnr  ante  jndkhtm  de  fuo  jure  aliquid  refpvn^ 
^dere.  Voili  juftement,  felon  n6tre  Dc6kur^ 
le  ddfani  des  anciennes  Interrogations  hors  de 

X 3 Jufti- 
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Jafllce,  qai  fut  caiile  qn’on  peiila  i avtorifir 
Ie$  loterrogatipns  cn  Ju(Uce ! II  ne  iin  pt$ 
m£me  vena  dans  refprit , aa  fif)oms  i\  aVn 
fait  pas  femblanc,  qu’il  ffit  n^cc0aire  de  jofli- 
£er  en  qaelque  manidre  une  ef^Uage^  qul  ne 
pent  que  paroiire  fort  Strange  i tons  les  Lee* 
tears*  dd(ir  ardent  qaMl  a de  rameoer  le 
iens  des  paroles  a Ton  fyfi£mc , lai  cache,  on 
lai  fait  diflimaler,  ce  qu’il  y a dans  ion  imei- 
pt^taUon,  qui  choque  non  fealement  laGtam* 
xnaire  , mais  qui  encore  donuerolt  une 
maavaife  Idde  du  (lile  des  aocietis  Juriacon&l* 
tes,  dc  I’honneur  desqaels  Mr.  IVybo 
moins  jaloux,  que  de  celui  de  Tribwien^  Par 
U il  a aofll  rdduit  k entendre  les  mots 
judicium^  comme  sUls  i]gQidoient,avaDt  qa’on 
foil  vena  en  Juflice  , ou  devant  le  Prdteur  j 
an  lieu  qu’iis  peuvent  & doivent  drre  expli* 
quez  , avant  le  Jugement  proprement  atafi 
nomm^ , qui  fqit  I’appel  cn  Juflice,  & la  con- 
teflation  en  caufe.  Mais  , k moins  que  de 
renverfer  tomes  les  regies  da  langage , on  ne 
fauroit  appliquer  les  mots  Netm  coghur  drc. 
qa’au  terns  qui  fait  le  non-ufige  des  Interro- 
gations , dont  il  efl  parld  id.  Par  coni^quent 
ce  ne  font  pas  celles  que  u6tre  Auteur  fuppo- 
Je  avoir  6t6  faftes  hors  de  Juflice;  & il  fattt  ao 
contraire  que  ce  (bient  celIes*U  mimes  qui  fe 
faifoient  en  JuflLce;  desqucUes  la  force  & IV 
tilltd  dependant  de  la  niceflitd  de  ripondre  od 
^toit  la  Panic  interrogde,  dies  devoient^  nUa- 
rellement  devenir  hors  dV&ge  , auffi  t6t  que  i 
cette  nlceflit^  ceila.  Car  a quoi  boo  doterro- 

geroit- 
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gMk-cm  qaelctm,  I^oiht  ob1f^<  d^ 

itpondre,  dt  des  rdpc>Tire^  dQqdel  on  he  pent 
p«r  confdquent  t\ttr  ducun  atdntage  , qn’au- 
tant  qn‘11  foi  pltftt  f .Et  tt\k  mSmc  lert  i ihbh- 
trer,  cotnbfen  pei  eft  trtfftrtiblablc  la  fupp6fi*» 
tion  que  fait  Mf.  tfyh^  d’ahciennes  Intefro- 
gariom  hors  de  Jnftice  , accbmpagndes  neati- 
jnortis  dn  lYidme  que  les  Ihterrogationi^ 
«n  Jofftice^  Car,  €Hrit  aitifi  Hbrc  i chacun  de 
fdpotidre  od  de  tit  pds  ird^ondre,  combfen  pea 
de  gens  y adroft-il  eft,  qbi  vouluflerit  s’expo* 
ftr,  en  tdpondanr,  i de&  Ihcohrenien^  ^cheti^ 
qa*il  ne  tcnoit  qh’i  tint  d’dViter  pat  le  fi* 
lence  ? 

La  flti  rdpond  an  commencement.  II  nd 
iallofi  pas  moins  ft  permetttc,  apris  avoir  Wbri 
fed,  pour  troUver  les  Ifiternogations  en  Juftt^ 
ec,  & les  A^iohS  quf  eft  rfifulfent  felon  PE-** 
dk  du  Ptetcur,  dabs  la  dernfdre  pdrlode,  qtil 
snarque  au  cotitralre  ft  dairemcnt  Ifedt  ablu- 
tion , en  nous  apprenant  ce  qui  en  refte.,  St  ci 
‘ qu’il  y a de  cfifterent  i r.dgard  do  term  & di 
Petfet  : Sed  tantummodo  ad  prohationes  ligitato^ 
rjl^HS  fufficiunf  ea , qua  ah  adversa  parte  expreffd 
fueriht  apud  Judiees  tic.  On  voit  ll , feloB 
n6.cre  Auteur  , Tufage  des  •Interrogations  eft 
jafticc,  eh  ce  que  pat  lehr  nioien  bn  pouvbit 
prcTUVet  plus  aifdment  ce  que  la  Partic  inter^ 
rogde  avoir  reconnu  devant  Ic  Prdteur , qu’oft 
ne  pouvoit  prouver  ce  qu*elle  avoit  fdponda 
’ hors  dejuftice.  Mais^  dans  cette  fuppofitioh^ 
il  auroic  fallu  dire,  Sed M AG  i S ad  probatioites 
&c«  & non  Sed  tantuMmodo  &e. 

X 4 Les 


p8  . BnuontBQpB  n i.*Enumy  v 

Ltd  laterrogaCtOQf  nomrdles  jicmcat  •oeSi 
plof  de  force,  one  les  andeoDet:  & cefioidanr 
ce  tantmmmoJo  (#)  iofiaoe-  dairemem'qifdto 
CO  oDt  molBS*  Commem  peoton  ne  voit- 
k vrai  kot , qni  laote  aox  peax,  & qoe 
tout  kf  cermes  coocoarem  I dcablir  i Tam 
qoe  les  loterrogatioos  juridiqoes  te  ficcBe  de*^ 
vaot  1e  Pf dfeur  9 & avant  la  conteOatkili  es ' 
caiife,  dies  fervoient  i former  ane  Adtoa  pa^*^ 
ticuliere , jbiote  & fabordoBofe  i me  arae 
pn'ocipale.  Mats  depuis  ou’on  oe  fot 
obligd  de  rdpondre  ^ one  Partte , jnsqe’a  oe 
que  leProces  fdt  formd,  & la  caafe  ddbattoe^  > 
les  Interrogattoos  fakes  alors  ne  poorotenr  a* 
voir  d’autre  afage,  que  de  tirer  de  laPariie  in- 
terrogde  qoelque  aveu,  qut  jprouvic  certaities 
chofes  conteftdes.  Ainli  le  toad  de  TAdtoa 
jntentde  demeuroit  le  meme ; les  Iuterrc»^ 
tions , & les  Rdponfes  tfy  changeoient  jmsu 
Voil^  manifeftemenc  ce  que  veulent  dire  l^ 
paroles,  dont  il  eft  qoeftion:  & ainii  ell^  ne 
Anroieni  iirt  de  Callijlrau.  De  qui  &ront« 

cHea 

(<•)  &c.  difent  les  B A S i X f- 

QUB6,  Lib.  XL.  Tit.  IV.  pag.  fn*  Tom.  V.  Ed,  F4- 
krtfU 

{h)  On  le  trouve  bien  expxime  dam  les  Sdjtirts  <les 
ToCto  rd'^^iKTOv , aj^o0  *IyrfpMry£iH 

Top/at  yrdhett  fjUv  irt/^vaJV*  a^pcspov  ovk  ^ 

hrtppoyeiTop/ijc  kut^ic  riiv  vrmXcukv 

Mi  f Ic  y^p  uvayK^ttrcu  rpo  $itca^p/6v  ivronphmMu  T$pi  . 
vrUv  }$/afv  ciKeffm*  wtv  tig  aa-vv^itiav  diriixiov  IvTsppoyct* 
T9p/eu  dyayyx)  > tuci  tig  fi6vov  rotg  iacx%oiJLevotg 

€Uft,^dh\trat  M r&y  ii^6xpwtg  t gh  9}%  t# 

Hipjoy  ^ttyfig  tcc.  i4>i  kpc.  741,, 
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elks  done,  ce  n’eft  de  Trihwiemf  Mr.  Wyh 
r0ToiiirokJut*tntoie,  (<9  qne , depais  une 
I GoolUiqiioit  de  Justinien,  f^ar  laqaeile 
cei  Eispeteiir  aboHt  enttdrement  la  peine  de^ 
laSordcmaitde,  qai  entrainok  hi  perte  enridre 
da  Ptoces,  les  Interrogations  eo  Jaftice  s’a- 
I boHrencauffi;  la  raifon  pourqaoi  diesavoienc 
I dtd  inirodiiictes  Y ceilanr  alors.  En  faut-il  da- 
I vantage,  pour  comprendre  ce  qui  obiigea  7ri^ 

, imem  i coudre  ce  morceau  de  fa  fa^on  i la- 
; queue  dn  prdmier  Fragment , & i racotnmd-* 
; der  aafli,  commedl  a p6,  les  autres  Fragmehs' 
; da  Tiire  dcs /irrerr^^e^iaa/' , pour  Its  ajroer-i* 

I rufage  de  fon  terns?  Lcs  paroles  mdmes,  qof 
prdeddent  immddratement , ^ la  fin  de  ceiiet 
, qof  font  vdritablement  de  Callijlraie , en  foutw 
I niffent  un  cxemple.  Ce  Jurisconfulte . jraf- 
I taht  da  danger  de  la  Sardemande  , qui^ndft 
I n^cefifaires  lcs  Interrogadons  en  Jultice  , le 
I borne,  de  la  mani^re  qu*on  lit  le  Texte  au- 
jourdhoi,  z jouffirir  quelqme  domtnage:  au  lieu* 
qu^il  eft  certain , comme  nous  l^vons  dir  ^ 
qipon  perdo.it  tout  alors,  pour  avoir  irop  de- 
mandd  : He  , ium  ignoret  aSar  , jud  ex  par^ 
te  adverfariut  defunSe  beret  exitterit^  inter dum 
fluspetenda  aliquid  damki  sentiat. 
Un  Jurisconfulte  Modcme(^)  a remarqu^  II 
y n long  terns , & la  chofe  faute  aux  jenx, 
qOjB  CalliSTRATE  avoit  dcrit  : inter  dum 
pint  petendo  CAUSSA  CADAt.  Mais  parce 

* que, 

(4)  Cap.  XI.  pag,  I70* 

l^J  Joe,  K^srdf  Yauo^  Uh,  lU.  Csp,  14* 
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qae,  fdM  fai  Conflitutioh  dk  (a)  Jt)STiHiMf 
on  en  6iok  qaitce  pour  le  triple  des  ftais  de 
Jaftice  qae  la  Qtadon  avtrit  co&£  aa  £H!iini- 
deor,  & poor  hi  reparation  de  tom  ntreikm- 
mage  qn*U  poovoit  aeoir  fonfFcrt  par  H : Trh 
io9ff€n  tfhqsL  Its  mots  dc  catffa  cMJat  ^ & mit 
it  lenr  pl^Ct  ^ skfmsd  Jammi  femiat.  £a  rain 
. Mr.  IVyko  vcnt-il  encore  (^)  id  maimenrr  Ic 
Teste  pur,  & tel  qu’tl  eft  forri  de  la  main  de 
ranrien  Jurisconfolte;  qui,  diHI,  s’dtoitardfi 
erprimd,  pour  varicr  & pour  ab^ger.  Malt 
eft-il  plus  court  de  dire,  aKfmid  damni  Jhnidt^ 
^Mt.sauffa  cadatf  £t  j a*Ht  apfhircncc,  que, 
dans  Tendroit  ikidnie  od  CaUiftrate  prcnort  a 
tiche  d’expKquer  Torigine  & le  but  des  Inter- 
rogations  en  Jodice  , il  eft  voulu  parler  d’u« 
ne  manfdre  vague , & ne  pas  exprimer  nette- 
ment  tout  le  danger  qu’on  codroic  en  deman- 
dant crop;  cofiiine  font  les  abdens  Anreors, 
toutes  les  fois  qu’ils  en  parleot  ? De  ce  que 
CiCb'ron  (r)  a dft , Ne  quid  Rifpnhlica  de* 
tr  'mewi  't  eapiat^  en  parlant  da  pouv<^  esrtraor- 
dinaire  que  lui  avoit  donnd  le  Sdnat  duns  an 
terns  le  plus  pdrilleux  pour  la  Rdpubfique ; 
a’enfuit-il , q\i*aliqwd  damm  fentire  puHTe  dtre 
entcndu,  dans  let  paroles,  domils’agir,  ^ 
)a  perte  eutidre  du  Proems  i . ^ 

An  fond,  pourquoijivoirlecours  i tons  ces 

faui- 

(«)  C9d,  Lib.  in.  Tit.  X.  Dt  petitMb,  Voiez  Ot- 
fdt,  Obferv.  Lib,  Vll.  Cap,  27.  Lib,  XII.  Cap,  21. 

(b)  Cap.  II.  pa^,  27 f & fm.  • . 

(t)  Epi/K  ad  EmrM.  Litt^XYL  EfilU  tu 


08i^^iNovev4ref^ Dttemire  jyt  . 

finuc-fakuis } A qiioi  ban  V^chanfiin  & fe  t^e* 
mou0er  ii  fort , pour  faire  diTporoitre  jes  in* 
terpolaiions  de  Trib^nien}  C*eft  rcfufcr  dc  Ten 
croire  , qoi  a t>ieu  vottlv  qu*on  filt 

Qu*il  eh  uferoic  aioii,  puis  qu^l  a orod  («)  le 
Komiibice  de  fa  Compilation  du  plein  pouvoir 
qu*il  sxtoit  fait  donner  i cet  dgard  , comme  i, 
bien  d'autres.  Loin  de  trouver  trop  grand  ]c 
nombre  des  endroits  ou  tant  dc  Savans  Ooc- 
leucs  reconnoiilent  qo’il  a proficd  do  privil^e^ 
pu  a tout  lieu  de  prefumer,  que,  (i  les  Livres 
j(n£n)es  des  an^ieqs  jurisconfoltes  dtoient  par* 
Venus  josqu’a  nous  ^ on  vetroit  leors  paroles 
changces,  ou  nmtildes,  en  bien  desFragmens 
duDiGESTE,  ou  aujourdhui  nous  ne  pou- 
Tons  pas  m£me  ie  foup^onner.  Pour  entrer 
dans  peue  pen  fee , il  ne  faut  que  comparer  le 
Code  J u$ti  nie  n avec  ce  qui  nous  rede 
du  Code  Theodosien.  Lc  Compilatcut 
auroit-il  moins  refpede  les  Confiitutions  des 
EinpereurSy  qqe  les  Livres  des  anciens  Jurist- 
confuites  ? . 

Ainii  on  a beau  {b)  s’dcrier  avec  emphafe: 

^ L^aacienne  Jurisprudence  menace  mine , fl 

„ Von 

‘ (4)  fffcfat.  De  Cma^ttcne  Digtjicrmn  4iTRlBONlAr 
NUM,  7.  L’Empcrcui  y donne  poUVolr  \ Tribonien  de 
feiie  mime  dice  WX'  aadeox  Junfoonfukei  , dans  let 
Flagmens  de  leurs  'Ouvia^s  qu’il  inl^cera  > le  contraice 
de  ce  qu*Us  one  dit  v^ritjmlement  : Et  in  tentuM  volumpe 
eadem  emnin^  quum  refofitn  funt  y ebtinertf  ut  > etji  alitet  fue^ 
pMt  Vtieres  , INCONTRARIUM  Auum  in 

pojitione  inveniantur  » nt^llum  erimen  Scriptwrn  iMptrtetnr  9 fea 
uefirn  eUSioni  hoc  adferibatUTm 
(#j  Cap.  11,  27, 


lJ9niiiOTRitQ2rB  DB  tJItfjmiinf 

„ t*on  admet  de  telies  inttirpelatkais.  Dtf 
,,  qael  prix  feront , for  cc  pid-li,  les  Fn^ 
y,  meas  des  Jurisconfoltts  , qne  nous  lifi^ 
„ dans  le  Digested  Deqaelle  aotoritd  le» 
,,  ront  les  noms  des  andens  Juriscoi^Ites-f 
„ qni  paroifleDt  fnr  le  threde  cbaqueLoi?  Ce 
„ D«  Kra  qn’ao  cahos  confas , 6 I’on  dtfcqne 
„ telle  on  telle  Loi  a 6t6  changdc,  mp€  de 
„ TrihoMieMf  felon  qoeledemaadok  la neceffitd 
y,  de  I’accommoder  an  Droit  nonvean  : qu’n* 
„ ne  autre  doit  dtre  entendne  de  ce  qni  ft  pra* 
,,  tiqnoit  andennement...,.  II  n’enftntve- 
„ nir  d accnfer  Tributieu  do  rooindre  cbaoge- 
oient , qn’d  la  demidre  id)  eztrdmitd ; & it 
,,  n’y  a gndtes  moien  d’accorder  que  le  cas 
,,  arrive  jnnais  dans  les  PMidtSes  *\  - C*e(l 
, ce  que  dit  Mr.  Wybo. . Mais  que  gagnera^-on 
d oppoler  ainfi  d des  chofes  de  fair,  des  fai* 
f»ns  de  conveiiance , ou  pldt6t  des  raifons  de 
prdjugd  ? On  ne  fera  que  donner  plus  mauvaN 
ft  opinion  & de  Tribonitu  , & de  ft  Compila- 
tion. C’eft  a quo!  on  doit  s’dtteadre  far  tont, 
lots  qu’on  eQ  rdduit  I ft  paier  & 1 vouloir 
paier'les'autres,  d’explications  aufli  forcees  , 
que  celle  que  n6tre  Auteur  nons  donne,  aprds 
avoir  lui-mdme  rdfutd  routes  celles  done  on 
s’dtoit  avifd  avsmt  lui , pour  dluder  u.ne  intw- 
polation  des  pins  fenfiblcs.  Depuis  que  Fran- 
cois 


(4}  ATiT?  us  tlUtr  ftlvM  mjitMt  » vix  efi  9 m,  in 
fandtHis  fitfi 


08lfcv,  Nwtnibr$f3  T^aonArt  17)2. 

^Ois  Hot  OMAN  Tiadiqua  (n)  en  un  itioCf 
^ ftotimcnt  « ite  fuivi  par  qd  grand  (i) 
Dombfc  de  Jorisconfaltas,  St  da  premier  or* 
dre.  fiien  loin  d’en  faire  revenir  perfonne^ 
Mr,  ftyto  iervira  k y confirmer  ceox  qui  an* 
YODt  va  le  manvait  faeces  de  fes  grands  efforta 
|»our  le  d^craire.  Veoons  maintenant  a ce  qu’il 
dlt  far  le  fond  de  la  mature  oa  far  l*£dit-md- 
mt  da  Pr^eun 

i 11  comamce  (c)  par  le  Hem  ou  le  failbient 
let  Imterrogauems  en  Jufttce.  On  convient^ 
-qne  cfeft  celoi  od  fe  rendoit  la  Juftice,  d’od  il 
p^enoir  fon  {d)  nom.  • Mais  les  Magillrats  Ro* 
mains  ne  la  rendpient  pas  todjours  de.  deflus 
Jeur  Tribunal:  ils  exerfoient  certains  adesde 
I Jurisdidion  danoleur  propre  Maifon,  oa  md* 
c me  en  chemin  faifant,  quand  ils  alloienc  dans 

Ics 

^ (a)  Dans  fes  Notes  fur  VOtdifm  <!e  C 1 C R O N Pta  Cj* 

^ , Cap.  ±1,  £t  non  pas  fat  les  Orailbns  contre  Krf 

} ris  I comme  le  dit  ndtie  Anteur  , p4f.  49.  aprbs 
. k»df,  U eft  Trai,  <{}X^H§fmam  liii-mdxne  a donne  lieu  k 
cette  faufle  citation:  car,  en  le^^tant  ailleurs  fa  remac* 
que  (Epitomat,  in  Pandilt.  §,  iz.  in  h.  t.)  il  oublia  le  vd- 
litabie  endtott  on  il  l*avoic  fait^  » parce  que  fes  Notes 
. fur  la  Harangue  pour  Cecinn  aeoienc  paru  dans  le  mdme 
volume  • que  celles  fur  les  Otaifons  in.  Verrem, 

(k)  Voiez,  par  exemple,  DenysGodbfroi,  dans 
fes  Notes  fur  le  Corps  de  Droat:  ANTOINR  Fa  vrb» 
in  PtmdtSnty  J.  SCHILTBRi  JRxtrtiu  in  PandtS^ 
-£x.  XXI.  $.  s.  Mr.  No  on  T9  Camm.  in  Di^.  pag.  an* 
Mr,  VAN  £CK»  Principe  Jur,  Civ,  in  h.  t.  >$•  ult.  Mr. 
BdHMBR}  Difftrt.  it  e$ntnm*cia  ntn  rafptndtHtis  , Cap.  1. 
‘ R.  Ms.  BRBNCMAN*  Piflert.  it  Jnfiriptit$, 

lc>  Cap.  V.  pag.  <1 9 dr  fiff. 
yO  Inftrrtidtit  in  Jmt 


/ 
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les  rues,  on  en  campagne*  Uife  Lot 
i'U  LPiEN  fo»rnit  ici  mati^re  i cbmtlkttim; 
parce  qu’tl  femble  s*y  £tre  (h)  gtiflS  one  ftme, 
qoi,  (i  elfe  iioit  aver<je , reftrefudFok  les  Iti*- 
terrogations  jocKctatres,  dont  auXrf* 

buna] , od  les  chofes  fe  falfoiem  a?ec  oltts 
te  deliberation  & plus  de  folcmnite.  Dana 
cette  mdme.Lot , il  y a qdelqueS'  mots  , 
embarralTent  les  Interpr£tes  : car,  apris  avoir 
par  Id  des  Magjfirats  du  PeupU  Rwnstn^  & des 
frifidem  ou  Gouvernenrs  de  Pre/^hce , le  Jn- 
risconfulte  ancien  ajodre,  les  autres  Jnges'; 
ce  que  dcs  interprdtes  (<*)  Modernes,  nulle* 
tnent  portei  d’aitleurs  i bilmcr  l^rihonien  ^ 
croient  venir  dc  (a  main.  NAirc  Auteur  re- 
jette  tk  la  corre£iton  propolEe  , & l^additfoa 
foppofde.  II  prdtend , que,  par  les  amfres  ym* 
^es  , il  faut  ici  entendre  les  Pra^onfuh:  mais 
Ti  a )a  modeftie  de  ne  donner  fon  opinion  , 
que  comme  probable.  Il  faut  lui  en  tentr 
comptc. 

Aprej  cela  (rf)  il  vient  i expofer  leS4liflPi5-» 
itntes  fornsu/es  dont  op  fe  feryoit  dans  les  In- 
terrogations en  Ju(^*ce,  & que,  divers  Auteurs 
ont  remarquees.  La  plus  gdndrale.  Sc  la  pins 
commune^  dtoic:  Qu^do  in  Jure  te  eotsfpicio^ 

pofinh 

(d)  Leg,  IV.*  f.  X.  h.  t. 

{b)  Jus  mim  mm  filum  locum  » ubi  juris  ditemUf.  v«l 
judicandiy  gfstid  confifiat  , VBiy»  komi y vd  itmort  hoe 
Ml  lieu  de  vd  fi  domi  See,  F R. A N f O IS  H O T O M A H a 
era  1^  qu’U  falloir  Ike : HO  N fi  dumi  See  Obdttvae.  Lib^  L 
Cap.  22.  6c  Lib.  VII.  Cap.  5, 
ic)  Voiez  Vlrii,  Huber,  Bunomiar^gomeuU’^  pagV  4^^ 

(d)  Cap.  VI.  pag . 77  ^ ^ fe^. 


O&olr0^Nomwiri^ DtCifiArtijli*  jjf 

^ ^ofiuh  anne  fias  auifor  ? C*cft-i-dire,.  9,  Pai$ 
que  }c  vous  vois  id  cn  JutHcc , je  vous  de» 

^ ,9  map^e  9 (i  c’efl  4 vqos  qoe  ja  dois  m’en 
j prendre,  pour  obteair  jnon  droit”?  N6tr« 

I Auteqr  $*amufe  ici  fort  inutilement  ^ jprouver^ 
j qae  ^ando  n^eft  pas  un  adverbe  de  tems  9 & 
qu’il  iignifie  la  mdme  chofe  me  Quandojuidept. 
G’eft  de  quoi  on  ne  fturoit  douter  9 pour  peu 
, qu^on  foit  verfd  dans  I’andenne  Langue  Lati- 

• ne.  Mais  il  fprge  iui-  mfime  une  autre  formu-* 

, le,  ou  il  trouve  le  Qn^ndo  adverbe,  pour  ap- 
^ puicr  fe  fyft6o)e9  dopt  nous  avons  fait  voir  le 
[ pea  de  foliditd.  Les  Interrogations  en  Jufti- 
' ce  9 nous  dit-il , n’^toient  pas  todjours  ndees* 

' faires.  Car  fi  le  D^fendeur , aiant  €x€  aupara** 

' vant  interroge  cbei^ Jui  9 avoir  rdpondu  qu’il 

toit  H^ritier,.  & de  quelle  portion  de  I’Hdrd* 

' ditd ; cela  fuffifoit : le  Depiandetir  pouvoit  fon* 

^ der  li-deflbs  & intenter  fon  A6Uon.  .Mais  fi 
leD^fendcur  n’ayait  pas  voulur  r^pondre  a Tin- 
terrogatioQ  qui  lui  avoir  faite  cn  particu- 
. Her  ; alors  le  Demandeur  lui  difoit  d’un  ton 
^ mena^ant,  avant  qu’ils  fulTent  yen  us  en  Jufti- 
^ ce : Q^ndo  te  in  Jure  conffkiam  9 fo^ulaho  an^ 
^ ne  fiaj  auiior:  9,  Quand  je  vous  veriai  cn  JulK- 

* 9,  ce,  je  VOUS  deoianderai  fi  e’eft  i vous  quo 
I ,,  je  dois  m’en  prendre  &c.  D’oii  penfe-t’.on 
' que  Mr.  Wybo  infere  tout  cela  ? D’une  Note 

de  Francois  HoxaMAN  fqr  (a)  Cict- 
RON9  oiiil  e(l  dit,  que,  parmi  les  Romains^ 
ceux  qui  aimoient  la  paix  9 tlchoient  de  s’ac- 

com- 

(4)  In  Oxat|  fr$  PubU  Cap,  II. 


I 
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commoder , par  la  mediation  d’Amit  com^ 
hiuns , avam  que  d*appeller  une  Partie  eo 
Jnftfcc. 

* Suit  (a)  iVxplfcation  de  ce  que  les  Juriscon* 
fultes  difent  touchant  la  nicejfiti  & la  ntamiAre 
des  Interrogations  en  JuJlice  , comme  auffi  (hr 
les  Perfonncs  qui  pouvoient  ainfi  interroger , 
o r ctre  interrogdcs.  On  n’dtoit  pas-todjours 
indispenfablement  tenu  de  rdpondre  : mais  on 
pouvoit  , qoand  on  avbit  i alleguer  quelque 
jufle  caufe,  demander  da  terns  pour  ddliberer, 
A cette  occaiJon  % n6tre  Auteur  refute  Ah« 
TOiNE  Favre,  fur  ce  qu^il  (^)  a entcnda 
(r)  la  Loi  V de  ceTitre,  du  terns  qu*un  Hd- 
r frier  pouvoit  demander,  pour  voir  s’il  accep- 
teroit , ou  non  , I’Hdrdditd.*  II  prdtend  lui- 
mdme  , mafs  fans  des  raifoifs  fuflSfantcs,  quMl 
s’agit  \i  d*une  perfonne  , qui  aiant  pris  la  de- 
fenfe  d*une  autre  en  Juftice  fans  fon  ordre,  a 
befoin  de  terns  pour  rdpon.dre  i certafnes 
queftions,  crainte  aue,  fi  elle  rdpondoit  nial, 
elle  n’en  foufrir.  On  ne  voit  dans  la  Loi  mi- 
me aucune  trace  d*Interrogation  faite  i d’au- 
tre,  que  la  perfonne  mSme  principalemcnt  fn- 
tdreflTde.  Ainfi  il  n’eft  ni  ndcelfafre  , ni  fdr, 
d*expliquer  cettc  Loi  par  une  autre , qui  (^d) 
n’ed  pas  du  mdme  Jurisconfulte.  Sor  ceile- 

ci, 

\ 

(«)  Cap,  VI,  pag.  to , & 
it,)  Leg.  VI.  §,  X.  &c. 

(c)  in  h.  t. 

\d)  Ug.  IX.  $•  4,  qui  efi  ^^Vhitn  : an  lieu  one  la  Lai 
V.  eft  de  Gauff, 


Decembreiy^t. 

d,  a6tfc  Auteur  rapporte  unc  {a)  petite  cor- 
redioD  , quf  lui  a €\i  commuifiqu^e  par  Mr. 
lePr^fident  de  Btnkershoek. 

QaelquefoiSf  encore  qu’i)  n*y  efit  point  eft 
d*Imerrogation , ia  Panic  dtoit  cenfSe  avoir 
r^pondu.  {b)  Gela  arrivoit,  lorsque  leDdfen- 
deur^  iichant  fur  quo!  on  devoit  rirtterroger^ 
avoit  prdvenu  ia  demande,  & dit  de  lui-ih£me, 
‘ par  exemple  » qu’il  €toit  Hdritier.  Mais  le 
’ plus  fouvent  laRdponfe  fuivoic  riuterrogation, 
^ qui  fe  failbitf  dit  n6tre  (c)  Auteur,  ordinaire- 
itlent  par  le  Prdteur,  & quelquefois  auili  par 
s la  Partie  m£me.  Jc  croirois  que  c’dtort  plft- 
c t6t  la  Panic  , qui  interrogeolt  rdgulidrcmcnt', 
t (bus  rautoritd  du  Prdteur ; & les  formules  md- 
^ mes  qu*on  alldgoe,^-le  fuppofent.  Le  contra^ 
' re  ne  fuit  pas  ndcelTairement  de  ce  que  dit  (d) 

! Ulpien  : Interrogatum  NON  so LUM  i Pr<e- 
ir..  tore  accipere  debemus ^ SED  ET  ab  adverfarh. 
a Car  rien  nVft  plus  commun  chet  les  andcns 
j Jurisconfultes , que  de  renverfer  Pordre  natu^ 
i rei  des  lermes  joints  aux  particules  dout  on  (e 
t fert  pour  exprimer  ce  qui  eft  ie  plus  connu  ^ 
;;  ou  le  plus  frequent , ou  le  plus  inconteftable; 
;[  & ce  qui  Teft  moins.  Ulpien  m£me  eil 
I fournit  lui  feul  (e)  plufieurs  exemples.  Ainft 
- il  ne 

(a)  Vieraro  ITAQJJB  ^ Cclfi  fententUmy  di^um  n»n  tftm 
Au  lieu  , on  lit  miqmt  \ paice  qu*il  n’y  a rlen 

dont  ceci  puifie  Stic  tine  coofequence.  ^ 

{h)  Ltg,  IX.  h.  C.  Lei»  111.  Dig.  Df  Toffm  ' 

(0  Pag.  83.  (rf)  Ltf.  IX.  5.  i.  ri.  t'  . 

(•)  Comme,  dans  la  Loi  Lll.  DiG.  D*  'Rtj^uiis  Jur, 

I'  Le%,  XlSliL  i.  12.  D.  Df  T(tm'N*pt.  &C.  VOfcz  PETRI 
FABRI  Semtjh,  Lib. 4.  CaP,'Z|.  CrjAS',  01/.  lit  $,  * 

Tom.  IX.Part.il.  Y 
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il  DC  (erotc  pat  foq>feiiioc  qa*il  cfit  dk  ; /#« 
urr^i  NOM  SEULEMSNT  par  U P&£'T8VRf 
MAis  ENCORE  far  U Partie;  aa  lieu  de  ROM 
8EULEMEMX  far  U pARTiE,  nuit  eMcore  far  U 
pRE^TEUR.  Dans  an  autre  Fragment  de  oe 
Tttre  lem^ejariscoafulte  traitaotde  Teffetda 
H^ooies ^uridtqaes  , fuit  an  ordre  (it)  con* 
Iratre,  qoi  inlinue  qae  les  Interrogations  £»• 
les  par  la  Partte  m£ine  dtotent  les  plus  coo* 
manes,  & les  pjas  conv enables  an  fondemieia 
de  robligation  od  fes  Rdponfe  la  mctto^t: 
qaoi  qoe  dd  rede  ndtre  Aotcor  Ibdtienoe  l«ec 
lailbn  , contre  Antoine  Favre  , qu*U  dTy 
point  de  dillifreoce  pour  le  fond. 

CelEt  qai  intcrrogeoit , & celai  qui  dtoit  io- 
. lerrogd , devoient  dtre  babiles  d paroitre  to 
Juftfce,  Pun  poor  attaquer,raqtre  poor  fe  d6\ 
mndre  ; aotremenc  Plnterrc^atiop  & la  R^poi^ 
ie  dtoient  nnlles.  Cela  (nit  de  la  natore  m£* 
me  de  la  cbofi^  Ainfi  il  eft  clatr,  qa^nn  £f 
clave  ne  pouvoit  ai  interroger,  ni  iite  inteno* 
g6  f avcc  eftet.  I!  n*eft  pas  mbins  Evident, 
qoe  perfonne  n^avoit  droU  d’interroger , ni  n’6 
toit  tenu  de  rdpondre  poor  an  autre ; i rooioi 

S|a’il  ne  fftt  Ion  Procureur.  Mats  an  Fils  dt 
amille,  quid^fcndoit  fonPdre  enjaftice  , de* 
yoiHl  rdpondre  pour  lui  en  forte  qae  Pon  pdt 
ie  prdvaloh:  de  fit  rdponfi,  ou  de  (bn  fiience) 

fWy  Slfii  %nterf$g4$m  nffwiirkyfc  ttnawry  i^f  ex  xfmrsiht 
^tgxhUy  pr»  ii$m  AB  ADVBR8ARIO  i»(Ur 

r9gat$$r.  Sid  & f ^ PRJKTORB  fkerit  $mtrr9£4U0$  ^ M 
fitif  JUcR«  El*  $•  K 


Oadfe^N&ven^e^D^eim^  lyp 

{>dr  rapport  an  fond  de  Taffalre  i C’eft'  nnn 
qneflion  dpineale  , for  taqoelle  Mr. 
pt€ttni  <\w  le  grand  C o 7 a s a broncbd.  On 
vdrra  (it)  dans  rOriginal,  comment  il  la  dd- 
crdc  Ittf-mdmc. 

I/Edit  do  Pr£tenr  for  let  Interrogations  en 
Juftfcot  parloit  que  des  cas,  od  Ton  avoir 
belbin  de  (avoir,  fi  celni,  qoe  Ton  vooloit  as* 
taquer,  dtoit  H^ritier,  on  de  quelle  portion  U 
; r^oit*  ''La  raifon  en  eft,  felon  le  mdme  Cu* 
i j As^‘*fuivi  en  cela  de  fen  Mr.  Noodt,  quo 
le  danger  de  la  Sordeaiande  dcoit  ici  fort  m 
cfefndre,  i cauft  (Pune  Loi  des  XIL  Tables, 
qoi  ddclarOit  lea  Dettes  du  Ddftint  divifdes  de 
; droit  entre  les  Cohdritiers , avant  m£me  le 
; portage  de  THdrdditd,  i proportion  de  la  part 
Iqne  chacun  y avoit.  N6trc  Auteur  (A)  ddfap- 
»prouve  cette  raifon , & cherche  il  en  donner 
iune  meilleure,  iliais  qui,  fi«ce  quMl  dit  a^quel- 
que  fens , revfent  k la  mdme  chofe.  On  fait 
(d*alileurs  , par  une  infinitd  d’exemples , que 
{Certains  eas  particuliers , qui  avoient  mlqne 
chofe  de  frappant,  donnoient  lieu  au  rrdteur 
td’dtabliry  par  fon  Edit , de  nouvelles  rdgles  : 
lOprdaquoi,  les  Jurisconfultes  , en  expliquaot 
cetEdit,  rdtendoieot  peu-i-peu  il  tons  les  au- 
tres  cas  od  ils  voioi^t  le  mime  fondeinent 
d’dquitd.  Accu&SEen  trouve  ici  huit.  Nd- 
tre  Auteur,  qui  les  rapporte  (r)  & les  eiami* 
ne,  ne  convient  pas  de  tous : mais  il  y en  ajoft* 

^ ’ -to 

(4)  rap.  t5 , & futv.  Cap.  VII,  pag.  p| , irfiffp 
(^)  rag.  P5 , /ryy . • * 
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^Bf B LIOTHE^B  DE ' ' 

xt  dei6t  \ qne  ce  fameax  JoHsconihlte  a?dk 
omis. 

II  s’dtend  beaucoapj  (<f)  (br  ccttc  (^ncffibn 
controverfte,  fi  les  Imerroj^tidns  avoicm  Hen 
par  rapport  aux  ABlons  ReeUes^  c*eft-‘i-dirc, 
:lor«  qU*oo  attaqtioft  qu'elcun  en  jaftfee  'eorm 
:ine  Poflefleur  d’one  chofe,  qne  Ton  votrioit 
itcveiidiqiien  ' N6tre  Auteur  tecc^ott , q« 
:1a  mattdre  tft  environade  d*oibfciiritez;  Oe- 
pendant  il  pr end  le  parti  de  la  negative,  &il 
ts’actachc  cn  pariicuHcr  i refuter  cc  que  Ic 
Idbre  Mf.  Heineccius  a (^)rdk  li-dcfibs, 
dans  un.ouvrage  trds-utile  ou  il  explique  te 
lAnP^uitez  Romdines  felon  Pordre  dcs  Ikstt 
vTUTEa.  Mais  je  in’dtonne  que  nAtre  Aa* 
Mur  ,ne  faiTe  nulle  mention  des  EUmens  dt 
Dr  oh  CivH  felon  Vordre  JerPAMDECTES;  oi 
lAr.Heineceius  (r)  fofitient  formcllement , qw 
les  Interrogations.,  dont  il  $*agit  dans  TEd^ 
da  Prdteur,  n’avoient  lieu  que  dans  lesyf^^/W 
iPerfonnelUs^  o^Mixtes;  & nullcroent  danslc 
• Riellet.  Mr.  IVyho  auroit-ll  ignord  c< 

‘ Ouvrage , ddja  imprimd  deux  fois  \ Amjh 
,dantj  & dont  la  prdoiiere  Edition  avoir  ptt 
:ayant  la  troifieme  & dernidre  des  Antiquitr. 
Romainesi  II  y a au  moins  id  du  malentendi 
N6tre  Auteur  , & Mr.  Heinece'ms  , font  s 
fond  d*accord*  Ni  Tun-,  ni  Tautre,  nc  vcoi 


(4)  Cap.  v^iit. 

* (6)  T^man*  fecunium  $rdinem  Injiit,  Lib,  IV,  TiS 
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les  jiqtprrQ^tionfy  imrodmcei  & autorN 
C6ts  par  TEdlc  ou  Prdteur  , pour  (fpargiier  aux 
Plaidcars  rinconvdntetit  de  la  Surdemajide  ,• 
convieim^t  aux  A£Uons  R^eiles.  Sur  quo! 
roule  doac  la  dispute?  Sur  une  Interrogation, 
que  Mr.  Hfintsfius  fuppofe  faite  dans  une  ton* 
te , autre  vue,  & fur  la  mani^re  dont  la  formu- 
la ,en  dioit  coufue.  N6uc  .AMtcur  fofltknt,, 
qi|e  cette  Intercogati^on.auroit  itd  caicidrement, 
^perflue.  Nous  laiidbns  k Mr.  Hiinsccms  le 
{oin  de  le  ddfendre.  II  faura  bien  le  faire,  fi 
la  chole  en  vaut  ia  peine,  comrne  il  le  fit,  fur 
ce  mdme  fujet  , centre  un  autre.  Jcunc  (a) 
Dodleur,  mort  depuis,  qui  Tavoit  attaqud  a- 
vne  aflex  de  confiance,  & que  M.t.Wybo 
connoit  D*avoir  pas  bien  rdufli. 

Nous  n^'ndiquerons  plus,  que  ce  que  tidtre* 
( by  Auteur  diffur  une  autre  queftipn,  iavov, 
h celui  , qui  n^avoit  point  voulu  rdpondre 
aux  Interrogations  en  Juftice , Sc  qui  i caufe 
de  cela  pouvoit  ^tre  coqvenu  pour  toute  la 
I)ette  , dtoit  cenfd  affirmer , ou  nicr  , qu’il 
par  exemple,  Hdritier  du  D^funt  Ddbi« 
tcur?  lies  Dodeurs  croiept,  que  la  negation 
eXl  ici  prdfunode;  fondex.  fur  une  (c)  Loi,  qut 

. . ' porte^ 

i 

(4)  6alth,  BrdnehUi  Obfcnr,  Ca^  ^5, 

(h)  Cap  X.  poj^,  149,  &feq^. 

( c)  tacmit  [ quoque  ] Mpud  Prdtdttm  , in  ed  cduffk  tft  ^ 
inftitmk  dUigne  in  fglidum  cgnveniatur  , ng^avit  ft  ht* 

redem  ejfg,  Nam  (fui  gmning  non  tffpondit « tonfumax  tfi,  Conr 
tttmacid  dutem  hmc  panam  ferre  detit , »t  in  folidum  convenid^ 
mr  : quemdimgdum  fi  negafiit  : ejma  Prdtgrttn  egntommu  vid$* 
tfif*  Leg*  xt«  4* 

Y3 


porte^  qne  t’un  a aftion  poor  H tom  conlfe 
deM  cpM  ft  fait)  comme  sNl  eit  ni^  qa*H  €• 
tok  fi^rirfer;  & <^e  udc  ponkion<de 

ft^oommace  , injarieafe  to  Pt^ccar«  Mais, 
dit  cela  fignifie  feqlement,  qoe  c^ 

loi  qut  fe  tait,  & celui  qol  fedMJdrkier^niais 
d’one  mojndre  portion  qo*!!  ne  Teft  , Ibm  ^ 
galement  ponis*  Car  il  tie  s*agft  pofoc  de  ce- 
loi  qoi , itant  Hdritier  oniqoe , refbfede  rdpon- 
dre;  pois  qo’en  ce  cos*U  , !l  n*y  a nolle  p out- 
tion  poor  loi  , en  ce  qu’il  eft  oblige  de  paier 
tome  la  Dette , qo*il  doit  vdrkablemcDt , & 
que  fon  iilence  n*a  nf  groflie , ni  dtnifno^e. 
Mats  lors  qo*on  homme  Hdrhter  de  la  moiti6 
des  btens,  ne  fe  dk  Hdrkier  qoe  do  quart , ft 
qu’i  caufe  de  celt  il  eft  oondamnd  i poier  too- 
te  la  Dette;  poorquoi  eft«tl  ainfi  poni  ^ C*cfi 
parce  qu’en  mentant,  il  a irid  qiVil  Mt  Hdritier 
de  la  moitid.  Que  ft  on  tel  Hdrkier  refoie  de 
rdpondre  en  Joftice,  Il  eft  aofti  teno  de  eoote 
)a  pette.  Poorquoi?  Parce  qo*en  fe  taiCint, 
il  eft  cenid  avoir  affirme  qo*il  dtoft  Hdritier 
oniqtKf,  & par  confdquent  avoir  nid  qoM  ^ 
Hdrkier  de  la  moitid.  S’il  n’eftt  point  dtd^Hc- 
ritier^  il  devoit  le  frier  haotement.  Son  fileo- 
ce  ne  pent  dtre  regardd  , que  comme  un  svea 
^cite,  par  lequel  il  fe  reconnoit  feul  Hdritier; 
ce  qui  eft  faux.  Ainfi  il  n*eft  pas  poni  pore- 
xnest  & ftotplement  a cau£e  de  fa  dd£bbd‘^ance 
au  Preteor , tnais  aufti  i caufe  do  menfooge 
qui  raccompagne  , & qui  fait  d*one  affirma- 
tion prdfumde  de  & part«  A ces  raifonaeaieiii 
fubtils  , que  j’ai  rapportea  le  aieux  qoe 


((■ra 


Cffain^N«vetiAret3 Deamire\y%t.  J4| 

y i)6tre  Aotcor  cd  joint  d’aatres  fon<^ 
qaelqaes  Loiz , qo’il  expHqae  » ou 
coneilier.  11  aoroit  bien  fait , id  & ail* 
leart,  demieox  rangd  & ddgager  Ces  penl£et. 

Ill  ,»  .11  . , . 

* 

ARTICLE  IV. 

» 

JoH.  CoNR.  Rucrerij  J.  U.  D.  Tfrter^ 
fretatwHis , qmibms  $tfcurmd  qudidm  Jmrii 
Civilis  capka  ilUtftroMtHr^ 

C*efl-i-dlre : 

Explication  de  qnelraes Paflwes  obfcurs 
do  Droit  Civil.  Par  Mr.RucxER, 
DoSeur  en  Droit.  En  grand  octavo,  pagg. 
fj.  A LeiiUf  chez  Jean  twv  tUr  Linden ^ 

«73*-  • 

VOici  on  antreOavn^e  de  Droit,  mats 
d*on  caraddre  different  de  celni  dont 
nous  Tenons  de  patler.  L’Aucenr  ne  s’atta* 
che  i trailer  ancune  mattdre  en  particulier ; it 
expliqae  lenlemeot  qoelques  Loix  , qo’il  croit 
a’avoir  pat  dtd  encore  bien  entendues , oo  qne 
l*6n  a mdme  voolo  corriger  Ians  ndceffitd  , 
ftote  d’an  decoorrir  le  vrai  fens.  Difciple  de 
‘fini  Mr.  Noodt,  & deMr.ScHULTiNG, 
deox  cdtdbres  Profefleors  , & en  qnelque  ma* 
nidre de rilloUtc  Mr.  d'b  Bthk^rshoek, 
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^44  Bibliothb^FP  db 

par  la  le6lure  continudl^  de  fes  Ecrits  ; U tl* 
chje  ic  marcher  fur  les  traces  de  ces  grands  Jo* 
riscoofultes,  en  dvicant  avec  Cbin  deux  Lendls 
ou  donnent  ailemeot  ceux  qui  fe  mdlent  d’ex- 
pHquer  le  Droit  Romaio*  Les  uns  abulent  ^ 
la  Critique  : les  autres  donnent  trop  an  Ras* 
IbnnemeUt.  La  Critique  eft  tr^s*fou vent  nd- 
cefTaire , & fort  utile Mr.  Rucker  en  con- 
vient.  Mais  les  Savans  m£me  du  premier  or* 
dre,'qui  s*ajppropr!ent  avec  raifon  la  connois* 
Since  & Puifage  de  cet  Art , font  Ibnvent  trop 
de  foods  fur  les  conjedures  que  lent  fournk 
une  vafte  ^rudiciony  dt  un  e'fprit  pdndtrant.  11$ 
veulent  faire*  parler  les  anciens  Jurisconiultes, 
comme  ils  parleroient  eox-mdmes  , & ne  reS 
pe&ent  pas  alTez  Tautoril.d  des  meilleurs  Ma* 
imfcrits  , qui  confirment  la  manidre  dont  Iq 
Texte  eft  1ft  dans  les  Editions  revues.  D*au* 
tre  c6cdy  quand  il  s*agit  de  Loix,  fur  la  legon 
desquelles  *il  n*y  a point  de  diftictiltd  , inais 
dont  le  l^ns  eft  obfeur  , les  Interprfttes  , for 
tout  ceux  que  ndtre  Auteur  pppelle  Rationaux^ 
croient  fouvent  ne  pouvoir  mieux  faire  , qut 
dVxpliquer  ces  Loix  par  les  priqdpcs  d*utie 
certaine  Equitd  , qu’ils  fe  forgent.  Au  lieu 
guUls  devroient  penfer  , que  le  Droit  Civil  , 
fails  fttre  pour  le  fond  contraire  au  Droit  Na* 
turel , en  retranche  ou  y ajoftte  bien  dcs  cho- 
ies  j & que  n'aiant  pas  fprmd  tout  d’tin 
coup,  mais  peu-a-peu,  felon  que  rUiilitd  Pu- 
blique  le  demandoit , fes  rdgles  ont  taniAt 
reftreintes  , tantftt  modifides  , & quelquefois 
pntidremeut  changdes*^  de  forte  que  par  U ce 


OSt^yNon}tnik'$^ Dtfemkreijit. 

qdi  <tok  jnfie  en  uo  tetns  ^ eft  devena  injofte 
en  un  entte  terns.  II  ne  faut  point  ehercher 
d’autre  Equitd'dans  les  Loix.  Elies  dolrent 
due  expliqudes  les  unes  par  les  autres,  en  fift> 
£mt  attention  i lent  origine , leurs  progrds , 
tears  variations  de  ftdcle  en  fidcle.  C'eft  Ta. 
nique  cld  , pour  tear  intelligence.  Ceux  qai 
la  negligent , pour  raifonner  fiir  des  idees  d’n- 
ne  Equitd  abftraite,  donnent  fouvent  aux  Loix 
on  &ns  tids* different  de  ce  que  penfoient  les 
anciens  Jurtscnnfaltes , & qoelquefois  un  lens 
fost-d^ait  contraire. 

; VoiU  ce  que  dit  ndtre  Auteur,:  dans  Ik Pr6« 
lace.  Ellk  eft  prdcedde  d’une  approbation  ho* 
Borable , que  Mr.  Scbulting  donne  publiqne* 
ment  k ce  petit  Ouvrage.  II  y a apparence 
^KieMT.dtBynkershotk^  a qui  il  eftdddid,n’ea 
portera  pas  un«  jugement  raoins  avantageux. 
L’ Auteur  paioit  avoir  le  goftt  bon.  Son  ftile 
eft  pur  & clair.  En  on  mot , on  ne  pent  que 
fo'uhaitter,  qn’il  continue  fur  ce  pid-lk  k nous 
donner,  & en  plus  grand  nombre,  les  no'u- 
velles  penfdes  qui  lui  feront  venues  dans  I’es* 
prit , pour  reclairciftement  des  Fragmens  de 
I’andenne  Jurisprudence  Romaine. 

II  n’y  en  a ici  que  quatre,  dont  I’expHcation 
remplit  autant  de  Chapitres.  Nous  allons 
donner  an  Extrait  du  premier  Chapitre,  com* 
me  en  dtant  le  plus  fufceptible. 

LaLoi,  fur  quoi  il  roule,  eft  la  IX.  du  Tit 
*tre  des  Pandectes,  qui  traite  Des  Legs 
datu  sm  L^gatMre  eft  d^pouill/ , comme  indigne. 
pour  entendre  de  quoi  il  s’agit,  il  faut  favoir,' 

Y y ■ • que. 
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qact  leloB  le  Droit  Rotnato,  il  7 « det  L^v 
qai  deviennent  nals,  on  fans  effet , B eanft  dc 
certains  Crimes  commit  par  le  Ldgataire,  fiu 
toot  centre  la  perlbnne  on  la  imnioire  di 
Tefta^nr,  on  bien  poor  d’antres  chofesftites 
an  pr^ndiee  de  fa  volontd.  Ces  , dont 
k Ldgataire  n’dtoit  point  d'aiileart  tnc^M* 
ble,  i la  rignenr  da  Droit , lai  dtoieot  6tex, 
oomme  s’dtant  rendu  indigne  d’en  jontr  t ft 
qnclqaes^ns  demeuroient  t l’Hdritier>  mats  h 
j^Apart  paflbient  aa  Fife.  U L n E N , dans  k 
Fragment  dont  il  eft  qneftion,  alldgned*aboid 
(a)  denx  cat , oA  le  ndmier  a lien.  L’an  eft, 
lots  qne,  depuit  le  Teftament  fait  t il  a’eft  i- 
kvd  qnelqne  inimitid  (l>)  capitate  entre  leTca* 
tateor  & le  Ldgataire.  On  prdfame  alors  qne 
le  Teftatear  a changd  de  fentiment , & qalt 
a tacitement  privd  le  Ldgataire  de  ce  qu’il  Ini 
aroit  donnd , tout  de  mdme  qne  t^l  I'aveit  ^ 

en 

f sf)  Si  inimidtis  UfknUs  interottUmut  rnttr  lijgiUMrimm  if 
Uft^9um , ir  vtrifimili  ejpt  emptrk  > ndmiff*  UfMmm 

JSvt  fidektmwdjfitm  prafisri  ti  » tid  Adferiptum  nli^mm  eji  .*  mbj* 
pt  tji  9 m ti  99  peti  n9n  §,  i.  Si4  & Ji  pmimi9 

if  aperti  uj^atori  msMiurit  , i!r  infsHfids  V9C9S  adv9rfiu  emm 
js&9V9ritf  fd9m  9rit  die9ndmm,  DIG.  Lib.  XXXIV.  Tit.  IX. 
Dtf  his  tfUd  m iniiffis  ouferimtHrt  Leg,  IX.  princ.  6c  f.  z. 

( ^ ) C U J A S entend  id  oar  inimicid  cdPtUie  , celle  qui 
dolt  ion  origine  k nne  decufsmH  apitstit , reft-^-dire  , Ion 

2oe  leTeftateur  a drd  accufd  cn  Jufiice  p>at  le  l^gatauie» 
*Jin  Crime  puniiTable  de  moft  naturelle>  on  civile.  Mail 
quoi  ^ue  les  mots  Hinimidtis  C9pitdt9s  fe  prennent  aad- 
qnefois  en  ce  fens  reftreinc  , ils  fignifient  ici  & aillenra 
tontc  inimitie  venae  d*une  grande  inliire » quelle  qti*eile 
Ibic.  Voiez  Mr.  SCHULTIMG , lur  fa  Jmitpmdmde  ^4s§Pt 
fdJh’miaHsd,  pag.  }a|« 


en  t€#m^  ^prfts  dttis  fon  Tefiament : & afnfl 
il  dl  eetifif  avo?r  voalu  iailTer  le  Legs  dans  la 
made  del  bicas  de  l’Hdt€dftd.  Toate  la  dliFd* 
jrencc  qiiHl  y a,c^eft  que,  quand  la  rdvocarton 
eft  exprefle  , le  Ldgataire  eft  exclos  dc  plela 
^rdt  ^ H ne  peat  point  intenter  d*afiion  pour 
demander  le  Leas  : au  Hen  oue  la  revocation 
taeite  foamit  Iralement  i rHeritfer  une  ei« 
ception,  on  ftn  de  non  recevoir,  contre  la  de« 
maade  da  Legataire  j ce  qa! , an  fond , revient 
i hi  meme  chofe.  Un  autre  cas,  dont  Ulfiem 
parle  enfbite,  c’eft  lors  qae  le  Ldgataire  a, 
depois  le  Teftamem,  dit  {a)  tout  ouvertement 
des  Injures  au  Teftateur  ; & id  la  mime  prd« 
fomtion  aiant  lieu  ^ produit  auffi  le  mime  el^ 
ftt.  Jusques-li  tout  eft  de  plain  pil,  & con* 
forme  aux  principes  dtablis  clairement  en  d’au« 
tres  Lofx*  Mais  voici  la  difGcultl.  Le  mime 
jpurisconiuhe  (^)  ajofite  un  troiftlme  cas,  oft 
it  dit  que  ce  n*eft  pas  rHIricier,  mais  le  rile, 
qui  profile  du  Legs,. dont  le  LIgataire  eft  dl- 
pouilie  comme  Indigne  , favoir,  quand  celui* 
ci  a voulu  contefter  an  Teftateur  Ion  Itaf  • 
c*eft-i-dire  » qu’il  a prliendu  en  Juftice  que  le 
Teftateur  n’lroitipas  de  condition  libre,  & le 

faire 

(4)  Pdfam  & apertk  C’^*t-dire»  comme  l*exj^ljque 
n6tie  Auteur,  en  forte  que  ces  injures  fotenc  venues  aux 
:ordlles  du  Teftateur:  car,  s*il  n*en  a rien  sft , on  ne  fan- 
zoir  prdfumec  qn*il  en  ait  6t6  fachd  , ni  par  confdqiiettt 
qu’eiles  lui  aient  fait  changer  de  volenti. 

(h)  Si  iuUimStMtMs  e^ntroverfitm  mtvtt-,  detugattir  at$s^ 
^mid  dea^f^  ftrftmH* : tx  qua  Ipccie  ftatha  ftfte 

diftrcfitr,  $•  a* 


1 

^ Bm-iomoiniiis x*Entom ^ 

fkiic  U'ddlas  ddclaier  Elcbnre.  Commeai 
done  ? dit  a6cre  Aoteor.  T a-c-il  de  ploi  gran* 
de  iojore,  de  mirqae  plus  dclamnte 
tid,  qoe  de  voaloir  rddoire  aoe  perfoooe  Ubn 
2 la  condition  d*£fc1a?e  ? £t  fi,  pom  des  in* 
jnres  verbales^  le  Teflateor  efl  cenfi  avoir  Atd 
le  Legs  au  Ldgauire,  pent*on  prdfanoer  qo*U 
a vouln  le  lai  laiifer  ^ ^ihs  on  outrage  ii  reel 
& fi  acroce  ? De  plus  ^ u on  I^ataire  a accold 
cn  JoQice  leTeftateor,  d*on  (Irtme  capital,  la 
Lr^s  rede  an  (a)  profit  de  THdritier  , for  la 
pr^omtion  d’on  c&mgement  de  volontd  de  la 
part  do  Teflateor.  Or  Tinjore  faite  2 onTes* 
uteor,  qoe  Ton  a voolo  ddpooiller  , par  voje 
de  Joflice , de  Tdtat  d’homme  libre  od  il  vi^ 
Toit,  ed  mile  (^)  ao  m£me  (r)  rangjqoe  Tac^ 
cofation  pour  on  Crime  capital.  Poorqoot 
jonc  le  Legs,  dans  le  premier  cas  , reroit-il 
confisqod,  plAtAt  que  dans  le  dernier?  Cujas 
(^)  en  rend  cette  raifbn , qu*il  y a qoeiqoe 
chole  de  plus  odieux  dans  le  fait  doL^gataire. 
parce  qo^en  cootefiant  ao  Tefiateor  la  qoalitd 
d*homme  libre,  il  combat  en  m^me  tema  la 
Validity  do  Tcliamcnt : au  lien  qoe  Taccola- 
tlon  poor  on  Crime  capital , ne  porte  point 

con* 

(s)  L.  |T«'  f.  U O.  De  Adimeniis  vaI  treuuferindis 

\h)  L.  1 4.  frine,  D.  De  bonis  Libertormm, 

(c)  ANTOINE  yAVRE^  dans  ia  JurisprudentiA  P^inianeA  ^ 
pag.  IT31.  remarque  ceU:mai$  il  ajodt&cn  m8me  terns  » 
qae,  dans  le  cas  de  ndtre  Loi , il  y a une  exception  i la 
regie. 

(d)  TtedtAt.  in  Tit.  D.  De  his  ut  indig^is  nssferwttnf  ^ 
Tom.  VII.  Opp.  Edh.  Pdbrett,  Col.  1577. 
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€ontte  le  Teftament  inline.  Mais  on  ne  fan- 
role  nter  , & Cfgax  Ini -inline  ne  le  («)  nie 
fiotnt,  qoe  Tontrage  fait  an  Teftatcnr  en  Icrf 
comeftant  fa  condition  libre,  ne  foie  cenfd  Ini 
aroir  infpird  nn  reflemiment , qni  doit  faire 
prdiiinier  le  diangement  de  fa  bonne  volontd 
envers  le  L6gatatre  , & par  conlHqnent  la  r6- 
▼ocation  dn  Legs  en  fareur  de  THdricier.  En 
vertn  de  qnoi  done  le  Fife  anroic-il  la  pr^ftf- 
fence  ^Ce  qne  Cajas  tronve  ici  de  pins  odienXi 
n*eft  d’auenn  potds  , poor  fonder  la  differen- 
ce* Car,  dans  cette  fnppofitjon , Tlnnoccnt 
'ftroit  pnni  poor  le  Cobpable;  pnis  qne  le  L6- 
gataire,.  ddja  exclos  dn  Legs  par  la  ieule  prd- 
loimion  dn*  efaangement  de  la.  volontd  dn  Tes^ 
tatenr,  n*a  ni  plus  nt  moins  qn^i  n*anroit;  an 
iieo  qne  fHerltier  ft  verroit  enlever  par  leFifi: 
un  Legs  qne  le  .Teftatenr  avoit  rendn  i THd* 
T^ite*  Un  (h)  favant  Jurisconfiilte  Italien', 
qni  a ftnti  la  foibleffe  de  rexpHcatfon  de  Ca- 
jss , donne  one  autre  raifon  , mais  qne  i^re 
Antenr  ftit  voir  alfement  n'dtre  gudres  mienz 
fondde.  Voici  coniment  il  debronille  Ijai-ti^e- 
me  tout  cela.  II  y a deux  terns , on  il  pair 
ai^river  qn’nn  Ldgataire  contefte  en  Juftice  an 
Teftateut  fa  condition  d*homme  libre : Tun 
eQ,  dn  vivant  mdme  duTedateur  , & depots 
leTeAament  fait : Tautre  , aprds  la  more  dn 

Tcfla- 


(d)  Ndm  Ugdtkm  nod  ddfirtur  propri^  » f«fi4  nn  Jefirtur  fh 
jflidrid  mm  : ndm  fttfi  fifms  nm  V9tdn$mr  p pttis  ejfgt  ddtm* 

mm,  Ubi  lupz* 

(h)  Bmh9Um^  CheJUup  Dlffez.  Joz.  ja. 
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Teftatew . cootre  <ela  ten’t  porais,  «gff 
hko  que  cootre  («)  tootc  mtre  peiibooc  d0>' 
lame  , pcodaot  cinq  eat  i cooipter  depoit  1| 
mott.  11  oe  t’agit  point  id  do  ^mier  tcOM: 
let  principet  dn  Dfok  demeodem  mandiefle> 
ncot  qoe  toot  Proe^t  ioteiitd  aloes  as  Tcft^ 
tear  for  fin  diat  par  le  Ldqataire,  etefae  ee> 
JaM  da  Legs,  an  profit  de  I’Hdritien  i tnobit 
qa’il  ne  paroifie  qoe  ]e  Teflatear  reoondfida 
repris  poor  le  Ldgataire  fit  bonne  TOlontd, 
qo’ane  telle  injure  aroit  ehangde  eo  ioimitii. 
Man  k>rt  qoe  le  Ld^ake  n’a  conteftd  Pdtat 
do  (d)  Tcftatenr  qn’aprib  fa  moct,.le  Ddfint 
Ot  pouvant  ni  avoir  da  rcflemiment  de  4*inj«> 
u,  ni  eoaloir,  ni  changer  de  volontd,  il  n*f 
« 1^0*  de  lien  4 ancone  prlfiimtion  d*nn  td 
changement,  dont  I’Hdritier  paiflb  (e  prdm> 
loir.  Le  Tefiatcar  a voula , & continad  de 
voaloir  jniqn’i  la  fin , qoe  le  Jjegt  fflt  Idpord  ^ 
de  THdulditd.  Atnfi  le  L^ataiie  le  demande 
de  plan  droit  4 THdritier.  Matt  ce  qoe  la  vo- 

, kmft 

' fd)  Voiez  le  Titre  du  DI^STB  > Ne  de  Jfetu  i^un^enm 
ftfi  awwjmmimn  efeurettw^  Lib.  XL.  Tic.  XT. 

{(!)  Jetfoqve»^u’ufi  Juusconfulte  Alleinaiid  eft  de  Po» 
pinion  de  notie  Auteur  s e’eft  Jban  BRUNNEMAN,  dom 
on  n an  Comment  lire  (iir  les  PAndeCTeS  8c  fur  If  Coos » 
e&  il  explique  eu  parciMfierchaqiieLoi,  au  moins  celles 
qui  lui  pacoifieiic  en  avoir  befoin.  Void  cc  qo*il  dit  iiu 
Celle*ei : Sed  fi  fiatm  ejtnefiionem  MOR.TLJO  mweeet , tmt  rdh* 
turn  fifeo  4d<jmritter.  Tom.  1.  pag.  114.  C’cft  tout.  H nc 
xend  aucunc  raifon  de  (bn  Tehtiment.  On  peut  croiie 
lidniimoins  qu*il  a eii  dans  Pdpett  la  niSme  chofe  qoe  * 
M<*  Tftehiri  pnii  qu*il  venoic  dedixe,  d l*dgnrd  dea  deox 
cat  ptdeedent , que  Ic  Legs  wUmr  txJHnSwit  or 
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loDt^  da  Ddftint  ini  bitffiaoft , les  hoh  le  loi 
raldveott  com  me  t’dumf  renda  iadigoe  dt 
joair  de  la  Hbdralitd  d’on  Teftateor , qo’il  a 
▼oala  faire  pafl&r,  apris  (a  mort,  poar  Efchi* 
▼e  , d|  de  drer  qoelque  bdadfice  d’on  Tefta« 
qatf  felon  lai,  devroit  dtremil*  II  en 
eft  icl^  comtne  d^an  («)  FBs  , qui  dtant  dc« 
bouid  de  la  plainte  d'lnoffidofitd  ao’ll  avok 
fbrmde  mal-a*propos  concre  Ic  Teftament  de 
Ion  Pdre,  pcrd,  i caofe  de  ion  indtgnitd,  le 
J^egs  qiil  lui  reyenoit  par  le  mdme  Tdtament> 
& done  leFiTc  s’en^are,!  Fexclofion  de  1-H6* 
ritieriioftitud.  L’afraire.eft  de  momrer,  conEi^ 
ment  Ics  paroles  d*UlpUm  ^ qni  paroiflent  dV 
bord  gdndralcf  I peovent  dcre  re^reintct  an  cat 
od  leLdgataire  n’a  comdld  Tetat  da  Teftateor 

3a*apres  fa  mort.  Mr^  Rmker  troavc  le  fon^ 
einent  de  cette  reftnftion  dans  le  tonr  mdme 
de  fexpreffion  d^Ulpiem : car  ce  Jarisconlhlte 
ne  dit.  pas  , Si  autem  JImhs  ei  c9w$rovirJum 
movit^  mais  feulemenc,  Si  antem  ftatns 
€0mir9^€rJUm  movh  ; par  od  il  inlinae , que  le 
Teftateor  n*apas  €t6  loMndme  attaqud  en  Jas* 
tice  de  fon  vivant,  mais  qoe  c*eft  ftmlement 
aprds  fti  more  qoe  le  Ldgataire  a entrepris  de 
}e  iaire  ddclarer  Efclave** 

On  ne  pent  nier , qoe  cette  explication  ne 
Ibtt  ingdnieoie  , & propre  i concilier  les  prin* 
cipes  do  Droit Romain  for  cet  article.  II  refte 
ieolement  qoelqoe  difficoltd  for.  Targoment 
MVLc  n6tre  Anteor  tire  des  termes  mdmes,  dont 

s*ell 

(^}  £•  t.  !•  X4«  Intjfats.  T^hm^ 
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s*c(l  fervi  Ulpiem.  Car  les  Basiliques  , toiB> 
me  Mr.  Rucktr  le  remarqne  Iui*m£me,  1^ 
bleot  avoir  Ifi , («)  Status  E t controverfiam  mo* 
on  dQ  rooios  expliqad  tfus  , comine  $*il 
figoifioit  la  mdme  chofe , & qaMI  s*ag?t  d*iiil 
Proems  iotemd  au  Teftateor  de  Ton  vivanr*  Jc 
vois  aoffi  , qu^on  ancien  SchoKaile  Grec  (H) 
t*objede , dans  cent  foppofition , Ul  grai^ 
raifon  qne  n6cre  Aiitear  tire  de  cc  qne  , <laQS 
le  cas  prd&Dt , il  y a prefomtibn  d^Qoe  revoca- 
tion da  Legs  de  la  part  da  Teftateor  , & aiofi 
le  Legs  femble  ne  devoir  point  dtre  confisqne: 
mats  ce  Scholiafte  ne  rdfoot  point  la  difficol- 
td  ^ & ne  ie  depart  point  poor  cela  da  fens  qui 
la  lot  foarnit.  ^ Deplos:  il  ne  parolt  pas.f9r, 
que  Status  E]us  cBsstroverfiam  mvoH  , marqae 
nn  aotre  terns  ^ qae  Status  e i &c.  Gar  void 
une  aatre  Loi,  od  le  Gdnitif  eft  emplofd  , & 
od  ndanmoins  le  Jurisconfalte  Paul,  parle 
certainement  d*an  cas  oxi  I’dtat  d’une  perlbn- 
tie  a ^td  conteftd  en  Juftice  i la  perfonne  md- 
me  vivantc : (0  Tsaores  veiCssratores  PUPILI.0- 

KUM, 

^ * • 

{d)  El  Kui  9ipt  Kara^tirtoaQ  ^ATTA" w^u%}mw(w 
‘Tfi  rfiv  Iv  f Lib.  LX. 

Tit,  XLll,  §.  9.  748-  Tom,  VII.  Ed.  Fahrott,  Jevois 

que  FABROT  traduic  m«l  les  deinidres  paroks  g m tfmSm 
pfc$  l9tHs  efi : ct  qui  donneioit  ^ entendre  * que  > dans  tons 
les  trois  cas  de  cette  Loi » le  Legs  eft  confisqud  3 comme 
rezplique  le  Scholiafte  CVrille,  & comme  quelquesin- 
terpe^tes  Modetnes  ont  auflt  mal-li-piopos  expliqud  1*0- 
^^mal.  Mais  il  faudroit  qu’il  y cut  dans  le  Gi^c  , M 
etc*  & non  pas,  c2».  ^ 

(S)  Ibid  fag,  757,  liter.  ».  ^ 

(0  ^ IS*  i*  Z*  t>*  D4  liktXdU  cutjpu'  > . . : 


ftV^  f fmrunp  tMUlam  res  adminijii^mrunt  ^ 

fo/ha  S T A T tJ  S qmigftionem,  fiuere  non  pojfuni* 
[1  n*y  a pas  1e  moindre  lieu  de  fappoler  ici , 
lat  les  Tmeurs  , on  les  Curtteurs,  veuillent 
ntenter  proc^  fealement  apres  la  mort  dnPa«*‘ 
on  da  Mineur  , • pour  le  faire  d6- 
?larer  de  cqndltiod  fervile.  Qooi  qu*il  en 
bic , fi  Ulpien  a voulo  dillioguer  entre  le  tema 
)di  p^cdde  la  mort  da  Teftateur,  & celui  qui 
a fait  y n auroit  dd  s^explfquer  plus  claire- 
nent.  Que  s*ll  s’dcoit  mieux  expliqud  avant 
m apris  les  paroles  que  les  Compilateurs  ont 
ugd.  i propoa  d^extraire,  ceuX-c!  auroiem  bietx 
iak  d’emprunter  de  U de  quoi  dHEper  une  am- 
Hguitdy  qu’il  dtoit  facile  de  prdvoir  & deprd- 
^eolr.  II  j a bon  nombre  d^autres  Loix  > dans 
csqciellcs  deux  ou  cfois  mots  d^ajoAtex,  quel* 
loefbis  un  feul , auroient  ^parj^nd  aux  Inter* 
>rdtes,  anciens  & modernes,  bien  des  embar* 
‘as  9 qui  ont  produil  quantity  de  dUputes  & 
Perreurs.  "Zribamen  , qui  a fait  dire  quelque* 
bis  aux  anciens  Jurisconfoltes  des  choles  aux* 
radles  ils  n’avoient  nt  nepourroient  avoir  pen€€ , 
X qui  a interpol^  leurs  Fragmens  en  diveries 
ananidits^  pour  les  accommoder  i Pu(age  de 
[bn  tenis^  ikns  y joindre  rien  qui  fiiflfe  diftin* 
(uer  ces  interpolations  ; auroit  bien  pfi , & a- 
fee  plus  de  raifoB,  prendre  des  Jurisconfultes 
mAtiies  de  quoi  ^claircir  les  endroits  dans  les* 
^els  oo  ils  avoient  ndgligd  de  parler  claire* 
rnenty  ou  leur  penfde  doit  devenue  obfeure 
par  le  rdtranchenienc  de  ce  qui  fuivoit  6u  qui 
pr^cedoit*  ^ 

^em.IX.Part^IL  Z Pour 
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Poor  revenir  i oAtre  Aoteor  , i)  fufira  4V 
diqncT  Ie»Loiz  , qa’iLezpliqne  jUn&lea  ttoii 
derniert  Chapitres.  La  pr^mi^re  efi  ta  dcraie* 
te  Lot  da  TittcC»mmt$9i* prMimimt , tmm  nr- 
bMMorum  , auim  rHfihtrmm.  La  malice  da 
StrvhtuUs  Ml  Fmdt , a qooi  ella  Gs  cappoitc, 
eft,  comme  il  le  reconauk  , oac  det  plasfii* 
condes  eo  fublilitcz,  & des  pitw  difficiles,  fm 
toat  i caoCe  de  la  peine  qu’on  a i &litEc  k 
grand  nombre  de  changemens  qoe  PoBige  fit 
pea4-pea  aox  rdgles  tr^t*^troitqf  qoe  Poo  aeoii 
d’abord  dublict.  La  £^nde  I/oi,  iqHi  eft  U 
XXIX.  da  Titre  De.Vtt^tri  FtiMkri.Siih’ 
fiittaiome’,  & laderni^re,  qol  eft  laX..  ^ a.  dt 
CclaiZ)eC4^//v»  de  Poftlimimoi  rooleot  fiu 
det  cat , auzqaelt  donue  liea  la  Lot  Cbna^Stra* 
ne  , qui  fuppofoit , par  ane  fiSion  de  dstrit , 
qa’an  Citoien , devena  Efclave  pdar  avoir  dti 
pris  i la  Guerre  4 dc  oidrt  en&ita  entte  la 
mains  de  I’Enneini,  dtoit  tnort  avast  ikcapti* 
vitd.  l^e  li  naidbieM  pn  grand  nombce  dc 
qaeftions  for  divert  cas,  enK^anttet  par  rap 
port  i Tefifet  des  TcftMnapt  j far  tCMit  dc  ceoi 
od  il  y avoit  qaelqpeSabftitatioaPuptllatre, 
comme  dans  let  exemples  des  deox  lioix  dm 
il  t'agit.  N6tre  Aptear  aft  encoiv  ici  obligi 
d combattre  les  explications  & let  corredioSt 
de  plalieurs  Dodienrs  cdidbres , comme  de 
CujAS,  d'ANToiNX  Fav&c,  de  RAX>u£.rBt 
Foukkicr,  & aatret.  il  le  fait.toftjoots,  a* 
vec  le  refpejS  qol  leur  eft  dft. 
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article  V. 

' .'  \ 

H I S T o I n K de  TE  M P I R K , continant  fin 
Origincy  fes  Progris^  fes  Revolutions  y lafor^ 
fne  de  fin  Gouvertement , fa  Polhi^u^  , . fit 
Negociations  , ^ let  nonveaux  R/glemens  , 

: fasts  dans  les  Trastez  de  Westphalie  &c. 
Par  Mft  Hefss.  Nouvc11«  Edition , aug- 
mentde  d*nn  D^cours  Pr/limimaire ^ <}e  Notes 
Iffffioriaues  ^ Polfticfues  ; continnde'jusqn’i 
^ pitclent,  & enfichic  de  Tallies  douces.  In$* 
frim/e  em  deutc  formes  : Tune  in  quarto,  em 
deux  volumes  , dont  It  frimier  a P^gK* 
Jans  les  Prefaces,  le  Dlfcours  PrdlimltMU- 
re,  fui  font  en  tout  77.  page,  le  fecond^ 
740  avec  la  Table  dcs  Matties : T autre , fa 
duodecimo , eu  bust  Volumes  y dont  le  /.  eon* 
' tient  en  tout  628.  pagg.  lell.  483.  le 
le  IV.  fob.  le  V f 18.  le  VL  f 38.  le  VII.  fop. 
5s?  le  VIII.  478,  A Amjierdam , chct  les 
IVetfieins  & Smith , 1 733. 

* . ♦ • 

IL  n’y  a r!en  de  pins  ndceflTaire  aux  PoHti* 
ques  , & i tou$  cetts  qui  veulent  dmdier  , 
comine  it  Aim  , rHiftoire  & le  Droit  Public 
des  Etat$  Modernes , qu’ane  cootfoifTaDca 
exa3e  de  VEmfire  d’ALLEMAGMB.  Mais  aa- 
tant  qne  ceite  connoiilance  ell  n^ceflaire , au- 
tant  eil-elle  difficile , parce  que  ce  qoi  en  Ait 
I’objet,  peat  £cre  conward  a une  machine  des 
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plas^compof^es  ^ & de  telle  nature , qpe  la 
liaifon  de  fes  parties  a quelque  chofe  de  fort 
extraordinaire.  Les  Sarans  mdme  de  la  Na- 
tion font  tris-foQvent  pea  d*accord  entr’enx, 
lur  les  points  les  plus  important  J’avouc,qne 
des  raifons  d*intdr£t  particuliei^  leur  font  qnel- 
qaefois  prendre  an  parti , pl(lt6t  qoe  ^aatr^ 
Mais  il  y auroit  de  IMnjuflice  i acculer  de  cet- 
te  partialit£  an  fl  grand  nombre  d*£criTaias« 
fur  tout  depois  que  plafieurs  ont  tdmoign^ 
manifedement  par  toute  leur  conduite  s*etre 
mis  an  deflbs  des  pr^uget  vulgaires  & des  mo^ 
tifs  Strangers.  Et  ^pres  tout , ceox  des  aottes 
Nations,  qui  pour  Tordinaire  n’^ont  & ne  pen- 
vent  avoir  d’aqtre  vue  «que  de  ddmdlcr  la  Vdti- 
tf , trouvent  ici  de  grands  embarras  , apr^s  a- 
voir  Id  & examine  tout  ce  qui  le  dit  de  part  & 
d*autre.  Si  Ton  joint  i cela  le  grand  nombre 
de  Livrcs  « qu^'l  faut  lire , & de  recherches 
qu’il  faot  faire,  pour  rdullir  dans  cet  examen; 
on  ne  fera  pas  furpns^  qu’il  y ait  fi  pea  d*Au« 
tears , hors  de  VAllemagne , qui  aient  entrepris 
d^dcHre  quelque  chole  fur  le  Droit  Public  de 
ce  vade  Corps. 

. On.croiroit  pcut-4tre , que  les  Francois  ^ qui 
fraitent  en  leur  Langue  toute  forte  de  fujets, 
n’auront  pas  n6glig6  celui-ci.  Mais  \ peine  a- 
t-on  li-deflus  deux  on  troisOuvrages,  en  cette 
Langae,  qui  mdritent  quelque  attention:  en- 
core les  Auteurs  n’en  Tont-ils  pas  tous  Fran- 

!:ois.  Car  Ic  plus  ancien  en  datte  eft  un  HoN 
andois , le  cdldbrc  Wicquefort  , qui , & 
(ant  R^ftdent  de  TEledeur  de  hrandehourg  2 


^Nw$n^e^ Decmhre ijix. 

Paris ^ j pablia  cn  1657.  un  Difeours  (a)  Hfto* 
rique  de  t^EUSlton  des  Emfrrturs  ^ des  EUc* 
uurs  de  r Empire  i c’eft4-dirc  ^ CQimnc  on  voft^ 
un  morcrau  lenlement  de  ce  qui  fc  rapporte  an 
Proic  Public  ^^AUemagve.  Deux  ans  tprit  ^ 
Mr.  Louis  UU  Mai,  Chevalier  ^ Sieur  desSa^ 
hteSy  Confkiller  de  S,  M.  { LouiS  XIV.)  Ss? 
de  S.  J.  de  WiRTENBERG,  (Jji)  fit  in^rimer 
^ Parts  , CD  deux  volumes  in  iz.  un  Etat  de 
/'Empire,  riduit  a fa  perfeSion  : Contenant  en 
huit  Dialogues , tons  les  notakles  cbangemens , a* 
venus  d la  Dignitd  Imperiale , a VEtat  EccUJias* 
tique  , aux  Maifons  qui  ont  porti  la  Couronne , 
d toutes  les  autres  lUuftres  ^'AlleMAGNE  : 
leur  Originej  leur  Pouvoir  y leurs  Privileges  y 
le  Rang  qu^elles  ont  tenu  aux  AJfembUes , depuis 
le  terns  de  Charlemagne  &c.  Ce  Livre  fuc 
depuis  imprime  (r)  /i  Montbeliard,  y fept  on 
butt  fats  d Paris,  isf  ailleurs.  En  1674.  I’Au- 
teur  pea  content  de  toutes  ces  Editions,  (d) 
dont  les  unes  /toient  tbdtries  en  plujieurs 
droits , les  autres  remplies  de  fautes  Ji  grojfteres , 

(4)  11  a rimptime  , ^ la  fuite  4u  grand  Ouvrage* 
L^lAmhaJptdeur  dr  Je*  Fon^ions  &c.  Tom.  II.  de  l*£dit. 
Perddm»  1730. 

(^)  11  compofa  cet  Ouvrage,  comme  il  le  dit  lui-tne. 
me,  par  ordre  du Prince H^«r*  deLorrainty  Comte  deH^-^ 
court y Ic  cela  pour  Pinftrudioa  du Comte  d*^^rvtainac',ic 
des  Chevaliers  de  Lorraiae  Ac  dc  Hareourty  Fils  de  ce  Prrit- 
cc.  On  en  a tied,  quelques  Notes  dans  cette  EcUtion 
d'Heifs,  ' 

(c)  E^itre  Dedicate  du  Libiaire  , de  l*£dit.  de  Getf^^to 
pag.  L 

(d)  Prr/wr  dc  1’ Auteur.  . 
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fm*dUs  i POtmUgt  t0tt  wuilltutt  pdnh 

^ F^psce\  le  fli  ffltipnbicr  \ Oi^ivr^  gdftl^i 
MUj(PM$t/  dt  ^Uu  Je  la  CD  dit* 

Uf  qui  ceux  qat  P^mi  ci^devamt  j me  'U  cife^ 
n^Uramt  flas  ^ en  U \mamt  fi  cbumge.  £)e  M H 

Eirofc^  & qoe  ce  Livre  fat  bien  recti  da  Po- 
lie,  ft  qa*oo  a?oit  grtud  bcfoin  d'ad  partil 
Oovrige.  CepcDdantll  Ic  troava  quelques  aH* 
nto  apris  on  aotre  Aateur , qoi  ft  mit  fur  les 
rangty  dans  la  penftc  qa*il  fallolt  quetque  eho* 
ft  de  pins  poor  riaftradion  des  Lefteurs  Fran- 
cois ; ce  fat  Mr.  Hei$s,  celuf-li  m£me  dom 
noQs  avous  k parler  , i Toccafloa  de  la  bou* 
velle  Edition  t dont  on  vienc  de  Voir  le  tftre. 
Son  Hijiotre  de  P Empire  fut  publide  a I^aru  cn 
1684.  en  deal  Volumes  in  quarto:  ft  on  la  vlt 
rimprim^e  d^s  Taonde  fuiVante  , I la  Hate  ^ en 
trois  Volumes  in  12. 

Mr.  Heifs  tto\l  Allemand ^ {d)  & il  avast  ted* 
jodrs  M employ  dans  les  affaires  des  PHnces  de 
PEmfiRE*  Ccla  lui  fit  ejperer  , qne  le  PttdBt 
tecevroit  cet  Outrage  plus  Jdvoraelememt  de  fa 
main^  que  s^il  venost  dPun  Auteur  , qui  ne  don* 
neroit  qu^un  fimple  Recueil  de  fes  tenures.  D’au- 
tant  plus  que  toutes  les  matiires , contenues 
dans  (bn  Livre  , avoient  iti  a la  v/rit/  trait/es 
f^rement  par  ptufieurs  Autems  ^ ^ en  diffd^ 
rentes  Langues  ; mais  il  pouvoit  affdrer , que  per* 
fonne  ne  les  avoit  riduites  en  un  eorPs  comnse  ce* 
hi  •ci  ^ fsf  qu*on  y trouveroit  plujseters  ohferva* 

tsensi 

(4)  .AvirtitTmem  de  PAutcni  m^sac  qtu  eft  It  la  tCtc  de 
eeue  Edit. 


OSlohreiTfovemiref^ PecerntrelJH-  Jfp- 

ttoMt  f**  avoient  ech4ff^  a la  JlUgeiue  ie  ttu»  t 
jHf  avoient  icrk  ^ant  Mr,  BayLE  i qui^ 
fai/oit^Iprs  ^ouvellfs.  ie  la  Refubli^  deS' 
Leitresy  M mahqua  pas  de  donncr  un  Exuail; 
de  C6t  Oiivragei  (ii)  ^ Toccafion  d€  TEduioa 
de  Holland* ; & il  coauneoga  par  dire  , fur  ce 
qae  t* At^eur  avertijfoit  dans  fa  Pr /face  qs/il  /tail ^ 
AlUvnand  | que  fet  avis  itoit  nictjfaire  ; aar^^ 
ajoAte-t’\l  X (on  ftile  n'e&t  f(dnt  fait  connoitre  fon-, 

Apris  la  ijiort  deMt.Heifs^oa  pcnfa  i am^- 
Iforei  fon  Livre,  cn  le  rimprinpant.  ,11  en  pa-, 
rut  uxie  nouvelle  Edition  i Paris ^ en  1711*.  ou 
Mr,  Bourgeois  du  Chastenet  {b)  conti-. 
dua  rHiftoirc  abrdgde  d^Allemagne^  que  1* Au- 
teur avoir  lailKfe  i la  Pasx  de  Westphalie. 
11  acheva  la  Vie  de  TEmpereur  Ferdinand, 
11{.  & donna  en  abregd  celtes  de  X«E'oPQLD  & 
de  Joseph  9 Tes  Succeileur&«  11  ajodu  la  fui- 
te  desArdievdc^ues,  Ev^ques,  &rrdlatsdV/- 
lewagne y ]\xs<\xs/z  ceui  out  reinplifloient  a£luel- 
lement  ces  Dignitex.  11  comuiua  aufll  IcsG^r 
oialogies  des  EleSeurs  & del  Princes  de  TEmk 
f.ire^  Mais  fur  tout  il  ajoOta  des  Notes  cu- 
rleufes  quoi  que  courtes  , fur  les  cndroita 
qa’il  crut  en  avoir  befoin  ; & prindpalement 
fur  XtsTrmtez  deWESTPHAfiE,  qui  Ians  coar 
credit  (bnt  la  pidce  fondamentale  de  la  liitmtd 
^ermanique*  Enfio  il  mit  aoffi  quelques  No- 
tes 

(4)  Mir#,  ptg.  lit. 

(5) ^PkMipoteiiiiiiiie  dc  Mr.  Sc  Mad.  dVr//#ii#  , aua 
CoBfdicaocs  dc  Fr*tufirt  poux  les  afFaiies  Pahitinec, 
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BiBTJOTHBQSTB  DV  L.*EoitOMB, 

les  for  la  Bulk  ^or  : it  joignit  aox  Pieces  fot 
lenrent  de  PrcoTes  I THiltoire  , VAlUamci  dm 
Rbein^  de  xtSfS.  la  Trive  de  (a)  1684..  & les 
Capitulations  des  Empereon  U^opotjy  fir  Jo- 

i£PH. 

La  mdme  anode  1711.  Mr.  PAbbd  de  Vat- 
EAC  poblia  i Paris  on  petit  volome  im  12.  de 

?6a  pages  , intitald:  {b)  L'Etat  prdfemt  dt 
Empire  , oi  Pon  voH  Jon  origine , Jon  dtahlij^t* 
mont , fts  progris.fes  rdvolutions  , ks  drmts  di 
PEnopereor,  dm  Koi  des  Romains  , das  Elec- 
teurs,  Princes,  des  atures  Etats  fwr  le 
aompofenti  la  mani/re  de  eonvoqutr  bf  de  temr 
Us  Diettes  ; les  Cdrensooies  qui  s'obfervem  a 
VEleSion  au  Couronnement  de  PEmperemr  ; 
bf  gdn/rakment  tout  ce  qui  regarde  la  forme  do 
Gouvernemeot  Germaniqoe  : avec  nne  critique 
de  plujieurs  points  importans  de  THiftoire  deMr. 
HeisS.  Le  tout  extrait  des  anciennes  CosefHtu- 
tions  Jmp/riales  , de  la  B\xWe  d’or  , bP  des  Ou- 
vrages  des  nteilleurs  Auteurs  qui  aient  icrit  fur 
eette  matUre^  Cet  Abbd  , en  critiqoant  lyir. 
Heifs  fur  la  queftion  da  pouvoir  de  I’Empe- 
reur  , & fur  quelqnes  points  d’HUloire  *,  loi 
rend  d’aillcors  jaftice,  & reconnotc  rutilitd  de 
fon  Ouvrage. 

Aoffi  cela  n’empdcha-t-il  point,  quc  VHiftoi- 
re  de  P Empire  ne  fUt  rimprlmde  i la  Hate  eo 

17T/. 

(4)  £t  non  pas  x<(34.  comme  on  dit  dans  V^Avis  liu 
PEdit.  de  1711.  Sc  dans  la  Preface  fui  cette  nouveUe. 

(b)  Voiez  Ic  Jpurnal  dn  Saunas  f Doccmb.  X7ll«pag.  SiS, 
Sc  


QSahre^  NometiAre  6f  Deemhe  17^1. 

1715’.  En  liiivjint  d’ailleors  la  dernidrc  Edi* 
tioa  de  Farts on  y ajodta  la  Caphulathtt  de 
^ ARISES  VI.  & le  TratSt  fait  i (a)  Radftadt^', 
trttrc  I’Enipcreur  & Loot's  XIV. 

On  eft  alld  encore  plus  loin,  dans  I’Editlon 
ptd>Udei  Paris  en  1731-  en  trois  volumes /» 
psarto , & dix  volumes  im  12.  L’Editcur , qni 
n’a  vouhi  le  ddfigner  que  par  ces  lettres  al.V. 

G.  J.  D.  G.  S.  ne  parolt  pas  plus  Francois  de 
nation,  qne  1’ Auteur,  dontil a enriphi  I’Ouvrar  » 
ge  j quoi  que  , comme  on  dit , il  polTdde  en 
•prance  une  dignitd  honorable,  ^nel  qu’U  foit, 
il  a continue  de  nouveau  I’Hiftoire  jusqu'en 
1724.  de  plus,  la  fuite  des  Gdndalogies  & des 
Alliances  , avec  I’dtat  aSuel  des  Princes,  de 
I’Empire.  Etparmi  les  Preuves  de  I’Hiftoire, 
il  a inftrd  le  Traits  de  Ryswick  , celui  de  Ba- 
de, & IzCafitulation  de  I’Empereur  Charles 
VI.  laqnelle  dtoit  ddja  dans  I’Edition  de  14 
ffaie. 

Enfin  , les  Libraires , chex  qui  s’imprime 
ctaeBibHothdqsu , voulant  donner  une-nouvel- 
le  Edition,  ne  fe  font  pas  contentex  de  copier 
celle  de  Paris  ; ils  ont  cherchd  dequoi  ren- 
cherir  for  les  avantages  qu’clie  avoit  par  rap- 
port aux  prdcddentes.  11s  ont  trouve  moien 
d’engager  PEditeur  de  Paris  i leur  four- 
nir  de  nouveaux  fecours ; & ils  en  ont  tird 
d’ailleurs  de  confiddrables.  Nous  allons  in- 
diquer , ce  qu’ils  ont  produrt , pout  PEdiiion 
dont  il  s'agit  de  rendre  compte. 

On 

M 1?14. 
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^6t  Bibliotrequb  db  l*Etoobb, 
Oo  tronre  d'abord  i la 
Pr^limioaire  fort  dtenda,  d 
mime  Mr.  V.  qui  a dingd  i 
njdre  Edition  de  France. 

Donvelles  Notes , hiHoiiqu 

critiques,  r^pandues  dans  r 

fur  le  Texte , que  Tui  les  ] 

depA*//  «^u’on  fuic  d’ailieor 

Pidces  qui  fecrent  de  preuv> 

tre  an  grand  nonibre  de  iautes  d’imprefliod. 

qo’on  a corrigdes , on  a ajodid  , entre  deiu 

crochets,  an  Texie  des  trois  premiers  Uvres, 

3oi  coDlienneBt  VHifloire  des  Emperatrs,  plu> 
ears  faits,  qui  meriiolent  d’y  crourei  place; 
Ians  lien  changer  d’ailleurs  i i’ordre  dt  d la 
mdihode.  L’Hilloire  a did  concioude,  d^uis 
1714.  jusqu’cn  1731.  & ce  nouveau  (a)  Sn;^ 
pldnient  finit  par  hR/filuiien  de  \3Die'ie  .priih 
le  it.Janvier  1731.  fur  la  g:iran<ie  de  iaPr^f 
nuuique  SanSion , pour  la  SuccelCon  aux  Ro> 
iaumes  & Pai’s  bdrddiiaires  de  ta  Mai&n 
triche.  Dans  le  Livre  IV.  qui  tnuie  de  t'Em- 
pire  Moderne , du  changement  qm  y ejl  arri- 
vd,  auffi  h\en  a Fegard  du  Chef,  que  dam  les 
Membres,  on  ainterd  deux  Chapitres  tout  Dou* 
veaux  ; I’un  , qui  eH  le  VI.  Des  litres  de 
I’Empereur,  isl  defet  marques  d'honneuri  I’aa* 
tre,  le  VUI.  Des  Viteiret  de  {'Empire.  Eo- 
ir’aut;es  Additions  fur  le  Livre  VI.  qui  traite 
Des  Princes,  Etats,  Fillet,  ^ ausres  Membret 
de 

Qui  r«  uouTe  X U fio  4c  toot  POuvuMei  a«uu  ta 
Ttklt  %r»srM»  itt  Uaiiru, 


Otlobfe^Niroefnbre^ De^irntfeiJ^x. 

di  pEmfnt  en  fsrtitmlitr , on  a ajoit^  aoffi 
ttatt  d^ua  crochets , une  defcription  de  Icuri 
Armoifief^  qui  avoicnt  dtd  la  pt Apart  n^gligdts 
dans  les  Editions  pt^c^ciues.  Ao  devant^  on 
A la  fin  dcs  Traft^  & aotres  A^s  Publics  qtn 
Icrvent  3 confirmer  on  dclaircir  rHiAoire,  on 
a ea  (bin  de  mettre  des  Rtmarques  g6ndrales^ 
poor  a^rendre  an  Ledeur  ce  qoi  y a donn6 
Iren.  £nfia,  on  a fait  mver  Ibr  huh  grandcs 
& belles  Planches  9 les  MAlailhs  on  les  Sceaxx 
de  tous  les  Empenttrs  , depuis  le  commence* 
ment  de  V Empire  jQfqu*i  prdlent. 

Voili  en  gros  ce  qui  diftrl>gue  Cette  dernidre 
& belle  Edition  de  routes  les  amres.  Mafs  H 
faut  dire  quelque  chofe  de  plus  particulier  | 
poor  la  faire  mieus  conno!(re. 

‘ ^ devons 

‘ notts  arrdcer  Ic  plus  , c^eft  le  Difeenrs  g^nA-al ^ 

^ fitr  PEtat  it  les  Difpofitions  prifentes  de  /’Em* 
I piRE  iTA  LLEMAGNE  : pidce  enti^rement 
I propre  i cetce  Edition.  Le  but  de  T Auteur  eft 
' de  fixer  I’dtendue  du  pouvoir  refpedifde  ?Em^ 

' fereuTy  & des  Etats  de  V Empire  y pour  donner 
' par  1^  une  jufte  idde  de  la  nature  & de  la  con* 
iHtutlon  du  Gouvernement  de  tout  le  Corps. 

I.  Pour  raifonncr  par  pruicipes  Air  cc  fujet9 
II  examine  d’abord  les  diff'drentes  efoeces  d’E^ 
tats  & de  Gouvernemens  y que  les  Politiques, 
nnciens  & modernes  ont  diftinguees.  X^) 

fait 

^ (4)  VoiCi  mPPOtITHUS  A LAPIDS , DilT.  di  T^timeStd* 
$us  in  In^ifii  nofin  %9mM9-Girmim,  ( Auteui  , 4ont  nous 
padcfon  plus  bas>  Ac  quc  le  adtxe  fuic  cn  gtosj  Portal, 
Cap.  1. 
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|54  Bibuothboitb  ds  l'Europb, 

Ult  qu’il  jcnti  trois  de  rd^liers , le  Maturcbtqmi^ 
VArifUtratique , & le  DemocraUqmt  ^ da  mdlaagc 
d^oelsil  p^tfe  former  & il  le  forme  fbaveitt 
OQ  Gouiicrnement  nuxte  , od  tant6t  one  for- 
me prdvaot,  taiit6t  ramre,taot6t  dies  font. 6^ 
galement  temper^cs  Tune  par  Taatre.  ^6* 
tre  Autcar  croit,  qoe  le  meillear  de  tons 
les  Etats  Politiques  ell  celoi  od  la  Monarchic 
ell  m£lde  avec  V ArlflBcraUt  & la  DAnocra- 
//if, on  dans  leooel  do  moins  les  deax  dernidres 
coDCoorent.  II  cite  U-defTos  le  jugement  de 
{a)  Mantus  f^al/rius^  Seoateor  Romaio,  com- 
me  Topinioo  la  plus  ancieune  & la  plus  foivie. 
Mais  il  fodtient  en  mdine  terns,  que»  ces  trois 
formes  dtant  de  leur  nature  tout- fait  oppo- 
fdes  les  unes  aux  autres,  leur  mdlanjgene  pent 
que  produire  avec  le  terns  des  troubles  intes- 
tios,  qui  falTent  de  neceflitd , qu^apres  avoir 
6t6  long  terns  agite,  il  fe  fixe  i Tune  po  Tau- 
tre.  11  le  prouve  par  rexetnple  de  l^R/pu^Iiqme 
Rontawe,  {h)  Venant  enfuite  a fon  lujet,  & 
laififant  i part  la  Dimocrati^^  abfolument  rejet? 
tde  par  tous  ceux  qui  ont  quelque  connoifTan? 
ce  du  Droit  Public  ; il  refute  ceux  qui  prdten? 
dent  que  I’Empire  ^ AlUmagnt  ell  Monarchi- 
que^  mais  d^Arillocratique , & il  s^arta- 
che  en  particulier  i examiner  les  raifons  que 
(r)  The'odore  Reinkikg  a allegudes  pour  6- 
fablir  ce  fentiment.  N^tre  Auteur  eonclut, 

(d)  Denys  iPHa/tcarn,  Antiq.  Koinan.  Ltb,  VII.  Cdp,  55, 

(^)  Voiez  Hif/pol.  d Laptdet  Cap.  II. 

{ f)  De  Ti^imine  SetHlari  & EuUJidfiice  9 Lib.  1.  C|.  tl. 

Cap.  2. 


Oifohre^Novmhtt^  Decmire  17 Jt. 

que  TEtat  de  V Empire  , quo!  qu’nn  pcu  tcm- 
pcr6  du  Monarchique , tombe  fous  cctte  c(})d^ 
ce  d^Ariftocratfe  , qnc  Ton  appcllc  Principau^ 
ti  , parce  qu’il  s*y  trouve  on  Prince  , ou  on 
Chef,  dlcv6  par  fa  dlgnitd  au  dcfTus  de  tons  !cs 
autres.  II  le  proure  par  la  confiddration  de  la 
nature  m£me  de  la  Souverainete\  & de  toutes 
les  parties  eflentielles. 

II,  1 L dioigne  (a)  d’abord  on  prdjogd,  doot 
les  Partffans  de  la  Monarchie  In^riale  font 
un  de  leurs  princrpanx  argumens,  (avoir,  celui 
quails  tirent  du  litfe  de  majejl/  ^ que  VEmpe* 
reur  feul  pr^nd  en  Allemagne  ; les  autres  Rofs 
n’dtant  traitei  par  l^Emperenr , & les  Didtes 
monies  de  TEmpire , que  de  Dignity  Roiale. 
Mais , rdpond  n6tre  Auteur , on  ^affcde  ainfi 
ce  litre  \ VEmpereur^  que  parce  qtfil  reprdfen* 
te  tout  VEmpircy  dont  il  eft  le  Chef:  on  n’en- 
tend  point  pour  cela,  qu^'l  apparcienne  moins 
au  Corps  Gerntanique\  non  plus  qu*en  Pohgne  y 
on  n«  prdtend  pas,  par  le  titre  de  Majejli  Roi^ 
idle  y marquer  le  Roi  feul , & fcpard  de  la  Did* 
te.  Les  termes  ne  font  rien  ici : il  faut  envi* 
fager  la  choft  en  dle-mdme , & voir  li  Ic  ca* 
rad^dre  propre  de  la  MajeJlS  convient  mieux  is 
rempereur , qu’J  TEmpire  mdme. 

Ce  caradldre  croporte  unc  Puiffimce  fuprd* 
me  , qui  ne  foit  bornde  par  aucune  Loi , ni 
comptable  de  fes  aSions  qu*i  Di£U  leul.  Or 
die  ie  trouve  ici  feulement  dans  les  Etats  dt 
V Empire , & non  pas  dans  la  perfonne  de  YEm-^ 

pereur  y 

(|»)  Voifz  k upidt\  <5ap.  III. 


BiB1«IOT»QVB  PB  E.*EBROra, 
pnmr , foit  qn’oa  te  ci 
fon  Elcdioa . oo  daos 
Ctr  li  efl  todjc 
p>mpte  tax  de  I’S 
irm'on , & t’ils  le  iage 
Ut£  d‘£inpereut , H$  peui 
. On  U prnuve  par  des  i 
Tcu  m jme  dc  qoelques  Empcreuts  , tels  qoe 
fi>ni  (a)  Hxhri  IV.  Hxmki  (>)  V.  Otroh 
(0  IV.  Matthias  (d)  : par  ce  qoe  dilbii  (e) 
I'Archerdqac  de  Mdstmety  i rocctHon  d'He^' 
ti  IF-  it  fur  tout  par  It  ddpofitfon  d’Aooi* 
(HEt  & de  Wenceslas.  Cvrage  ^tantaiofi 
(Itabii,  il  s’enfait , quo  I’Eropereur  o’efl  qoe 
le  Chet'  d’uo  Beat  Ariflocratiqnc  ; & an  (/) 
Autenr  Fraofoif  , qol  tenoit  pour  la  Monar- 
chic, a reconua  It  junetTe  de  la  conl^qnence. 
ht  Bolle  ) de  ddpolltioa  de  IVtMteiCu  qua- 
lifie 

d/rmir,  -ytmnp*.  Mr««A.  HtrvtUtrf.  lob  Ada.  t«7|. 
y4i»ti  VrtffTf.  Chroo:  Aao.  not. 

{t)  Nwhr.  Chxonogr.  Vol  111,  Cmir. 

Ann.  m». 

(0  Mitr.  Mmiu,  ctrroa  Getin.  i/i.  XIX. 

. (i)  D»nt  la  DiAt«  de  Xoi'A***,  tdu. 

(«)  Hibmtid,  CblOD.  SllVOt.  Cap.  II. 

(/)  Pirr.  Cryitr.  TIulfpui.  De  Republ.  Lib.  ZX71.  C«f. 

V.  »<•".  !». 

(f)  fn/iiiWiitM  taotgarettwi'tWenCetlii  vHMur  Siuri  Imf/rU 

M’m'fitT , fMi  tmffrii  Ce  Toot  Ics  parole* , qoe 

hSiie  Auteur  ccaduit , t'mpftlithiu  k L-ifUi.  Cap.  IV.  siBt. 
1.  jd.  Edit.  i<47.>»  la.  Mail  o«tK  qa*il  ttodnit  nal , 
cemme  on  r«it.  lea  detoWeti  parole*  i il  copie  iroe  be- 
etle manifeUe  de  I’ Auteur,  qu'il  a ptis  pout  guide.  On 
n'a  qu’li  volt  I'Ade  nitme  deDdpotition.daa*  leCoan 
Diplomatique  , Tom.  IL  pag.  tf*.  on  uooTeia  quNl 


yde  I’EoiperMCy  k Minijkt  ie.  PEM^irt^  f$u 
it  r^ifimtt  fmmd  il  n'efk  pst  tffemUd. 

■ Ul.  Geln  coodiut  n6tra  Auteur  i examfner, 
q«el  lie  ponvoir  des  DiAes  gdndratcs  de 
Vfik^t»  Jl  ne  .ven  pas.qa’oa  lei  compuM 
aux  A0eqri>hiei  >,  ^*7bp  Mmsrqne  Sonvimii’ 
cwvQque  quatguefois  ^ nt  mdme  aox  Gorpa 
qv’it  ^^t400  qn’tl  lidile  fiibfifter,  pour 
lenr  donhn  en  apparence  qaetque  part  i foo 
aqtoricd .qn'U  fe  teferre  ndanmoim  toate  en- 
ti^.  Stir  qaicri  il  alldgae  la  pratique  de  (^) 
RoMUbUft,  de  Jules  Ce'shu  , d’ Auguste, 


^ OHA-RLEif agMe  ^ nuds  Ihr  tout  desRois  de 
Iresee,  i I’^ard  dttJJftmbUes  & det 

ParUnmvi, . U s?dtend  .fur  ee  deroler  exeinpie 


(Tune  inatii&e  k doouer  lien  de  croire  qo*il  a 
CO  vne  ce.qnt  St  palle  2 Psrh  d^nit  quciqna 
tema. 

h'Emptreur  eft  ^coMitd  dans  les  DIdtes  ds 
VEtnpirti  mait  il  pttte,  comine  ehez  les  aa- 

ciens 


^lgit,d*»s  I’enikeft  tied  .non  dcW/iuttUt,iatit 
Gtifai,  que  I’Empeieait  fit  Out  dc  Mhan , 2c  k qui  il  ren- 
dh  cene  Ville  tc  plnfiems  auttes  , fans  la  participation 
dea  State  d«  I’Eippite  : In  ^tu  iMm  Metbolanei^s , vt* 
Dai  Mimfitr , Sacri  tmftrii  fnriilms  t turn  it  [Wen- 

Ccslaus].^.,  tucifti  peenmi , Mcdtolani  Ouetm^  d”  OmiteAt 
PaptcnMni  tremit  8k;  VoitzV Hifioin  aAmfdeMt.  «/>?! , 
fiit  I'anade  13X. 

(4)  Voice  Hipp.  i upide.  Cap.  IV. 

(A)  l^fiawAn  n*dtoit  frattomcBtleSooTcraied’uneMOAa^ 
ehie  abfotojit  comme  det  Satraot  t’unt  pioure.  Mais  il 
/ auttrit  bien  det  chofea  k dire  fur  pluiieiifs  excoiptes , 

2ne  ndtre  Ameur  altdgue  ici  8c  aillents , aprbt  HipptUthnt 
J.npi4t,  Sanraat , a’atoit  pat  det  iddc«  )Ut* 

tet  for  bien  det  choies. 


^ BivLwhrtimf^k  vm 

eiens  Alle/nam , ( 4 ) en  homme  qui  t&che 
tbi  de  pcrfuader,  qu’fl  n’entrep^d  dc  com^ 
9|Ander«  Lcs  Princes  & autres  lEtats  de  i^Sm^ 
fire  s’y  trouyent  moins  en  qnalitd  db  Co6fe^' 
W^i  que  d*Arek$mes  & de  Rtgens , qiri  eon« 
blMni,  ordonneot,  & partigeot  avee  I’EYnpe^ 
renr  la  ibprdme  Autor i^«  Ce  font  des’ 
hlie$  de  Peuples  llbres^  comme  les  appelle  (*) 
Pjerre  Gre'goieb. 

Le  parcage  n*ed  ponrtant  pas  de  telle  uatil- 
re,  qoe  VEmperemr  a!t  une  {^rtion  de  la  Son** 
Verainctd,  dgale  i celle  des  E$a$s^  comme  le 
prdcendeitf  les  PolitiqnesLdgUlcs  i^AUemmgme^ 
qui  ftbdtvirent  edfane  diver ftment  la  mokid 
qn’ils  Uflent  aox  Etats.  Toute  I’autorke 
fide  proprement  dans  lea  Eeau  de  VEmt^re  a& 
femblez  en  Didte : & fi  la  difTdrence  des  per* 
fonnes  qui  y ont  voix  , de  que  Ton  a 6t6 
t/6  de  dfvifer  tir  claiTes  , pouvort  fonfTrlr  que 
Sds  ad^ioiea  Xe  ddddafient  ^ la  plucalkd  des 
voil,  l*£mpereur  n’auroit  d’autre  droit , que 
de  les  recueilHr,"avcc  la  (r)  voIm  ponddrative^ 
en  cas  de  part  age  d*opiDions,  fuivant  la  natd« 
re  des  Etats  \&  des  Didces  d'Allemagfte^  G’eft 
ce  que  n6tre  Auteur  dtablit,  par  cinq  ralfonSi 
qu’il  ferolt  trop  long  de  rapporter. 

Aprbs  cela  il  recherche  Poriglne  dc  les  pro- 

grc9 

(4)  Afox  Tfix  vel  Princips,**  Mtitttnti4r,  ttuSftrUM* 
di , magis  tfuim  jtdftndi  fttefiatt*  T^ACIX*  PC  iil®lib*Gci“ 
toan.  Cap,  XL 

{b)  Di  \epubl.  Lib.  Xlll.  Gap.  II. 

{c)  ExprelTion  de  ndtie  Auteiu , pout  maiquci  k Suffrage 
qui  fait  panchci  la  balance. 


ti/Svii^Novmire^  Decemihre 

pis  d«  CCS  Aflcmbldcs  gdndrales.  H «n  fa^ 
venif  de  Loin  la  cofituoie  : car  il  oe  $’arr^t« ' 
pas  auK  Pltidr  g^A'aux  qu’on  fai^  qtie  Pepim 
‘ dc  Chaklemagne  faifoient  tenir«  pr^qoe  tons 
' les  aos;  il  alldgae  (a)  eacore  une  Conftitatioa 
I de  Constantin  , qui  avoit , dit-il,  dis  I'am 
ordonni  qu'il  fe  tUndurtdt  chaque  annh  unc 
JJfembUe  i Arles.  £n  lifaiit  celt,  dont  nA* 
Cre^  Auteur  Qe  donne  aucun  garaut,  on  iert 
I &US  doute  furpris  de  voir  une  Loi  ,de  Coujiam* 

^ tim , fake  environ  un  Si^cle  apres  fa  mort« 

^ Mais  il  y a id  une  mdprife.  Ce  fut  TEmpe* 
f reur  HoNORius,qui,  en  Tan  41^.  & non  411. 

^ fit  tenir  i Jrles  une  AlTemblde  des  Sept  Pro-* 

' Vinces,  dans  lesquelles  \^%Gaules  dtoient  alors 
' divifdes.  On  pent  voir  la-deffos  {b)  PHiJleirk 
f dr/  Emperr/irs y par  Mr.  DE  Tillemo^T* 

* N6ire  Auteur  pouvoit,  avec  plus  de  raifon, 

I donner  tux  D/^tes  de^  VEmpir/  une  antiquitc 
' bien  plus  grande,  fur  ce  que  T a c 1 t e (v)  di( 

^ des  anciens  Peoples  de  Grrmanie  , & q^u’il  a 
' lui-mdine  indiqud  d-delTus  en  paiTant. 

[ Il  remarque  fur  cet  article , que  les  Ewpgm 
' rearrr  jonc  ed  fojn  d'^luder  , autant  qu- il  leur 
^ dtdpoflible,  les  Didces  extraordinaires  , dbn]^ 
rdtablilTement  dtoit  fi  falutaire  i VEmpirr  : ^ 

^ qu*ils  ont  rendu  incommodes  & infrudiueufes 
‘ celles  qui  le  font  tenues,  11  compare  leur  con- 

. duite, 

% 

V 

(a)  Cec!  n’eft  point  pus  i LdpiJu 

(S)  f om,  V,  Pair,  m*  ou  decaier  Vol,  p<fj.  1144, 

dt.  Bmxft^  ^ » y . , . . : 

(e)  Cap.  XI.  citd  ci-defluS| 

Par$.n.  A« 


ffo  BnLU>tMMQpm  »i  L*EtrKOVtV^ 

4tke,  I cet  ^ard,  adz  artifices  3es  Pi^,  pit 
ttpport  k hi  cobvocatioa  dds  CoMaUr.  D’au^ 
tre  c6t^,  ks  EleSeurs  ont  conctittrd  aved 
rEtnperevr,  i etnpdcber  cesDidtes  gdhdraies, 
poor  ne  pas  comraettte  leor  aototkd , qa!  fe- 
foit  lujette  i y dtre  reftrdnte  . & poar  rare  en 
Ibrte  qne  les  aatres  Etats  de  vEtupite  n’eaiRtt 
qae  pea  oa  point  de  part  an  Goamnement. 
Mais  ce  qoi  a Id  plus  contribod  i iOterFotapW 
le  corns  d*oa  dbUffTement  fi  atile,  ce  font  ks 
imiHiettrein  diffdrens  en  raatkre  de  Rel^ioa  ^ 
. qoi  ont  part^  VAllemt^He.  Les  iPtot^amt 
moins  forts  en  nombre  de  troix  dans  les  Did* 


ees , que  les  Catboli^uts  Remains , & conrain* 
cos  qa’il  leur  (eroit  trds -difficile  d*y  ftire  pan- 
Cher  la  balance,  ne  skn  Ibnt  presqae  pins  mis 
en  peine.  Et  les  Cathtliqmei,,  perffiadet‘qa*ils 
prendroient  inotBemeot  des  rdfolotioos,  dans 
les  Didtes,  coiltre  Ics  , doiR  tc  pat* 

li  dtoit  allet  fort  pour  leur  nire  tofijours  tron* 
verde  la  contradidton , ont  mieux  aimd  de- 
ferer  tout  i VEmperettry  qn’Ils  favent  dtre  dans 
tears  intdrdts,  qne  de  disputer,  dans  les  l^d- 
tes , 1^  dtre  aflilrez  de  rdufllr.  Quelqtie  aV 
tdration  ndanmoins  que  le  Qouvetneaient  de 
TEmpire  paroifle  avoir  ainfi  fouffiirt,  par  rap- 
port au  pouvoir  des  Didtes , elles  doiVent  t w 
jours , lelon  «6tte  Aateur  , dtre  envKhgdes 
fibns  la  forme  de  leur  prdmier  dtabliflement , 
ielon  lequel  la.fpuveraioe  autoritd  tdlide  feule 
dans ; les  Reeis , . qoi  tirent  uoiquenMot  leur 
force  de  la  ploralitd  & de  la  libatd  des  Suf^ 


Xitidlre^Novetiihret^Dicemtretylt.  J71 

IV.  Le  PoHvoir  L^islaiif  eft  (^)  fans  con- 
tredic  one  des  prerogatives  les  plus  eftencielles 
de  laSouverainetd.  Mais  VEmpereur  ne  pcut, 
Ians  le  confentement  aduel  des  ni  faire 

aucune  Loi , ni  changer  ou  abroger  cel  les  quf 
ie  trouvent  ddja  dtablies.  C’eft  pour  cela  qqe 
' les  Rec^s , ou  Rdfotulions  des  Didtes  font  wp- 
'/peilei,  les  Recis  de  V Empire  , & non  pas  de 
VEmpereur  ; les  Conclufions  eommunes  de  rEm^ 
pire  j (i)  la  Rdfolution  de  Nous  (I’Empereur) 
^ ae  FEtat  ; les  ConJlitsUions  de  Nous  4c 
y Empire.  Ferdinand  II.  tout  entreprenant 
qu’il  dtoit,  n’ofa  en  dlfconvenir.  On  cite  ic(, 
raveu  au*il  fit  {c)  en  deux  occaiions.  £t  on 
prouve  k cho{b  rndnoe,  par  les  conditions  fuj- 
vantes  , qui  font  inconteftablement  requifes , 
pour  qu*une Deliberation  pal^  en  Loi  generale 
de  VEmPire*  i.  Qu’elle  fe  fade  dans  le  Con- 
leil  de  V Empire  ^ & non  pas  dans  leConfeil  4a 
VEmpereur  i di  inferde  dans  le  Pro- 

tocol le  de  V Empire,  i.  Que  le  Decret  en  foi’t 
forme,  non  dansja  Chaticellerie  dePEw^e- 
reur^  ina{^  dans.celle  de  VEleiteur  de  Maiek-, 
CE  , comme  Archi-Chancelier  de  V Empire, 
q.  QuMl  foit  fait  au  nom,de  VEmpereur  a dfi 
VEmpire  cohjolntement.  4,  Ou’il  foit  mis  an 
net  dans  la  Chancellerie  de  Maienee , & figne 

des 

<.)  Volet  A ; 6app.  V.  VI. 

■ •-*  TU<cs  de  15^  ^567. 

(c)  Le  2t.  vtft/ff/  1629*  & k 2Sh  de  la  mSmcAn- 
nde.  ^pHi^Thom.  Maul,  in  £piji.  Iconijm^ 
sunexM^ 
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fiiBuoTBB^fini  or  i,*Siinu>9«» . 

Roi  fes  mmnt  ««FiC9SQOS>OOt  > 

TENONS  DE  e’Empieb  , nom  Am  tn  avarntfi^ 
hommagts  ^ Ini  em  mms  priti  k Jtrmnt  defi^ 
tklit/.  N6tre  Anteor  joint  i cela  d’ratres  rat- 
fons  & (Tautres  faits ; avec  quelqoes  rdflezkna 
fur  Ics  tentativas  qua  Us  Etnperauts  ont  fiuiei , 
depnis  quelques  SidcUs  , poor  s’approprkr  des 
Fiefs  de  VMmpire. 

VI.  Suit  rarticU de  r^atfortr/ e»  mmmAv 
de  Religion.  £t  ici  fe  ddcouvre  la  Religioa  (s) 
de  I’Auteur  de  ce  Difcours.  II  didingue  „ drax 
,,  objets,  que  I'idde  de  I’Antotitd  enraaddre 
„ de  Reltgiun  prdUnte  A I’e^it.  Le  premier 
fy  renferme  les  affaires  qui  loot  puremeot  fpi* 
j,  rituelles  , & fur  lesqoelles  les  Prtoces  ne 

peuvent  dtendre  lepr  poavoir  , fans  donner 
f,  attefme  i la  Supdrioritd  Eccldfiaffiqoe , i 
,,  qui  feule  en  e(l  refervde  la.  connoiffboce. 
„ C’eil  rdcueil  (ajoffteH-il)  oil  toroba  Hbnri 
„ VIII.  lora  qu’en  I5'34-  il  ddfendit  par  foo 
^ Edit  de  reconnoitre  la  PuilTance  da  Pape 
gy  en  Angleterre , & jfe  ddclara  Chef  foureraia 
,y  _de$  Eglifes  de  fi>n  Roiamoe.  Le  UcoBd  ol^ 
,,  jet  cofloprend  I’obligatioa  off  (e  troaveat 
yy  tous  les  Princes  y de  mainteiur  la  RcKgioa 
,,  en  fon  intdgritd,  & telle  qu’ils  Pont  regae 
yy  de  leurs  Preddceilleurs ; non  feolement  par* 

f«)  DIff<ii«ite  de  celle  dc  I’Aut^  , qir^il  fiu  d'ail* 
Icuis  , Hippolithus  a Lnpidty  ^ui  etoit  UtfherUnk  Celui*ci 
txaitc  de  I’aiticle  de  la  Religion , VIIL  & notre  Au- 
teui en  a tird  toutes  les  autoritez  fle  les  faits,  qu’ii  alle* 
^ite  ch  faveox  dcs  Frfteftdfu^ 


^ ■ ce  qi^ls  <bot  !«•  Prot«S«Qr$  nex  de  I*£g1i« 
„ fe;  nttis  encore  parce  qu’il  eft  de  la  fagelle 
yy  da  Goavernement,  de  conftrver  dans  leara 
(>  'ExtM  l*ui^rniitd  de  ftnAmens  i cet  dgard , 
„ dcdcdtonire-,  antant  qu’ils  peuvent,  tout 
ca  qol  eft  fu4>e&  de  I’efprit  de  parti , done 
,V  Va  faites  ne  manqneot  jamais  de  tendre  i 
9j  I’aftbtblificBi^  de  I'Aoioriid  Soaveratne. 
„ de  oette  dataldre  e(p£ce  d'Autoritd , 
,,  doat  il  s’agk  ki 

Ella  ftii^e  d’abord  ,,  entidrement  ddvolue 
„■  aa  Gl»ef  de  VEmpht.  Par  la  Capitmlatim 
},'qae1’ott  lai  fait  figacr  d’abord  qo’il  eft  dlft, 
il  s’eagage  de  mamtcifir  le  droit  de  Protec* 
tfon  dcd’Avocatiey  poor  la  ChrMenti&  le 
Saim  il  metcette  obligation  i la  tdia 
ft  de  toates  les  antres,  comme  la  marqne  ia 
tf  afibatielle  de  la  validity  de  fpnElratoa. 
ft  Dans  toot  le  coors  de  fon  rdgne , les  afFai- 
ft'  Ki  de  la  Region  lai  font  adrefldes , dob 
ft  fealement  celles  qoi  pcavent  farvenir  entie 
ft  las  tMdreos  Membres  de  I'En^re , mats 
ft  eaeore  celles  qoi  partent  de  la  Ceor  de  R— 
tf  Mr.  G’eft  lai  qoi  revolt  fes  Nonces  & lea 
ft  LdgatS',  qoi  u>nt  cnvoicx  tn  Alkmagnes 
f,  e’eft  dans  la  Chancellerie  qde  font  ddpoles 
ft  ks  Brcft  & les  Expeditions , qni  concernent 
ft  I’Ele&ion  & la  cqnftnnatiQn  des  Dignitez 
ft  Eccldfiaftiqnes.  Enfin  il  n’eft  rien,  en  ma* 
„ ttdre  de  Religioor , dans  I'Em^r  f dont  X 
tt  n’alt  droit  de  conDokte.  ^ 

■M  L’on  ae  pent  difeonvenir  (continue  ndtre 
,,  Atttcar)q«c  Taatorite  de  rEmpeteur  ne  fok 

Aa4  „plas 
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p6  BiBLioTmoirv  M ' 

3f  plos  ^ceodoe  lor  le.  Cajct  de  hkRefigkmv^lM. 
^ fur  aucoo  autre , dans  V£9t^frec  «ms  jcette. 
^ extemion , qui  n*dl  pour  ainfi.  dir»^  qu%K 
,,  noraire,  & ne  renferme  que  des  pronogatK 
gf  ves  de  c^r^monial  g loi  ed  ddto^e  fiao.lei 
5,  JEriiir/  , qui  ne  pouvant  j’aquittert  pat  aux^ 
gf  mimes  de  ces  fon£lioos  d’honaeor^ks  coa*. 
gg  fient  i la  perfonoe  de  VEmf$rfurg  pour  re^ 
,,  pr^fenter  dans  les  occafibns  la  Majeftd  de 
gg  rEmpire»  II  n’en  ed  pas  de  m&mt  af- 
,,  Aires  prin^ales  de  \i  Religion  , & qui  tn- 
,1  t^reflent  edentiellement  les  Etats  de  VAile^. 
„ magne^  Depuis  iaPaix  de  Religion  9 leai«ari 
gg  theriens  n’aiant  plus  reconnu  la  pui0Mce  da 
gg  Pape^  ni.  celle  de  yEmper^MrgiWi$  les  affal* 
gg  res  EcckHadlques  g ce  Prince  g de  fbu  au^ 
gg  toricd  , n’y  peut  rien  datuer  ni  innover. 
gg  L^Empereur  g dit  le  Reds  de  IfSS^  ^ 
gg  attaquer , blejfer  g ni  opprimer , pnr  vde  de 
gg  fait  ni  aniremens , astcnn  EfsU  de  V Empire  g 
99  prius^te  de  la  Confeffson  d’Augsbour^^ 
gg  ou  atUre  femblable  Do£lrineg  Croianne  om  Re^ 
gg  ligion  g nHes.  oblt^  de  quitter  cetteCee^Jpom  g 
gg  Croiemeg  D^tpltne  EccUJiaJlique  g ^atm$s^ 
gg  C /r /monies  y quails  auront  une  fois  ebo^xi^ 
gg  dreffi  dans  leurs  Principautez  g Pass  iff  Set'* 
gg  gneuries  g les  contraindre  par  fes  Masedats  f<ms 
gg  aucun  asstre  pr/texte  g^  nsais  ii  dest  les  hjffer 
gg  continuer tranqmllement iff paifibUmentXjEvor 
^ pereor  (dans  je  mdme  Reces)  Iblen* 

gg  nellement  de  ne  pas  contrevenir  i cet  arti« 

^ cle  fous  qudque  pr^terte  qoe  oe  fdc 

91  Aiod  les  Etats  de  V Empire  nt  reconooilTeiit 
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i,!  point'  PEmperenr  poor  ftp^tieor  eh  matidt-e 
fy  'de  Rci%ioa;  & s’itfe  forme  entr*eux  queN 
t,-  que  eomettation  1 ce  fujet , I’on  choiiit  un 
tv'ccttflin  nombre  de  ConfeiUm  des  deuic  Re-' 
qui  s’aflemblent  pour  la  didder; 
dit  encore  le  iktmt  Reeit , thi‘‘ 
ft’  Vt»P  nmm«r  tbaemm  mn  om  deux  Arbitres  , ' 
,jr  hstfxeh  nt  pmvmt  s'aietrdtry  fox  chtijita  uti 
„ SwxAfftre , poxr  xvtc  let  rnntret  terniintr  U 
ff  eU0kxhd parSemence  y eupar  atcontmodewent. 
,,  Touted  les  fois  qu’il  s'eft’  rencontr^  de  fenw 
y,  Uablea  difT^rens , Ton  a todjotrrs  ed  recourS 
,,-<84z  Didtca,  & jamus  il  I’Empereur.  C’eR 
quoi  on  alldgue  ici  divers  ezemples. 
M ’ U>a  remarque , eofin , que  la  Paix  de  Reli- 
yV  giox-,  quf  a ftiivi  les  troubles , dont  VEmpiJ 
„’re  a Ad  li  long  terns  agitd  , & par  laqudle 
„ on  -eft  convenu  de  prefcrire  des  bornes  J 
„ Tun  & i Tautre  Parti , eff  une  veritable 
y,  7r«M/4KSfM»,  fatte  ftns  avoir  dgard  au  notn- 
,,  bte  idles  fud'rages,  dans  les  Alfenibldes  de 
„ Nurembei>g  , dc  ^ire , de  Ratitboxae  & de 
Paffau  t qu’elle^a'dtd  ratjfide  de  indme  en 
,,  I55:f.  de  les  anndesifuivantes^^  mefore  qu'it 
„ s-’y  eft  trouvd  des  .difficulfea , ausqt^fks  if 
M * €i€  ndcelTaire  dc  pourvoir : que  par  confd- 
quent  elle  ne  pent  6tre  ni  changde,  ni  fup* 
„ prlm^Cj  que  du  confcntcmcnt  de  routes  les 
y,  Parties,  iotdrefTdes*  » 

. . VJL' A l’e'g  ARD  du  droit  de  (<i)  faire  la  Guer^ 
la  Paix  y h dcs  4lliaHceSy  o*di  \ VEmpe^ 

%CHt 

{•)  Wff*l,  k LtfUtr  CapL  iZ.  . . ‘ 

Aa  f 
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HfipMtieiit  la  prcoofitioa : mai*  la 
pravoir  de  conclare  dmane  des  £Mfx  de  P&n< 
fiire.  Get  nfilge  eft  dtabli  d^  le  terns  («} 
d'HzMRi  I.  £t  Charles  V.  en  if44.  n*Dili 
ddclaret  la  Gaerre  i la  Frauee , ea"qiiaiit6 
o’Einperear , (b)  qne  les  Etuts  n’jr  oiflent  con* 
feoti*  Chaqae  Etat  ea  particulier  a presqat 
Sntant  de  poQvpir,.que  rEmper^nr  , i cet  <• 
gard<  Coomifi  ancan  d’cntr’out  d’a  aflei  d\m* 
forttd  poor  iaire  la  Guerre,  il  ^ de  mdme  (x) 
^fendu  a I’Emperear  de  Pentreprendre  Ians  k 
conlentemeat  de  tous  les  Etais , do  du  tMint 
des  Eleiiturs , fdon  I’af^e  d*d  prdftnt.  Tout 
PfiBce  pent , aufti  bieu  que  I’Emperaup 
lever  des  Troupes,  avoir  PArdllesM,  dM'rla* 
ces  fortes,  & autros  oholes  ndceflaires  pour  la 
d^feofe,  ea  oliArvaat  ce  qui  eft  preterit  par  let 
Coaftkutioas  de  VEtnpire.  II  eft  perniis  ant 
EtatSy  non  leuleineiit  de  repoofter  les  injures, 
mais  encore  de  & venger  fur  le  chanm  de  («) 
celles  qu’ils  ont  rs(ues.  Bien  plus ; B les  So- 
jets  de  (/)  quelqoe  Prince  fe  rebelleot , il  o*ell 
pas  obUgd  de  s’adrefter  d’abord  il  I’Empereor: 
|l  pent  a main.arnide  les  fiure  rentrer  dans  leer 
devoir,  en  ibtte  qu’en  ce  cas  TAvocatoire  de 

' I’Em* 

U)  Sitfriil.  FmbTtex  Misnenf.  in  SfH.  Lib.  U. 

1 1 ) * 1544. 

(x)  Capnulat.  CaroU  V,  apud  Sin  dan,  Hift.  Lt%  /.  WerdiOn 
In  OhlfioKio  49  Ahn.  lift.  apu4  GaUb/fin  Pact.'Ve  Tk«  1« 
Cafitnln  Ffrdinaadi>  //• 

\d)  dt  1555.'  1570.  I5id. 

'.(#*)  Ordin,  Pac,  Pfbhlic.  ij[2i, 

(f)  l^inkin^n  Lib.  XL  1,  nmidn  z^>  24^ 


^mpcKOf  eQ  nirite  force.  Eofin  , chaque 
i«lt  pent  ^re  dies  Ligoes  dc  des  (3on6$ddra* 
>06  y pour  la  coDfervation  de  ta  Paix  de  1*aU  ' 
9$^gf(e  (a%  11  oe  leAr  cfi  pys  mdone  d^fenda 
eo  f«ioe  pour  toot  autre  fujet , pourvfl  que 
Ejxt{Hie  D*eo  refoive  aucun  dommage. . Si 
ila  pwrott  oootraire  i la  BmIU  tPor  ( ^ ) de 
CoipCTenrStGi&MONB.  & k \aR/forKniti$nCc) 
e F.RiOKkic  111.  rufikgey  a d^rogd  en  ce 
oint«  eomme  fi»  plofleurs  antree;  aiof  qu’il 
atoit  pat  OQ  grand  nombre  d*exemples. 

L’Eropereur,  d’autre  cAtd , a ici  rooiqs  de 
wivtl^e,  qoe  les  autrcs  Princes  & Etats  d*yf/- 
ettugtre ; fon  pmvoir  f tant  rcftrcint  par  la  Ca- 
>iraito«0»,qa’ii  jure  i Ibo  av^nement  i laCou- 
roone  Iti^riale  (</).  Car,  ieloo  cettp  Capi* 
talation , H »«  Ptat  faire  aucun*  Alliaue*  ni 
vet  les  Princes  de  P Empire  , su  anec  les  Etrau- 
vert^sms  le  cn^esaemeset  de  tons  lesEteSeurs  ^eu 
du  plus  grand  notnbre  ^entr*eux.  Les  exemples, 
cqntratres  , que  Too  rapporte , ne  font  que 
confirmer  la  r^gle,  parce  qu’en  ces  cas'U  les 
Princes  fe  foot  tofijoars  oppofez  i ce  que  fai* 
foient  les  Empereurs , eomme  i one  contra-  - 
ueotion  manifefie. 

Vlil.  NAtre  Auteur  pafie  eoAite  I ce 
qm  regasde  la  (e)  JnrisMBien  fuprtme  de  TAm- 
pire.  11  y a id  t^a  des  reeberenes  hifloriqoes , 

fir 

•(a),  CtnfirtnAt,  Pjc,  PMc, 

(b)  Cap.  7.  ajHtd  Goldajf,  (c)  Atm.  T441.  Tit, 

(W)  CMpituU  de  PtrdinMd  II, 

(<)  HifpeU  4 La^dcp  Cap.  Zq 


BWLlOTteai^  VE^OPk  i 

far  rortgioe  & les  droits  dcs  diffjrein  Tcifait^ 
naax , & fur  les  changemcAs  qui  y o«t  6t6  fmu 
^u-^‘petu  Onavoae,  qo’ioet^ardy  Ics 
M^p€feurs  ovi  toAjours  efi  beaucoap.  de  poo- 
voir,  qooi  qu^'ls  ne  IVxer^ai&nt  qd*a«  nom 
& par  la  conceffion  des  Saats^  ;q«i  le  re0«^ 
roient  neanmoins  dans  des  homes  , que  ki 
Empereors  tronverent  moien  de  francMr  eofia, 
& quMls  franchiflent  de  plus  en  plas.  * .UtK 
concurrence  de  Jurisdidion  du  C$nfeil  AuHqm 
avec  la  Chamirelmfiriak ^ fut  la  pidmidre  brd« 
che  i rautoritd  des£rar/«  On  en  eft  vemt  en- 
fuite  i dvoqner  les  caufes  par  des  conunss- 
lions,  des  citations , & des  mandemeiis,  nad* 
me  coptre  les  Sujets  des  Princes  & des  Viites 
Libres  de  V Empire.  Le  privilege  de  U pre* 
miere  tn(lance , le  remede  de  rAppel,^&  de 
la  Reviiion , qui  appartieonent  il  ces- Sujets  me- 
Mats  ^ le  droit  mdmequ^ont les 
ieV Empire choKnits Aujif^ues ^ on  Arbi- 
tres , ou  de  porter  leurs  afEures  en  prifmidre  in- 
ftance  ^ la  Chamhre  ImpMale ; tout  cela  eft  deve* 
nu  presque  inutile,  par  les  ufurpations  daCeir- 
fal  Aulique.  Les  fondiops  de  la  Cbamhrelwr- 
piriale  continuent  todjours  il  ia  vdritd:  il  n’efi 
pas  de  la  politique  des  Empereurs  de  cbeccher 
i la  fopprimer  : mais  cette  Chambre  n’a  plus 
que  Tombre  & les  apparences  de  Tautorkd  que 
les  Etats  de  Y Empire  lui  avoient  donnde  dans 
fon  6tablillement. 

IX.  SUR  la  (4)  Preferiptiou  y ou  Bauds* 

PEm- 

(4)  Voic*  Hifftltth.  a Lofidt , Ca^  XI, 


09oihri^lfwef^$l3T^cm^  fSt 

Empire  y nOtre  Anteur  met  ^ quartip  la  que{« 
ion  ^ enttm  qa*elle  regarde  les  Particoliers, 
omme  n*^tant  pas  alTez  importante  pour  de- 
ider  Tar  le  drok  de  Souverametd  dans  VEtn^ 
ire , qui  fidt  le  feul  objet  de  cette  Dillertatioa* 

I s*agit  done  de  (avoir,  fi  I’Empereur  , de  fa 
Hire  atitoritd , peut  mettre  quelqae  Prince  an 
3ait  de  I^Empira  ? On  foAtient,  que  non,  & 
}u’il  faut  id  le  confentement , (inon  de  tons 
ies  Etats  ^AlUmagne  , da  moins  dev  princi* 
paux  9 qui  font  les  EkSeurs.  Cela  fair  des 
prtneipes  dtablis  ci-delTus  , & dl  confirm^  par 
quamitd  de  Faits  & d’ASes  authemiques,  que 
ron  ddtaille. 

X.  On  fait  voir  de  mdme , que  1^  Colkcf* 
USy'  oil  (a)  levdes  ^^SiihfidtSj  leur  defiioation^ 
& lenr  adminiAration , depend  da  conlente* 
ment  & de  Tautoritd  de  tons  les  11  n’y 

a point  de  pais , ou  les  impofitions  & charges 
pabUques^foient  moins  arbitraires , que  dans 
V Empire  AlUmUgne.  Les  Loix  y ont , de 
tout  terns  , fixd  les  Subfides  ordinaires  , & il 
n*a  jaoiais  6t^  permis  de  les  aogmenter  , que 
datts  dangers  prelTans  , dc  avec  Tapproba- 
tioQ  de  tons  les  Membres  dans  les  Didtes.  Si, 
lors  qu*ils  font  aind  ordonnez,  on  les  exige 
au  iiom  de  VEmpereur n*eA  que  parce  qu’ijl 
eft  regardd  comme  le  premier  Prince  de  PEm» 
phre , le  DireSeur  da  Senat  > & le  Chef  du  Con* 
feil  ^^Allemagiig.  Il  ne  fauroit  en  auenne  ma« 
^idre  changer  ce  qui  a €ii  fixd  par  la  Didte  de 

(«}  4 Cap.  ZJ1| 


BtfcLroriBi^Mrt  vt 

VEmfke;  & y a mie  nfceflipg  ordHutfe  i 
It  hke , n fiuii  celt  fi>!r  aio 
vne  no«vdleIM6te.  Le*£fttfx  de  ^ErMtre  m 
«a  taot  de  fi>in  de  cOBferrer  leers  drtnts  i cn 
^erd , qa’ils  o*ont  jamais  manqed  de  preak 
des  Rtverftlet^  OB  reconnoiffinces  des  JEa^ 
m*r/,qiii  portent  qoMlt  n’entr^prendront  pcA 
d*y  donner  attdnte. 

XI.  Poor  ce  qot  regarde  fe  ir^  de  erh 
det  Offitiers , ( «)  on  ne  parle  Id  qee  des  pif 
midret  Cbeeges  it  l*Entfitt , & de  celles 
lenrifbot  fobordonn^es.  La  plus  conliddrabk 
eft  celle  de  fHemre  de  PEer^re^  ^i  doit  tenit 
la  place  de  VEmpereer  eo  mn  abfwnce.  tiette 
dminente  d%niid  appattient  i X^EUAettr  I*tle 
ea  mtn  d*on  nfage  antorilS  par  lesJE/an, 
qnt  ft  Ibnt  toftjoors  oppo^  omrertement, 
qaaod  on  a voqIu  y donner  atteime.  Les  troit 
MkSettrs  Eeelifia/Htfius , qni  font  Artbi-Cf>e^ 
ttkiri , ne  poiTddent  ces  Chatges  ^*en  verti 
de  lenr  dleaion  libre  , anfti  t6t  qurils  ont 
nommez  par  lenrs  ChapitreS , & ftcrez  dans  le 
dOrmet.  UEtHpertmr , qui  n*eft  cenffi  apoit 
smenne  part  i lent  promotion , ne  pent  lent  rt* 
Hifer  I’lnveftiture  ae  lent  Dignitd  & de  lenn 
^Rd^Ies.  Ija  EJtSemrs  S/euuers  Ibnt  encon 
phis  indteendans , par  report  i raqnifttibfi 
de  lents  Charges  : elies  paueht,  de  meme  qne 
IB  DignitdEleaorale,  t lenrs  Succeftenrs « par 
ie  ftnl  droit  de  la  naifllmce  & de  la  prftttogd- 

tiiture,  ftms  q[a*il$  aient  I cridndre  anetme  con^ 

'■  * 

(«)  Yoia  Bifftl,  a utmi  cap;  ziu;  ' 


MdISjon.  JL#a  mtoie  pr^ogathre  fe  coomm* 
;^ne  MX  OflSciers  fttbalternes 
111  (but  leurs  Vicatres  mur  les  fondions  ttia^ 
n^els  i fear  Dignity*  Les  Families  confidira^ 
les,  la  pon6dent>  la  tiennedt  en  Fiefdi 
Empire  y de  mani^re  qu*elles  ne  peuvedt  en 
tre  <l^pouill^cs , que  par  Textinflion  enci^re 
e les  M^les» 

Ce  Ibnt  les  Efafs , qui  crtfent  Sc  notmneiif 
a pies  grande  partie  des  Membres , dont  la 
>%te  eft  compofte.  II  eft  vrai  qae  VEmperemy* 
Ml  verta  de  la  prd6minence  de  Ik  Dlgnftd , peut 
:r^et  des  Primes  , dcs  Dues  , & des  Comtes  t 
mafs  il  ne  fauroit  lenr  donner  rang  parnri  ceax 
l«  V Empire^  ni  voix  & (^dce  dans  les0idtes^ 
hi  faire  reconnoitTe  lenr  tifre , 6 les  Princes  fit 
Etats  n’y  conlentent.  Il  fane  mfime  ici  le  con- 
femement  de  cenx  qni  lent  intereftex  ; pared 
q|ue  rEmperedr  n^a  ancmi  droit  de  rien  Mali- 
gn, de  ft  feule  antoritd,  en  ce  ^ai  regarde  la 
finance , rang , fit  le  nombte  de  liiftrages 
dans  lesDitftes.  Il  a plus  d*autoritd,  qoand  il 
a^agk  de  rem^lir  les  Char  fit  £>{gn{cea  vacaiH 
tes  j Ibk  par  l^sxtinfiHoh  des  Masons,  auxquel^ 
I^s  elles  dtoient  attachdes , ou  par  la  f^lonip 
dverde  de  ceux  qut  les  poftedoient ; car  on  at^ 
Ifigue  ici  plnftenrs  exeinples  de  tels  cas , on  les 
JSmperekrs  ont  tout  fait  i lent  grd  & deleuf  - 
ftule  anrotitd.  On  recohntrft  aufll , que  la 
pouvoir  de  erder  un  GMraliJfime  des  ArmdeS 
de  VEmpire  appartieqt  aujourdhui  i TEwpe- 
raar;;,auffi  ^nea  quet  cdu.i  noouner  les  Di* 
rtSenrs  des  Cerelcs  de  V Empire. 

XIL 


Biktrartn 
VEmtire;  & s^l  « 
■le  rare , H ftat  qi 
BRe  DOBVelleOMte 
•ft  tant  de  loin  de 


VJkamln.t7tt.itf 

rtie  dc  la  SooTenioctff 
>(er  ft  iccevw  des 
v* « cQmme  Priiitt^tun 
iif  Pait  biriditfUTts  , • 
TCQK  acnroier  ft  de  recevoir, 
''i  , de»  Miiiilirct  do  premier 
^ Coon.  Mais  lors  qu’il 

, ft  flo’il  t i ne^o* 
^ Npcernent  ‘«oni  VS.mfvt^ 

Ndodralei  , des  Traiica 
\ '•*  \Ambaiiadeurs  foieot 
^pnt  cbaraei  des  fi)* 


<bnt  charges  des  {k)* 
yAe,  on  de  celles 
.lice  d'anp}einpouf> 

. qui  coropo&nt-les  trait 
.vordeot.  C’eft  auffi  daos  la 
..tf  VEmpereur  doit  donner  audience 
^imbalTades , qui  foot  adreiTdes  d tout 

aSmpirt. 

Comme  les  EhStttrt,  ft  les  autres Princes, 
jouVlTeiit  de  tous  les  hauts  Droiia  RdgaliensV 
ilsootauffi  iacoflteHablemeat  celui  d’Ambas.- 
AdeJ 

Roi  da  itlihrri  CSarntrlm  , d'tPiis  fOiy^NUS,  Strsttf. 

,^*P-  ?•  •nai*  U 7 ajottie  du  Geo,  qoe  ccPiIq* 
r*  * f eofiiite  let  ehoiet  fur  l’ancien>pie  , des  que 
iu  miici  le  lui  petmirent.  C’tft  de  quo!  Ic  CompUa^ 
teuf  des  JtP4r.i|/m»;  oe  dit  pas  le  mot. 

}')  ttjPftjilK  i Lfiit,  Cap.  XIV.  Seft.  II. 

. jlSJ  Daat  let  exemplei , oue  ndtie  Auieut  ■lldgue,  fit 
gew  a noe  Ordonnaace  de  la  Kdeeace  de  tjo^.  ce  got 
aitiw,  di,.j|  par  * rmu  app*  eo  ijo*.  U un  %r^r,  M 
u meme  anode.  MaU  ccl^r  eft  de  ijr*.  tl 
« le  cite  aioG.  voiea  l'rr.j»«p»  mlnu  de  Mf< 
«"£.  &r  cette  Aonee. 

rm.IX.em.lt.  Bb 


Mc.;«Bsce4kt«'d 

teat , qa^tt  oc  I I 

da''p^inin  ordR,  I 

•endoe  de  VBr/rpi 

ftbi  dts  Potflimoi 

tre  r«v!iStus  <}Qe  < 

cno^ns  qiie  l«ms  I 

iaame.  Poor  oe< 

«iendra  pas  j & t 
do’Reipas  decider 
od  il  <Jo{t  lavofr 
' dds  -ohofes  {•). 

II  cooclut  de  toot  ioD  dfcom  , qiK  b 
SoaveralDeid  oe  rdUde  ni  daaa  gi 

dnns  les  Eieiburs^  tii  dans  tes  Prixcet  & ie$ 
Vilitt  LUres  de  I’Emptre-,  „ mats  dans  Ic  pit« 
^ Wt  accord  de  CCS  dhfi^rensColldges,  tdtmii 


^ .ralt  accord  de  CM  drth?rensCrf>lleges,  tetms 
^ d I'^Miprrwr,  oomine  an  ChdT&  «a  Dime*! 
teor  perpdtuel  de  VEmfirt ; ce  qoi  forou 


„ certe  virhflbitilnflurxtie^  i liquelle  fooE- 
^ tat  eft  'parvenu  par  degret , depofs  rcBsiac 
^ tion  de  4a  Poftdrit^  de  Chwklemwcns. 

. J’‘A  I bien  t6r  ddcouvert , & pour  pea  qm 
Ton  conooille  les  prmcipauxOoTragesdeI>ro< 
l^ubllc  , publics  «n  Alleth^ne^  oo  ddcoovrirtl 
oiCdiiient  la  Toaroe  od  n£ire  Aaieor  a Mh'fc. 
il  parut  on  1646  on  Livre  tmttnld  : Oimrt* 
tio  di  ratioM  StatAs  'in  ImterK)  Roma- 

«o*GEftMAMico.  tmn,  ftmlismuM  rt- 


-(  « } 'VoWe  0mhttf.  Stnvii  ’SjtMfm*  Jf.  <MMit 

^a»>.  ctmtHk,  <3t^.  iCKin.  -y.  4i.  ft  ta  Aoteun 
indi^ue. 


tkm^  ^tMt  K^tia  SmAs  ftr 
fitirndu  M fed  mu^o  cum  Vdtfi^  Libef^ 
dd^iktrmem4  ^ n^eda  kue  usipee  faerit\  turn 
dkf^^idudmsnmn  mtdih  antlqitus Stdtui  reftau^ 
\ddk^Mi^firmdrp  foffit,  dilueidi  ejtftieatnr.  AuSe^ 
wililTdtrrflo  d hMPWt.  Cc  Liirrc  fut  iah 
iM  qaana  (^r)  i Aettin  cn  Fem/ranie^ 
^atis  ikns  dtffigtiation  du  Itea.  Oa  1e  rImpriiiMl 
liilrabce  im  ii»  Ereiftsdii  c mats  I’Edi- 
tton  pirolt  dtrc  dc  Hollander  Ce.  nom  d’/fip- 
ijfmlitiai  i'Lapide  twit  Aippoff,  ft  josqu^'d  on 
jfe’a  jpA  ddcouvrtr  Ic  veritable  avec  ^uelque  cet- 
Lesnns  lediotincnt  i {b)  JcXn  Joa- 
i CHOI  DS  Kvsdokb  , CbevalifT  y ft  Oonfenier 
X^JDe&tmFaUtins  (r)  d*antres  k uqChbm-* 
KiTiqd , petit-Ffls  da  Thdologicn  de  cr  nom : 
drawees  i haoit  Cambrarius  , ColifeiHn 
! Pfir^  da  &oi  de  Su/de^  & fon  Mmiftre  aoprte 
' ddi  Mints.  iGdmfraiix : d’autrei  k an  certain 
HEiicREi;it7S  ^ oa  i no  Mr.  Drams  , RdA* 
! -dent  4u  Roi  de  Sm/dk  k la  Cpor  de  Brmtde^ 
d’autres  ckrnnent , qifil  dtoit  de  diver-- 

fca 

f*«)  Strmfim^  Ribliojtft)  Jux,  Sele^.  RIV.  |. 

n quaHfic  sm(H  NftHis  Bav/tms  f dast  tin 
OiiVCageqa'R.ftibiiioVi  , pn  Oftfit 

~S^4Udtitu  i fivt  ^j^ertio  & htdu^it  Juris  invtolahilis  Ugitimst 
‘SMcct§$nh  Stufh  & Cslfiff.Fr^mf*  CAROLI  LUDOVia,  Co- 
xaitis  Falacini  ^c.  i»  Eie&orastsm&  Comitutum  PSlatinssm 
' • AOtoM  JOANMt  }aACiilMO  A RU9UORF  • imiii  ButUf, 
£oniUim»  ^rchi-VuUtim,  Son  ftilc  xeiTemblc  idTez  b 

Qiyrkytt.  letiZn  daftn  Mit.  Thtthufim  ac  nsins}^  fuR 

Ttfsmhrff  S$xu  Aajpw.  GerHUru  Cap%  VU  7% 

Bb  a 


BnudtBMQvTsr 

As  nuAift.  Qooi  qn’il  cn 
montre  vifiblement  anient  comtf 
iVaffi  le  Livte  fut*il  dtPenin  {d)  id^% 
tommeil  arrive  orditialrdnent^  ^ ^(hil^^wi 
le  faire  rechercher  & lire  avee 
Geux  m^me  ^ qot  ne  font  pas'dt 
meot  y trOQvcnt  Fouvrage  bltn  Ait ; 
radition,  & qa!  marque  une  graade^  ed^piidih 
fance  de  FHiftoire  & des.Loix  FonSiiac^BAaki 


de  rEo^iie,  = ' 

Voili  d*od  odtre  Auteur  a pria  lefbiM  '4t 
Ion  Difeours  ; Ant  dter  jamais  (^)'cd^  de 
qui  il  Fempruote.  Mdmes  prfocipes  , mdines 
taifonnemens.,  m£mca  citations , mimes  en«h 
pieSf  mlmeordre,  mime  mdthode.  Tan|6t 
il  tradnit  fon  Original , tam6t  il  Fabr^ge.  U 
y ajo^e  feulemem  par  ci  par  \k  quelquea  fidcS) 
qoelques  rlflextons;  & quelquefois  des  g^o6- 
ralitez , dont  il  auroit  pft  fe  paller.  On  s’en 
convaincra  d’abord , par  la  comparaiiba  des 
endroits , que  j’ai  efi  fotn  d’indrquer  au  bas  dei| 
pages  ;.ou  j’al  auffi  qqelquefoit  (upp]ld.  par  V£e 
ccivain  original  des  citations  qo'e  le  CopHle  a* 
voit  omifes* 

Ainfi  il  rie  feut  pas  s’dtonncr  ,*  que  ccldfr^ 
ai^t  pris  abfolument  pour  j(uide  uQi  Arthur 
qut  lui  a pld , il  n*aic  Ait  aucune  aiicamot 


( 4 ) Stmv,  BiUi  Jut,  obi  iiipc.  De  4^uifm.  /xfb 

Certn.,  ubi  fupr.  ...  - . v 

( 0 j Je  n*ai  trotiv^  cec  Hippelitlmt  4 L^de^c}tc  q^imr 
feule  fais . dans  les  Notes  fm  VX, 

Its.  TojBi.  il.  Md»  in  qnme.  t ■ 


V 


l«x,  Q^fMes  4e.X>i:ioit  P^tic  , qai  quu  pva 

des£<aiyains  moinc 
,o^t  «iafni(td  «eec  plus  de  foin  )a  coiir 
/Souv«aemeni  de  V Empire.  T el 
ypftQieqx  Banou  de  Pufehdorf,  qui  aufli 
a <4<^9^  Ipog  tern*  cachd  foos  le  ooui  de 

(e).  Ce  Savant  Politique  , 
fp^ljdqpuispar  bien  desAuteurs.de  fa  Nation, 
u-doAtiS  un  tout  autre  fyft£me,  qui  paroit  plus 
conforme  i la  varied.  II  prdtend  , que  (^) 
V:E»fftrf  i'AUemagfee  , de  Monarebie  r^uKd* 
BA  Qtt’U  a dte  autrefois  , eft  devenu  on  Corps 

trds- 

<«)  SavauNi  W MOMZAmBANO,  Veroneafi*  , Dt  Suu» 
Cemwtici , 44^LJ^I.1UM  fratum , Libgr  itmu.  11  fuc 
jmpxim^  h.  La  Hait , che^  ^Aintn  Vlactj  : mais  on  mit  fux 
le  ticxe : Oenevm^  apnd  fttrum  Olnmtjmm  ^ 1S67,  L’ann^e 
kdrante  i66t.  un  Auteui  d^guifd  ious  le  nom  de  PAO- 
IJCI  A IrAPiDEa  fit  ximjprimer  cet  Ouvrage,  VtopU,  apnd 
ydtnem  Utmirum  , vic9  ftkitjitt  » ad  Injtgnt  Vnita  is  j cn  f 
(oignant  dee  HtHa  & Stri^ara,  On  donne  ces  Notes  cri- 
Cii|nes  It  ^ndre  Oldudmrgit  , qui  fill  Profe0eur  eiv 

IXcoit  ^ Cen^,'  Bicn  d*auties  Auteurs  attaquereni  le 
Mmjmbana  ddguif^ ; eomme  on  peut  le  vpir  dans  Stru* 
VlUS,  BiU,  Jar,  Cap.  X1\T.  f,  4a.  D*auttes  le  defendiv 
ttat  s Be  Mr.  dt  Pufendoif  , fans  le  reconnoitre 

pour  0ens  rdpondit  ana  objections,  dans  une Difieicarioii 
dt  %tfjpbluAlrregalan  y qui  fe  trouve  parmi  ies  Drjf.  ^Atadf 
fhics  StleUhrts  , imprimdcs  en  1675.  ^ Lundtn  en  Sttedtp 
dtott  alors  Prof^eur.  Mais  en  mouranr  il  laifla  un 
SBCfSEDfikaiR  cotrigd , letranchd  , 6c  augment  d , ayec  or* 
4k  de  le  publier  apidt  fa  moit  fous  Ton  nom.  Cel  a ne. 
for  ezdcutd  qu’en  1706.  on  cecte  Edition  patut  k Berlin^ 
par  les  (bins  de  Mr.  Jatjnes  Paul  Gundling,  mort  Prefidenc^ 
d€  19^‘^Switte  *B^taie  ditSciencet,  Feu  Mrs.  TITIUS  6c  TiiO» 
MASius  donndrenr  depuis  chacun  une  nouvelle  Edition , 
^ Us  joignirent  des  Notes,  6c  marqudreut  les  tUffcica*’ 
ales  de  l^ancienne  Edition,  6c  de  la  nouTcllc. 

W Ctp.  VE  f.  s. 


■ ^ 


triMrngaliw,  qol  n’aft  ai  Moaacdiit,  mlo)0 
limits , qooi  qu’clle  ca  ate  qoetqaes  appma- 
CM  axt^rieorat,  ni  mime  czaiftaiaetit  aaCorpi 
CompoiS$4*  pluficara  Etatt  ConfiMcrct , laaii 
pldt6t  (a)  qoaJque  ohoCs  de  mitotce  * 

(4c  approche  daaaa^e  d«  l*da , taot4c  w Pan* 
(re.  Cc  qui  foornit  matidra  pefpdtaelle<  i dea 
caaladiea  AiaeAea  & daa  troablaa  iataQina : VSfh 
ftrtur^  d'aa  p4td,  tichaat  de  raaieact  l*£ob 

{>ire  aaz  Loix  de  laMuaacchiei  & \tsSt*tay6t 
*antre,  travaillant  i maiateair  tear  Libcrtd. 
Sana  eea  effbats  rdclprpqoaa  de  rEnoperear  la 
dcsEtata,  i’Empire  d*yf//rw(^ee  reflembleroit 
i un  Corpa  coagpord  de  CoaSlderes , ante  ca* 
iemble  i condittoaa  indgales  , i caafe  de  Po* 
blfgation  od  fopt  les  ^at's  de  terpeder  rjSw 
ferenr^  Gomoie  aiant  bod  ieulement  les  sppa* 
fences  exierlenres  d'an  Rol , mate  encore  one 

{teddmiaence  an  deiTlX  de$  autrea  Membres  de 
'Etnpirt , par  Tuq  autoiiid  « & par  qaelMea 
prerogatives  de  puillance.  L’Aoiear  da  bit- 
(9ttrt,  dont  nous  a*on$  dopnd  I’Extrait,  n*u* 
rote  pas  mat  , a’U  pouvoit , de  ddeauire)  w 
ibndcmeaa  de  ce  SyAInte,  & ae  rdpondre  fat 
coat  aux  raifons,  qap(^)  avoic 

aUegudea , en  pea  de  mots , contre  les  priaci- 
paux  argomeoa , far  iesquela  Hippolitbm  4 
fid*  a dtabli  fon  idle  6'Arijhtratie, 

- No»s  ^nnerons  ta  fuite  de  eet  Extrtfit.  etam  U 
yolttme  fyivaat  de  (ttte  Bibtiotheqtte* 


ARr 

* 

(4)  ^AUtjmd  inttr  hm  im  vdm  imtrjtihm 
\k}  IM.  J 7* 
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ARTICLE  VI.  ! 

X P O S.  I T I 0 M of  thp  C B O.  R C »•, 
'CATe'^His.M  t by  Samuel  Clarre*. 
p;  P.  Lajte  ReSor  of  St.  James  ’sW^ftnwo*- 
(ter.  Publi$t)e4  &ora  the  Author’s  owo  Ma«. 
buftyipt,  by  Jqum  Clarke,  D.P.Pquk 

QfSUfOilL 

G’trft'Vdirc : 


EKfJka^  du  Catecuisme  dt  TEglise  Am^ 
4L1CANE,  fw  ftu  k DvSevr  SamUEL 
Clarke,  pititide  fur  k maujtferlt  memu 
dt  t^Aufetfr  par  U Dudltur  Jern  Clarke  « 
Doyen  de  Saliibury.  A Loodres  chez  Knafw 
too  pies  de  S.  Faut , in  8.  pagg.  320. 

/ 

LE  Doficor  Jean  Clarke  , ^ui  a pnbUe  cet^ 
Explication  du  Cateqhlsntie  de  I’Eglifc  Aa,«r 
anc,  dlfr^re  de  rillaftfe  ddfunt  , & s’eft 
ac}uis  lui-  m^me  beaixcoup  de  r^puratipn  , par 
trn  Traitd  fur  la  Nature  & lK)rfgine  da  M4I 
IHiyfi w & Moral.  11  nous  apprend  dans  un 
petit  Avertiffement  j qui  e(l  a la  t^te  de  cetto 
jEiptication  du  Cat^chjsm^,  qae  TAuteur  l^a- 
Tpk  cnti^rement  a<;hevde . avant  fa  mort , 4c 

Ja*n  avolt  c^eilein  de  la  faire  imprime^;  la  qua- 
td  d*Outfra^e  Pojfbnme  ne  dolt  done  point 
faire  ton  it  ecla?-ci , pnisqu’on  peat  4tre  afflirg 

Bb  4 que 


qae  TAulettr  j at dt  I*' dmiiere^  ii^^ 

L^ij^lication  cTan  C^eclifaiiie^i  dPdflnMSac 
t^Msme  dcftiod  a Tolte  4m 
' roic  pa$  poorofr  Tbtktmr  i «d  ^Domal^'aiil 
Article  fort  intere/Tam:  Mats  tom'4te  qnl  Mof 
cTtitr  hornme,  comme  AoH  le  Dr:  O^Amfnv 
lor^refTe  le  PabHc  ; auffi  cer  OaVmge  ii»* 
xnenc-if  poiot  la  rdputatfon  , m fob  Aoteoc 
s^eft  aqnife.  on  tronve  id  des  ReffiodiofiS' firii* 
dts',  & desRemarqnes  jbdidenftsi&idtipHam 
ce  Livre  a fait  naitre  des  Dispntes  fbc  deaMa^ 
tieres  tris-importantes  % <iui  regardent  tonaJoa 
Ghrdtiens,  & m^me  cons  les  homines  leix^- 
ndral.  Comme  nous  arons  deflein  deTaat 
rHifloire  de  ces  Dtspntes,  & de  raportct  anffi 
fiddlement  qoe  nous  le  pourrons,  ce  qni  *a  €ti 
dtt  de  part  & d’autre  , nous  avons  cm  dcToir 
commencer  par  I’extraic  da  Livre  , qui  a don-* 
nd  lieu  i ces  Disputes. 

Le  Caraddre  du  Dr.  Clarke  eft  a(&£  con* 
im ; on  fait  quVI  dtoit  bon  FhUofophe^  boo 
, Critique , Thdologien  judicieux  , & grand 
Defenfeur  de  la  Morale , raportant  tons  Jes 
pogmcs  de  la  Religion  I la  pratique^  anx 
bonnes  mceurs^  On  ne  doit  dohc  point  s’ac* 
tendre  k trouver  dans  fon  Expofition , des 
Termcs  Scholaftiques  , ni  d*y  voir  les 
Ifies  de  la  Religion  expliquez  a la  .maitid- 
ye  de  TRcoIe ; i* Auteur  a pris  foin  de  ne 
a*ezprimer  , autant  quMl  dtoit  pofI)ble  , que 
dans  les  termes  mdme  de  TEcriture  fainte  ; dp 
eomtne  il  6toit  perfuadd^  que  la  Religion  ne 
flOqs  ^ dt^donnde,  ^ue  tout  nous  rendrc  vet- 

lueux, 


l#WI»;S  iP*f  SiM^i  &C*tHMC 

U Jie.  tr*jte  pw  Dog- 
H30f  fp^fulsUyt  ^ sdM' 

5*c/s’*tf4che>cPtar  '»o»t -i  felre  voir  rinfl9«i»c«‘ 
c|a!0*  .fiiT  Ifls  Moeurt  i C’eft  I’l^  ge- 
Qcnliv\qifooido^  fe  former  de  fon  £xplica<^ 
tiabi  ,do  C«t<chi$nK  de  TEgHfe  Aqglicane;. 
HOBS  MIqiM  «4>pottcc  qoelques-Bns  des  en- 
arkHtsde  fon  Uvre,  qui  dobs  ont  para  les  plas 
xziaasqiiAble* , noBS  attacbant  paniculierement 
^^enx^L  ^uQnt  doond  lieu  aux  Difputea  door 
BOoamrDDS  parip.  ^ . 

d^a' premiere  queflion  da  Catdehisme  ttaite 
dei  Avancages  auxqBcIs  nous  avont  droit  par. 
lie  Bai^me  i ces  Avantages  font  d’etre  faits, 
Membres  de  Chrid,  Enfans  deDieu,  & Hdri-; 
tiers  da  Royaame  Cdicfte,  Aprfcs  avoir  expliqud 
ces  trois  Articles  1’ Auteur  finit  par  cette  Re-, 
flexion;,, A I’dgard  deceux  auxqaelsl’Evangiie, 
,,  n’a  jamais  ^td  anoned  , il  ne  nous  apartient. 
„ pas  de  ddeWer  quel  fera  leur  fort ; ils  foot. 
,,  refponfables  de  leur  conduite  ^ leur  propre. 
„ Sottverain  « c’eft  de  lui  que  leur  condition. 
„ ddpeod,  ils  font  TOuvrage  de  Dieu  tndme;, 
„ («)  If  jtfgf  M toutt  la  Terre  nc  nranquera: 

^ pas  iU  faire  ee  qui  eft  jafte  ; il  jugera  en  (J>\, 
,,  Jttftite  le  tmudt  habitable , les  Peuples  en. 
„ Esptittl''^.  . 

Dans  la  Queftinn  fqivante  il  eft  parld  dq . 
vnsp,  que  font'ceux  qui  font  baptifoz , on 
qoe  lews  Rdpondans  font  pour  eux  ; ils  pro** 

met** 

{4}  Ota.  IS.  ai.  (*)!’<■.  f«.  fi 
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^94  BmioTtfEQ^  Mi  . 

mettem  en€r*aotre$  diofe»  rg<fifgyfi#ip  4H^ 
^/tf  ^ i fis  oputfres^,  Tpui  ce  to  IX 
Clarke  dit  for  ce  fojet  m^rke*  d^dlre  lA  t Wim 
OQus  nefaurioDS  nous  y arr^cer,  fans  aloBg^ 
trop  cet  Eitrart ; nous  nous  conteni^ro^  4tt 
remarquer  y que  parnu  les  oeoms  dp 
met  ridolatrie  comme  la  prfnctpale; 

,,  if,  quoiqoe  nfiaimenapt  le  Ps^anfeipne  Ibft  ft- 
boli  CD  plufieurs  encfroits,  cepeDd^:^  y-ft 
dcs  gens , parmf  ceox-U  mdme  qot  4^  oomr 
yy  mept  Chr^riens  , qoi  malgrd  ic  cQgmwiodc^ 
^ ment  ezpres  de  Dieu  adorenc  des  limq^  idft 
yy  bois  & de  pterrey  & desEleraeos  coaftcsrea, 
)y  au  lien  d'adorer  le  Createor  & ConferTaiottf 
„ de  tootes  chofcs , fiivoir  k fimi  Dim  iar' 
re  de  tout , jui  eji  fier  tern  , 6>*  farmt  Sms  , ^ 
^y  /a  woft/  ; & qui  dtabliflent  des  hnereei^ 
fcttfs  imazinaires  ^ qu’fls  prient  y au  Hett  de 
yy  prier  au  Norn  de  celut  y qui  eft  le  fepl  Md* 
yy  diateur  cmrc  Dieu  & l^ommCy  fayoir 
yy  tre  Seigneur  Jesus  Christ.  Ce  qui 
yy  eft  une  Idolatrie  manifefte  , on  Culte  ree^ 
yy  i des  Idohs-Dte$tx I des  Idoks*M^eitmtf$ 
(Idol-Hods  j and  IdoIMcSators)  y en  efTet, 

,y  eft  fnauvofs , em  ee  genre  ce  tieft  le  CmHn 
^y  ae  celut-ld  feul  ^ qut  a crll  le  Monde  fee  fie 
yy  PniJJanee , qui  a racheti  k Genre-humatH  pee 
yy  fon  Fils  y ^ qui  fanHifie  tqut  bomnte  de  fie0 
y,  far  fon  EJprit  faint  **. 

A regard  des  Re'pandans  y e*eft  I dire  des  Pft* 
rains  & des Maraines,!* Auteur  demand#  ponrr 
quoi  nous  fommes  obligex  de  tenir  les  pro* 
zneiTcs  y qu’ils  out  takes  pour  nous  ; on  cfort 

ordi* 


<miifi$rfMn^t,  quc  c'cft  parce  qu'fls  onr  fait 
cas  ptcmtfks  an  no»e  nom  j mafs  , dU  TAu- 
•wf , parfonne  n’a  droit  dc  promcttre , que!^ 

1 qt#  €bb(^  pour  on  autre  fans  Ibn  confente- 
: ment,  ii^  telle  promcfle  nc  fauroit  5tre  obll* 

I gatoire;  fl  cehai,  au  nom  de  qol  clle  a ctd  fai- 
i My  n^en  avoit  aucone  connoflTance ; ce  n*eft 
i p«s  oITet  non  plus  de  dtre , que  cette  promeilo 
n ift  obllgatoire,  parce  qu^elle  ne  renferme  rien, 

a He  lolt  avantagcux  i cclul  pour  qui  on  Ta 
I car  dis  qtrun  homme  e(l  en  ige  & en 
j dfat  tfaglr,  ft  a droit  dc  juger  lui-mdinc  de  cc 
E qol  lof  donvient , & ce  n*cft  pas  ct  qu’un  an* 
i tte  troove  af  antageiix  pour  lut , mais  ce  qu’i( 
j tfouTc  tel  lui  mdine,  qui  dolt  le  ddtermincr  4 
I iglr*  Pourquol  done  ceiix  qui  ont  6t6  bapti* 

1 m IbUH'ls  obliges  de  faire  & de  croirf  cd 
( qu’on  a promls  pour  eux  ? Premi^rement , pout 
I)  ce  qui  r^arde  Pobligaiion  od  font  ks  Chrd- 
! Hens  At  fair  € ce  qu'on  a promls  pour  eux,  11$ 
font  obllgez,  dit  notre  Auteur  , parce  que 
ors  qu’ils  viennent  en  Sge  deRaifoo  v & qu^ls 
i (but  convalncus  de  la  Vdritd  de  I’Evanglle,  11$ 
j lb  chargent  volontafrement  de  la  promelle,  que 
) d*aotret  avoient  faite  pour  eux , & la  ratifient  ^ 
r de  forte  qoe  les  Paralns  & Maraines  ne  pror 
I mettent  pas  proprement  que  les  haptifez  feront 
I tWIc  ou  telle  chofe,  mals  feulement  qu’ils  ft* 
font  exhortet  & Inuruits  \ la  faire  ; en  effet  (t 
i on  homme,  lors  qu*ll  eft  parvenu  i T4ge  de 
I Raifon,  renonce  4 fon  Baptdme , & rejettc  J’Ei* 
vangfle^  ftsRdpondans  ne  font  obliget  4 rien', 
flee  if  eft  4 fexhorter  4 bien  examiner  les  preu- 

ves 


ve$  de  la  Di«!n{|d^da  CbtlfiiaimaH^^infc  iil# 
fournir,  amaot  qn.’il(  le  pemr^fitvlosiflViildikiiiQ 
s’en  coDvaiocre ; & loirredine  ji'elLfMWpttitttit 
obligd  i riea  en  con(dqa«oce  dei4»rciqid2b » 
qa’on  a faites  ea  (on  oonj , . s’il'oa  ' 

propos  de  les  ratiSer.  Ce  qoe  dit  itd:n0(r<iAa* 
tear,  oe  peat  t’appHqaer  qu’an  /ootiMtlake  da 
Baptdme  des  eo&o» , tel  qa’il  w dtidilti  .daat 
rEglife  Angltciuie,  od  les  Pandits  dt  Mandnei 
font  des  declarations  & des  prtMneflec  cUnnftay 
je  troiSfj*  prometSj  au  nom  de  cdr.<o;^t$4»cr 
inefles  dont  le  fens  efi  abfnrde  & rtsxdcaiiai 
impofiible , i moins  qn’on  nc  lea  exfdiqw 
comme  fait  le  Dodtcur  Clarke,  ^os  lesiaon 
tres Egliles Proteftantes , comme  en  Hollaode, 
k Neufchatel,.  k Gendve  &c.  ceax  qui  prdfefr- 
tent  les  enfiins  an  Bapteme  ne  prpinetrent  ^ 
ce  qa’ils  penvent  exdcater  , de  hiire  inftraire 
ies  enfans,  de  les  exhorter  k bien  vivte  , Ac. 
ce  qui  n*a  pas  befoin  d’une  explication  fbrcdey 
comme  celle  que  le  Dr.  Clarke,  ell  obligd  ^ 
donner  aax  promelTes  diredes  de  la  Litntgie 
* Anglicane.  II  ajoute  one  feconde  raifon , qni 
^us  oblige  k remplir  le  voea  doBapteme  ;c’eft 
que  les  chofes  , qn’on  a promiles  poor  iK>nS, 
font  telles,  que  nous  y ferions  otd{gez,quand 
ineme  ce  vceu  on  cette  promefm  n*auroit' 
point  dtd  faite;  ainli  lors  qa’on  homme  ddcli' 
te,.qa’tl  fe  croit'veritablement  obligdde  fktre 
ce  que  fes  Rdpondans  ont  promis  poor  lot,  le 
fens  n’eUpas,  qa’il  fonde  cette  Obligation  for 
leur  prontelle  ; il  declare  lealemeDt , qoe  eo 

qu'kt 


|«rili  pioflkb  eft  tel , ft  crtrit  tedlS* 
itn<iibl|BiDtBrobl%<  de  le  f^iqaer. 
s<Xcur<rtla'y  l*Aaieor,  eft'clab,  & facile 
k cbm|ivieiiilr«  ; itudi  <mi  oe  oon^rend  pai  ft 
dftflfieill  i • ce  que  c’eft,  qttitrt  «bl^  dt  ertire  ; 
ear. ft ~oe  depend  pat  de  noor  de  croire,  on  de 
n« po»^>crolce ^ fbcnnine  ne  pent  crotre>  que 
cedbnt  ft  a de  boaoet  prevm  ; & ne  ftaroh 
epoiie  des  chofts,  dont  il  ne  volt  ancane  ral> 
lbn  >eMiratiicaiitef  comment  done  troire  peot^ 
ft-dnreccfpMdd  comme  un  devoir  anqoel  I’hom* 
■H!  ftnc  obligd  ^ La  rdponfe  ) ccla  eft , qne  la 
Gv^mree  ^ 1 laqnelle  on  Chrdtien  eft  obligd, 
ne-doit  pas -s’entendre  id,  dans  un  fens  re&r- 
fd,  poor  k Jimfk  ttMftutemettt  de  Pejfrity  qn*il 
pas  CO  notre  ponvoir  de  donner  on  de  re> 
fiiftr ; ce  terme  ft  prend  id  dans  on  fens  mersf 
poqr  cette  bonne  difpofition  de  PEfprit  & de 
la  Volontd,  par  laqnelle  un  bomme  renoofant 
aox  prdjogea,  aox  vices , aux  inclinations  cor- 
xompnes,  ft  ddtermine  1 examiner  ayec  atten- 
tion & avec  foin  les  veritez  de  la  Religion , (k 
eftprdt  k recevoir  de  boo  coear,  tout  ce  qnt 
aprm  ontei  examen  loi  paroitta  £tre  la  Volon^ 
td  de  Dieo;  .&  1 s’y  tenir  fortement  & fiddly 
meotattachd  f e’eftponmoi  laiv«,  confide- 
fde  comme  noc'  Vertu  Cbrdtienne,  emporte 
toujenta  Tldde  de  conftance  A de  fiddlitd;  aa 
eoetrafte  TlofiddHtd , confiderde  comme  on 
eritne,  .ne- fignifie  jamais  , nepas  croire  one 
cboft  niaiiqoe  de  preoves  fnfifilantes ; mais  toa- 
joors-  la  dispofition  d*nn  bomme , qoi  lejctte 
das  Oodtioes  dqdatgneofemcat , & par  obfii- 

nation  , 
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Sor  le  Symbole  , cotriihaa^fflcbr 
Synbole  da-ApAtro,  nottr Avtcitir  tedatfw, 
q«e  n’ayam  pas  €t6  cei^olS  ptf'dfa  l^attlP 
iatj^eZy  ii  nc  peat  afroir  nucitM'AatOrit^pk 
loi‘in£ine,  mais  fedlemettt  awtim 
-ticks  cn  foot  c6nfoniie's  h Is  I^tfole 
-rEctitore  irints  du  Vfesx  & do  hfoMrtm 
A^elhunetit  eft  ta  fesk  de  laFbf  dsfClii^ 
tienc , on  ne  peat  rien  exiger  d*«ax  cotriSfc 
■adedraire  ^ fal«y  lyoeoe  (pii  dft  ctafrSOMItt 
contetw  dans  oetkEerkare:  La  leok^iNAcM' 
td  fora  donc  tooebsm  k foas  <)a*it  ftot  tfcsidtt 
MX  pardics  de  f£crkare  ; (nail  |4ifn)Q*caMe 
lies  liunietci  de  laRafibn,  i’Ecrhote  Is  foo^ 
:Ib  Rdgle  qae  Oicu  ait  jog(  Ii  propdi  de  OMS 
•donnerv,  ft  fokni  laquelk'toat  booMW  dpitft 
■tre  jagd , it  fins  qoe  daao  ies  chofost  ftauftl 
Onentales,  ft  qnl  foot  dNioe  Oddefltd  OblMft 
'poor  ie  Salat , cette  Rdgle  ftftt  ft  otakv,  qOe 
■todt  hotniiK  iiaedre  ft  attentlf , fflNl  ^ofi 
'prit  ttdfrisomd , ne  poHTe  pM  ' mdprMdtd; 
car  >iia  homme  ne  ftOroft  ftk  dbH||i  de  «offir 
jpteadte  ceqai  a*eft  pai  i fit  ponde,ift  de  efOi- 
>tc  iaepiuattwMf,  os-qo’il  aeeoKO^mft  pM. 

< ! Dans  rexpUcttion  du  9nnbo)e  ie  D.'GittIk 
cdh  qoe  Dien  eft  append  P«M'|OdinferenMfit'ft 

y pake  m*il  eft  rtemoit  de  It 
'ele  de  tons  Jet  ettea  lateni{geBi ; d'ed  Went 
qoe  IM  Adgqi  ftm  afeUn  fBftftors  ks 


ift  dit  dM  iranMies  ^*il« 
itimtgjik  &MtA-  '£<)  ftcond  lien  le  Titre^  P»- 
.-nr.i^riqve  ^ ceadtes  folos  que  Dies  prend  de' 
«i6wb  , r«fiVdk)ti  PMernelle  « poar  ooos. 
y«a»  III,  «■)  £b6ii  ct  Ticre  eiprfim  qae 
'4^  d’ane  fafon  fivgMlf^re  k Dleu  & k 
^4^' Jt  lit€rt  Se»»eiir  JebosCrrist.  Le 
-TJm  <ie  TMtfuiffMtt  («)  RC  ^aifie  p»  fitule- 
•IKM  la  P-aydaaoe  iaiBie  de  Dice , aiaii  phM 
■|W#calietetiiettt  (bn  poavok  (uprdme , fa  foe- 
W^iaa  Antprftd«  doat  fldde  comprend  too- 
iiKtlcs  I^r&dfott  Dhrkiesi  eette  ^oamatnetlf 
-aai  vena  laqadle  toat  le  Monde  iaaniind 
die  de^tod  de  Raifon  eft  devant  lai  ooirane  im 
^aia  de  poofiiifre  dans  aneBatanbe;ce(teSov> 
‘Veraiaetif  an  venu  de  laqoelle  tons  les  Etres 
ftoteHigens  font  f«  Serriteors  & let  Sojets ; ceh- 
«e  -SoaveraiiMC  imfta  en  vena  de  laqaelle  )e 
lai  flidoie , <^)  q*i  t/i  k Am  Jet  Xois  ^ 
'it  St^futtrUtt  Seigne»rt^  ce  Fils,  en  fni  U him 
’fhufir  Ju  P&e  « ae"  tfne  tttete  PkmtnJe  it  Dk 

oroit  dtd  eflvoy6  poor  rdraliltr 
4e  Genre  iKiinalti , 8t  dok  {«)  remettre  ikfin 
4e  Reytmme  i 'Dku  k Pure , ^ kn  hii*mdine 
nfje^^ti  i vtstni  ftti  Jni'Stmt  e^njetti  4«mtet  elk- 
jQr/,  tfin  fm  D^foit  tont  en  tont ; on  volt  par 
eaempte , co^ien  le  D.  Clarke  aime  4 
a^eMptimer  dans  let  propres  termes  de  I’Ect^ 
ease , <<»  qai  n'a  pas  etnpechd  qa*ett  ae  faft  vf-; 
eemeat  awaqnd  for  rexpKcalioa  qae  ^ vienk 
'de  rappotter,  adffi  IriMi -qae for celle  dIaTitre 

de 
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,de  Fils  dc  qoi  eft  dOMdi^l*  & ftfriit 
avoir  montrd  les  divers  qo^.tea,iWttk4k 
Fils  de  Diem  peuvenr  avoir  dans  la^Ske.  Seri- 
.lure,  U ajoute  que  Cbrift  eft  le  Fila^  JQica 
d’une  munidre  plus  particulidae  qoe 
mes  & les  Ang^  & cela  nemteremem,  |iu* 
ce  qu"il  a eossfu  dm  S.  Ej^h  d^uiie 
jiuiacaleore;rVy}^arfiiMMydn  I'Asgc  a la  bUq- 
^heureure  Vierge,  il  fera  appeUd  Fils  dm  likfsu 
a*  A caufe  de  Ja  oharge  de  Meflie  daos  laqoct 
]e  il  a it£  iaftalld  (yfom.  L 26,)  3.  Farce 
eft  le  premier  mi d*eritre  les  mon%y{A£l*XIlL 
33O  4*  Farce  qoe  tout  Jsitememt  lui  a iti  com 
musy  udil  a refu  tout  Fostvoir  am  del  em 

la  Terre  ^ Eonn.  parce  qu*il  a 6x6  des  k 

.commencemem  dans  le  fein  dm  PerO  y une  Pet* 
ibnue  Divine,  poffedant  la  Gloire par  devers  k 
Fere  avamt  que  le  Monde  f At  fait  ^ Ac.  {HeE 
/.  3.  CoL  /.If  19  ) Voila  toul  cc  que  TAu- 
teur  a jug^  I propgs  de  dire,  fur  la  qualitd  ck 
Fils  unique  de  Dieu,  qui  eft  doon^e  i J.  (X 
^ans  le  Symbolej  & Too  ne  tropve  rien  ici  fur 
la  G^ndration  Eternelle  du  Fils.  Sur  le  Nom 
de  Christ,  T Auteur  retuarque  que  quoique 
ce  Titre  puUIe  le  rappotcer  en  g^ndral  a coos 
les  Offices  da  Seigneur,  il  uiarque  pourtaol 
j>lus  particulkrexnem  faqualttd,^  Psopbdte, 
!deDodeur,de Guide,  envojd  pour  upua  fake 
.copuoitre  tome  la  Volontd  dc  fo»  Pdre,  A 
pour  nous  coovertir  i Dieu^  e’eft  pourjcmoi.  U 
eft  append  La  Parole  ^ Le  Chemm.  9 La  Keritd 
A La  Fie.  Le  Titre  dc  Seigneur  marque  VMsm^ 
fire  qu*il  a fur  nous , en  vertu  dc  ce  qu’ft 

noua 


a Tadi«ltct  h aifuis  par  fin  Propre  Saag$ 
^d^cctjo*il  a t\€  ^tabit  HMtiet  de  toutes  chojes* 
I II  a 'AI’  confu  du  S.  Efprity  it  eft  nt  de  la 
t Marie.  Silr  Ic  premier  de  ccs  Articles 

j T^Ameor  remarque,quc  qnelques  Anciens  ont 
1 , qae  dans  les  paroles » qne  TAnge  adrefle 

- W\Serge  3S  ) Lt  S.  E/prtt  viendra 

Jitt  ioi  ^ o.  Efprit  n*dtoit  autre  que  J.  C* 

* JfrNm^me  avant  fon  Incarnation ; mais , ajoa- 
on  croft  plus  gdneralemcnt , que  ces 
c paroles  (ignifient  que  le  Seigneur  a M con9a 

- mfraculeufement  par  Tinfluence  de  TElprit 

ce  qui  eft  tr^s-conforme  i VAnahgU  de 
^ route  la  Difpenlatio.n  Evangeliquei  qui  mppo* 
' fe,  que  tous  les  Miracles  du  Nouveau  Tefts'^ 
ment  ont  6td  operez  par  un  feul  & m£me  Ef- 
prit,  qui  le  commencement  avoit  infpird 
r Ics  Prophdtes  de  TAncienne  Economic,  lEJ^ 
i pfft  de  Chrifi  itant  en  eux » rendant  par  avance 
u femoigaage  des  fouffrances , qui  devoient  lui  or* 
river  ^ ^ dMarant  la  Gloire^  qki  les  devoit  fui^^ 
c vre,  L’Ecriture  attribue  ordinairement  au  S« 

^ Efprit  tout  ce  que  Dieu  a fait  dans  la  Di^en* 
'i  larioti  dc  fes  Graces  ;&  parce  que  ce  que  Dieu 
i:  fkrt  par  fon  Efprit  ne  diffdre  pas  dans  le  fond 
^ de  ce  qu'il  fait  lui-m£me  immediatement,  VE- 
i cricnre  attribue  fouvent  a Dieu,  au  Dieu 
I pare  de  tnus^  les  m^mes  chofe$9  qu’elle  attri- 
. bue  ^ TErpric,  par  lequel  il  les  opdre.  Nos 
u Corps  font  appellez  les  Temples  de  Dieu  parce 
)s  qu*iis  font  les  Temples  du  S.  Efprit , & que 
; LHeu  habile  en  nous  par  fon  Efprit ; il  eft  dit , 

I qu* Ananias  & Saphiramentirent  i Dieu,  Jors 
i Horn.  IX.  Part.  IL  Cc  quMis 
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mentirent  ao  S.  Efprit,  & au’ils  mend* 
rent  au  S.  £(j>rit  lots  quails  mentirent  au^A- 
»6tres  inffrirex  par  tui , parce  que  nocntit  i 
rEfprit  par  Icqucl  Dfco  parle,c^eQ  r^ellcuBai 
& en  effet  mentir  i Dreu  m£me.  JLcs  Mira* 
clei  de  Notre  Seigneur  font  attriboex  q1]elqQ^ 
ibis  au  Pere,  qui  habitoit  en  lui  , & d^Jiutre* 
fols  i PEfprit,  que  Dteu  ltd  svoh  dcfut/fant 
mefnrei  & Mr  une  manidre  de  parler , qui  n^eft 
pas  fort  diiTereme  de  celle-U , les  Oeuvre^  de 
la  Creation  foot  quelqoefois  attributes  1 }« 
C.  parceque  Dieo  a crtt  toutes  choles  par  hi, 
' qooique  Dieo , (avoir  le  Pere  Toutpuiflaiit,  foit 
le  Crtateur,  par  la  l^ohntd  duquel  toiUfs  cb({t\ 
font  ^ oa$  He  criies,  li  en  ell  de  jntme  pat 
rapport  i la  Conception  miraculeufe  de  notre 
Seigneur;  TAnge  dit  i la  Vierge,  La  Vert$ 
du  Trif  HaM  te  couvrira  de  fom  ombre  ^ c’EST 
FOUR  Q U 0 1 re  qui  naiira  de  ioi  Saint  fera  aP* 
felli  le  Fils  de  DiEU,  non  pas  le  Fils  do 
S.  Efprit}  Dieu  dans  ce  Miracle,  comme  gt* 
ntralement  dans  toos  les  autres , operant  par 
£>n  E(prit , par  ce  feul  ^ mime  Efprit  par  le* 
quel  il  op/re  tomes  cbofej  en  tons ; ajootons  i 
Cela  ce  que  TAuteur  dit/ailleurs  fur  le  S.  Ef* 
prit , TEcriture  , dit-il , n*a  definf  en  aucaa 
cndroit , quelle  eft  la  Nature  prmre  & meU- 
fbyfiqtse  de  ce  S.  Efprit ; !l  eft  rEfprit  du  P^ 
ire , parce  quMl  procide  dk  Fere , ou  quMl  ell 
cnToyt  par  lui,  & il  eft  VEfprit  du  Filsy  ^ 
ce  que  Cbrift  nous  Penvoie  de  par  le  Pere.  Lei 
. Offices^  que  I’Ecrituie  fainte  attribue  au  S.  Ef 
prit,  font,  que  dans  les  Propbttes  il  areudo 

Umoi- 
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&moignage  dhs  le  commencement^  declarant 
cs  foufTrances,  qui  devoient  arriver  i Chri(l| 
z;  la  Gloire\  qui  devoit  les  fuiYre^  que  dani 
a fuite  it  i6i6  envoyd  d’une  manidre  plus  ex- 
raordtnaire  encore , pour  dcre  \t  ConfaUteur  dc 
e piredeui:  des  Af^tres,  pour  k$  conduire  em 
ouie  farce  ne  farleroii  pas  de  far 

Ht-tnSme^  mai’s  qii*il  dlroit  tout  ce  asf  U auroit 
Ht\  pour  leur  enfeigner  toutes  cBoJeSj  & leur 
apeller  dans  la  ntdmoire,  ce  que  Chrift  leur 
ivoit  dtt  ; pour  les  foutenir  contre  les  Puiflan- 
res  de  ce  Monde,  & les  ioftruire  i rdpoiulre 
am  preparation  i leurs  Perfdcuteurs ; pouf 
cadre  timoignage  d Cbriji  far  des  Signes^  des 
"^rodiges , des  Miracles , felon  la  Pblonte  de 
Oieu\  & enfin  pour  demeurer  d jamais  avec  les 
Oifciples  du  Seigneur^  mdme  jufqu'd  la  fin  dsi 
Monde  ^ comme  celui,  qui ^nSifie  le  coeur  de 
out  homme  de  bien.  Nos  Devoirs  par  report 
lu  S.  Efprit  (bnt^e  prier  ince/Tamment  Dieu 
jDtre  Pere,  qu^il  nous  accorde  I’affiftance  de 
bn  Efprit, poOr  nous  rendre  capables  de  vain* 
:rc  toutes  les  Tentations  au  mal;  de  recevoir 
bn  Tdmoignage , comme  il  nous  eft  donnd 
]ans  les  Ecrics  des  Prophetes  & des  Apbtres; 
Pobeir  i lies  mouvemens  , de  defirer  la  com- 
nunication  defes  Dons  & de  leS  Graces  qui 
font  toutes  les  habitudes  des  Verms  Morales 
Sr  Chrdtiennes  \ & fur  toutes  chofes  de  pe 
point  rdtetndre,  de  ne  point  le  contrifter,  de 
ae  le  point  chafler  de  nous , de  peur  que  nous  uq 
foyons  coupables  d’avoir  eutragi  PEfprit  da 
Grace.  L^Auteur  finit  cet  Article  duS.  £(* 
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|>rit  par  cette  Reflexion  ; fuivre  la  Dk^SkMi 
de  PEfprit  faint,  ce  n’efl  pas  faivre  dea^lip^ 
ginations  Enthoufiafles,  mais  c'efl  dtre  gai^ 
par  la  Dofirine , que  les  Ap6tres'  oat  enfd* 
gnde  par  rinfpiration  du  S.  Erpnt  , dt  pfMi' 
qaer  tootes  les  Vertus  Morales  & Cbvdtkfr 
nes , qai  font  les  Fruits  de  VEfprH.  X>aas  tofr 
tes  les  occaflons  extraordinaires,  Apdua 
ont  dtd  dirtgez  par  TailiAaDce  miraculenfe  de 
S.  Efprit » mais  nous  n*avons  k prdfeBt  aocft' 
ne  Promeffe  d’ane  telle  aflSftanceiobdiraj’Ef 
prit  ,c*e(t  maintenant  obdtr  aux  ordres  qohnoB 
font  donnez  dans  les  Livres  Infpirez.  Etn 
hontfue  de  bien  efl  maintenant  fa  feule  marqa 
qui  fade  voir  qu^on  ejl  remplr  du  S,  Efprit. 

Voilatout  ce  que  TAuteur  a jug6  ^ prow 
de  nous  dire  du  S.  Efprit  d^QS  rexplicatia 
quMl  donrre  de  la  Conception  de  J.  C.  & d 
TArticle  od  nous  faifons  profeflion  de  croa 
au  Saint  Efprit;  a Tdgard  de  ce  qu*il  dit  de  la  fiiiq 
Vicrge  je  me  conteqterai  de  remarquer,  q«] 
ne  la  nomme , que  , Mere  du 

gneur , &.  dans  Tcxplication  du  premier  cod 
mandementil  traite  d’equivoque profane  leT 
tre  de  Mdre  de  Dieu  donnd  a la  fainte  vier^ 
& }4-dit  ici,que  notre  Sauveur  prdvoiant  lalo 
lie  dans  laquelle  £es  prdtendus  Difciples  de 
▼oient  tomber  un  jour , femble  par ler  toujoul 
ii  deifein  de  la  Vierge  Marie  avec  une  eipeJ 
de  mdpris  , auquei  on  ne  s^attendroit  pas 
voyez  Jeau  II.  4,  Luc  XL  iZ.^yilL  21,  Ju 
XIX.  26.  & Ton  ne  fauroit  comprendre  poa 
quelle  autre  railbn  le  Seigneur  auroit  ^ pof 
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afFedl^  d’une  fa^on  fi  fiirprcnante  dt 
[>T€odre  pen  dc  eonnoidance  d’iinc  Perfonne 
(fiRingiii6e\  qac  T^toit  Marie. 

Sar  !e  premier  copimandement  TAutcur  rc- 
nhfarqae,  que  cc  commandement  fuppofe  com- 
m«’  one  chofe  conno€T>ar  les  Lnmidres  de  la 
Raf(cn,qu*n  n’y  a qu’unfculDieu,Eterncl,Im- 
meirie,  (bffi(ant  i foi-mdme,  dom  la  Pufffan- 
ce , la  Sagefle , la  CoDDoKTance , & la  Botitd 
fofitinfinies,  Cr6atcur,  Gouverneur,  & J«ke 
de  cet  Univers,  T Auteur  & le  Dieu  dc  la  Na- 
ture, le  m^me  Dieu,  qui  par  les  Oeuvres  de 
la  Creation  & de  la  Providence  fe  manifefte  i 
toutes  les  Nations,  qui  fous  le  Vieu'x  Tefta- 
xnent  s’eft  revdld  d*une  fa^on  plus  particuliere 
i Adam,  a Nod,  aux  Patriarches  & aux  Pro- 
phdtes,  & qui  fous  TEvangile  s’eft  fait  con- 
noitre  par  ce  Caradfdre  plus  particulier  enco- 
re, qu’fl  eft  le  Dieu  ^ le  P/re  de  mtre  Set* 
gheur  J E s u S-C  H R I s T.; car , ajoute  P Au tCnr, 
e’eft  unc  addition  de  PEvangile,  que  comme 
f/  n^y  a cjt/un  feul  Dieu^  il  n*y  a aujfi  qu'*uu 
feul  M/diateur  enire  Dieu  les  hommes. 

Sur  la  menace,  dont  le  fecond  Commande- 
xnent  eft  aecompagnd,  PAufeur  dit,  qu’il  s’a- 
jgit  H des  peines  temporelles  infligdes  i toute 
nne  Nation  a caufe  des  crimes  dont  e!Ie  s’eft 
rendue  coupable:  & qu’en  confdqucnce  de  ces 
Jugemens  de  Dieu,  la  Poftdritd  de  ceux , qui 
dtofent  ainfl  punis,  fe  trouvoit  ndcelfairement 
expofee  i fouftrir  divers  maux  en  cette  vie% 
Cependant , ajoute  Mr.  Clarke , Dieu  pour 
lisuie  voir,  qu"^  propremeut  parler  il  n’etend 
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U paoUion  an  deli  des  perfinuKS  m£nti, 
^tti  ont  pdchf  f ajoute  expre^mem*  dr  mm 
qui  me  bdtjfen*  , infinaam  claiieoicnt  par  U, 
que  fi  la  PpAdrit^  des  Mdahans  a'joBHepaa  la 
ttitaa  de  lenrs  Perea « ils  feroei  dfllTreada 
anaox , dont  ils  dtoient  mena«z ; oo  bItit  oe 
maax  n’aarotit  pas  pour  enx  la  oatare  d*iBR 
paaitioo.  L’Aoteor  avoir  d^ja  dir,  que  ton 
les  maux,quela  Providence  eovopeanx  'hoiB- 
mes,  ne  doivent  pas  £tre  regardez  oDiBmrda 
punitions.  On  voir  par  U , qne  PAncent  i 
bien  (enti,  qu’il  y a quelqne  chofe  dc  deri 
Ibntenir,  que  Dien  pnnifle  les  Enfaos  i caab 
des  crimes  de  lenrs  Peres ; ce  qui  parok  aoi 
incompatible  avec  ce  que  le  Propbdte  £w*. 
chiel  afliire  («),me  XtFilsne  pertera pomt  Phtp' 

Juiti  du  Pdre:  Et  B on  lit  avec  attention  le 
lhapitre  d’Ezecfaiel  dont  je  viens  de  raportrt 
qnelques  paroles , & le  XXXL  de  Jeremie, 
on  verra  que  la  grande  plainte  des  Juifs  dtok, 
que  hes  Pdres  etveittet  numgi  le  friut  aigrg, 

rte  les  dens  des  Enfans  en  iteient  ngac/es ; e’en 
dire,  qne  lenrs  Anc£tres  avoient  pdchd,  & 
qu’ils  en  portoient  la  peine.  C’efi  contre  ca- 
te plainte,  qne  Dien  juftifie  fiicondnite  en  de- 
clarant, qne  Le  Fils  ne  pertera  print  Pirti^suti 
du  Pere,  II  me  femble,  qu’il  ed  difficile  dV 
corder  cette  declaration , confideranf  a qnellt 
Dccalion  elle  a €U  faite,  avec  I’expltcatton  de 
Mr-  Clarke:  & c’ed  redoire  irien  la. menace 
du  fecood  Commandement , qne  de  (uppoTer, 

qn’el- 
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^Q^efle  ne  s*accomp1ira , que  tors  qae  Iq^ 
£n£Eint  imiteront  les  crimes  de  leurs  Peres. 
{^SMl  m^eft  permis  de  dire  ce  qne  je  penfe  Ibr 
cettc  menace , il  me  femble,  quMl  ne  s’agli! 
point  te!  de  pnoir  les  Enfans  de  cent  ^ qui  ont 
pdchd;  void  ma  Conjedure,  que  j*abandon^ 
ne  an  |ngement  dn  Public. 

On  ftit  que  les  Juift  regardoient  une  nom- 
breule  Pofterit6  comme  une  maraue  particu* 
Itdre  de  la  Faveur  de  Dieu ; Dieu  done  meua« 
ce  ict  ceux  , qui  le  'hairont , & particullere* 
Hient  ceux  qui  tomberont  dans  ndolatrie,que 
lent  Pofterkd  iie  fera  pas  nombreufe,mais  que 
tear  famine  s’dteindra  des  la  troilidme^outout 
maplusdis  laquacridme  Generation;  au  lieu 
qn*!]  fera  voir  fa Mifericorde  envers  ceux,  qui 
lui  obetiTem,en  confervant  leurs  Fapnillesjuf* 
qu*en  mille  Generations ^ e’eft  i dire,  durani 
une  Tongue  fuite  de  iiecles.  Cette  Explicatioti 
a deux  avantages  con(iderables:premierement, 
la  punition  tombe  direflement  fur  les  Pere$ 
qui  haiffent  Dieu,  e’eft-J-dire,  quipeebentj 
ce  font  eux  qui  font  privez  d*une  benedi^ion 
& d’one  faveur  temporelle,  que  Dieu  dcoit  li* 
bre  d'accorder  fous  telle  condition  qu^*l  ju* 
geoit  i propos  d*exiger ; & les  Enfans  ne  ppu* 
voient  pas  (e  plaindre  d’dtre  privez  d’un  a- 
vantage  , auqnel  ils  n*avoient  naturellemenc 
aucun  droit.  En  fecond  lieu  , fuivant  cette 
Explication  il  y a one  oppofition  manifdle  en« 
tre  la  promefle  & la  menace ; Dieu  promet 
nne  nombreufe  Pofterite,  i ceux  qui  lui  o- 
beiifent,  & declare  au  conirake,  que  la  Fa* 
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jniile  de  ceaz , qot  yiolent  fes  Ijotz^  & 
culieremem  des  Idolatres,  Hera  dtcime-cn  poi 
dc  temps.  Voyez  li*delTas  i Rsis  XIU.  ^ 
& XK  29.] 

Tout  ce  que  Mr.  Clarke  dit  for  le  oeie 
des  dix  Commandemens  mdrite  ratteottoiidis 
LeSeurs , mais  nous  ne  faurtons  aoos  .7  an^ 
ter , fans  rendre  cet  Extrait  excefiivement ioog^ 
& nous  paflbns  \ ce  que  noire  Auteur  enfei- 
gne  fur  la  nature  des  Sacremens. 

Jdfus-Chrift,  felon  le  Catqphifme  de  J’EgU* 
fe  Angllcane , n’a  inflitud  que  deux  Sacremens, 
^comme  generalement  ndcellaires  ii  (alut , le 
Baptdme  & la  Sainte  Cdne.  A Tdgard  do 
tdme , notre  Seigneur  ddclare  , qn’i  moins 
qfCun  homme  ne  joit  ni  d*Eau  d"Efpri$ , «/ 
me  faureit  entrer  au  Royaume  de  Dieu  ; & par 
rapport  k la  fainte  Gene,  J.  C.  dit  k tons  (es 
i)ifdples , faitej  ceci  en  mimoire  de  moK  Ce* 
pendant  le  Catdchifind  ajoute  avec  railbn  ge- 
meralement , afin  de  faire  voir  que  cette  necef- 
fitd  des  Sacremens  n’eft  pas  abfolue,car  quoi- 

Sue  les  expreUions  du  Seigneur  par  rapport  ao 
iaptdme  femblent  ne  foufTrir  aucune  excep- 
tion » il  efi  pourtant  clair  pat  la  nature  m^me 
de  la  chofe,  qu’il  doit  y en  avoir  quelques 
ones;  comme  par  exemple  k fdgard  des  en- 
fkns  qui  meurent  fans  baptdme;  puifque  c*e(l 
line  chofe  ou  il  n’y  a point  de  leur  faute,  & 
quMls  ne  pouvoient  abfolument  pas  dviter,  on 
ne  congoit  pas  que  Dieu  les  punilTe,  pour  o*af» 
voir  pas  fait  ce  quMls  dtoient  dans  rimpoiir 
fance  de  faire ; & Ton  ttouve  dans  rEcrftore 

mdme 
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mfime  rexemple  d’an  Chrdtien  convert?  qui 
£m  fauvd  , qnoiqaMl  fftt  xnott  fans  Baptdme, 
cfeft  odni  da  bon  Brigand*  A Tigard  de  la 
lainte  C^ne  , puisque  la  declaration  do  Sei- 
gncor  n’ed  ^s  abfolue  , nous  ne  devons  en 
aocoAetnanierecondanmer  ceux  qui  parcrain* 
te,{»r  fcimpuIe,ou  par  delicatelTe  deconfclen* 
ca  s’abftiennent  de  la  &inte  C^ne , comme 
npua  condamnons  ceux  quI  s*en  abftiennent 
par  indprls  pour  Tordre  de  DIeu ; & lors  md* 
me  que  nous  participons  auxSacremens,nous 
devons  toujours  nous  fouvenir  que  ce  ne  font 
que  des  Inftitutions  Pqfithfs , qui , comme  rou- 
tes les  autres,(bnt  des  moyens  dtablls  pour  one 
certaine  fis$  ^ c’eft  pourquot  ils  ne  doivent  ja* 
mats  dcre  compared  avec  les  Venus  Morales^ 
Ians  lesquelles  les  Sacremens  ne  font  d’aucun 
u(age  y & Us  ne  fauroient  jamais  fuplder  an 
defaut  de  ces  Vertus. 

L* Auteur  parlant  de  cette  formule  uiitde 
dans  le  Baptdme  au  Norn  du  Pere , du  Ftls  ^ 
du  S'iint  Efpritj  dit  que  par  U nous  faifohs 
pro^fljon  de  croire  ep  un  feul  Dieu  & Pdre 
de  tous,  en  un  leu)  Seigneur  jefus-ChriO  Re- 
dempteur,  Sauveur,  & Juge  de  tous»  & en 
UD  feul  Saint  Efprit  de  Dieu , par  lequel  Dieu 
a infpird  les  Prophetes  & les  Apdtres ; . • . 
Nous  nous  confacrons  folebnellement  au  fer* 
vice  de  Dieu  notre  Pere«  qui  nous  a crdds,  i 
rObdilTance , & i limitation  de  Chrid  , le 
Fils«  de  Dieu,  qui  nous  a rachettez,  & Ma 
conduite  de  rEfprit  Saint,  qui  nous  fandlifie : 
aufli,  ajoute  TAuteur,  tons  les  anciens  Sym« 
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boles  emploiei  par  la  PrimkiTc  E^t&  4hos  la 
Lira  vie  da  fiaptlme,  a’dtolciu  qae  dbs  Panip 
phrales  de  cettc  formole. 

Dms  Texplication  da  Sacrenwttt  de  !’£•• 
chariftie,  le  Dodeor  Clarke  dit,  par  cc  S»- 
cremeqtooas  teconaoiflbnsqoeCbriftefiaKat 
poor  les  pdchet  da  Genre-homaiB  ; forqaoi  9 
reoiarqae , qa’il  la  vdrttd  la  Bootd  di  la  Mt(e> 
ricorde  loot  eflentiellet  k Diea,  mais  qae  ks 
condbioos  loos  lesqaelles  il  veot  esercer  fi 
Mifericorde  covers  les  pdchears  depeodeac  ab< 
Iblaoieot  de  fit  Volootd  A de  foo  bon  plaifo; 
le  Foodement  da  pardon  c*eft  la  bomd  de 
Diea,le  moyen  par  leqoel  Diea  a jagd  k pro* 
pos  de  maoifefier  (a  bontd , c*e(l  la  Mort  de 
Chrill ; qu!  ooos  eft  repr6fentde  fi>as  I’ldde 
d’an  Sacrifice.  Sons  rancienaeOecoDomie  an 
liea  de  la  mortdes  pddiears  Diea  voaloit  bien 
accepter  le  lacrifice  des  Animanx,  oon  qn’il 
ffit  ^flible  qae  le  fang  des  Boacs  oa  des  T'aa- 
reaux  efia^kt  les  pdchez , tnois  Diea  acceptob 
ces  Sacrifices , comme  des  marques  de  Repcn* 
taoce,  A des  Types  de  Chrill;  dont<  POMa* 
tion  Volontaire  a dtd  agrdable  k Diea  & efii* 
cace  poor  procurer  aux  vrais  penitens  le  p«-< 
don  de  leurs  crimes,  parce  qa’ililtoit  lai-md» 
tne  fans  tache  & fans  pdchd.  >Comme  l*Ao> 
tear  oe  fait  qae  dire  lei  en  abrdgd , ce  qa’il  a 
expliqud  plus  aa  long  en  parlant  de  1* Article 
du  Symbole,  qui  traite  de  la  Mort  A de  la 
Paifio'ndu  Seigneur, ooasmettrons  ici  ceqn^l 
dit  dans  cet  eoOToit-lk>afia  demieox  faire  com* 
prendre  fi>Q  Syfidme. 

La 
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Le  Padi£,  dit-il,  ptr  fa  nature  & par  foiv 
dre  dc  Die«  mdrice  la  Mort  tcmporelle  & 
ternelle ; tons  les  hommes  dtant  pdcheurs  font 

Er  cda  mtoie  Its  objets  de  l^ncKgnation  de 
Ko;  & quoiquMIs  ne  loktu  pas  tons  dgale^ 

; mm  conpables , il  n’y  en  a aucnn  qtii  pnifle 
I dtrejaftifid  devant  Diea;  ceux-li  mdme  qn! 

1 ifoDt  janiafs  pcchd  (TAuteur  encend  aparem* 

[ mem  les  enfans)  n^ont  pourtam  abean  Droit 
; i la  Vie  Eternelle;  car  puisqae  noire  exiften« 

; cc  mdme  eft  an  Don  de  Diea , il  n^eft  point 
obligd  de  rendre  immortelle  ancune  Crdatare, 

: pas  mdme  la  plus  innocente«  Mats  lorsqne 
1 les  hommes  ont  pdch^ , non  feolement  ils  n*ont 
I ancon  Droit  an  bonhear  i venir,  mais  ils  font 
dignes  de  telles  peines , qne  le  Maitre  da  Mon* 
p de  jogera  i pro^s  de  lenr  infliger;  Il  eft  rral 
qne  la  Raifon  enfeigne  aux  pdcheurs  repebtana 
' d’efperer  en  la  Milericorde  de  Dieu ; mais  il 
; n’eft  pas  moins  vrai , qn*il  depend  du  boil 
5 plaifir  de  Dien  d’exercer  la  Mifericorde  en  tel 
9 ddgrd  , & de  telle  maniere , qu’il  le  jnge  I 
) propos.  Id  rEcritnre  nons  apprend  /}ue  poor 
I detoorner  plus  efiicacement  les  hommes  do 
. crime  la  Sagefle  Divine  a jngd  i propos  d’d* 
I tabUr  j qne  ja/fs  effufion  de  fang  il  n’y  edt  point 
^ de  remiffim  (a)  ^ par  Teffafion  du  fang  de 
Chrift,  commed’un  facrificc  volpntaire  pour 
i k Pdchd,  cet  ordre  de  Dieu  a eu  fon  accom- 
plifSiment  ,rhonneur , la  Dignit6 , T Autoritd  de 
lb  JLpis  adtd  foutenue^  & en  mdme  temps 

les 
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lei  p^cheurs  repentans  & convenia  ont  <a  tfet 
d’e^rer  grace,  & d’atcendre  la  Vic  dcemdle; 
c’eft  U,  dit  rAuteor,  la  veritable  Idde,  q«Hl 
faot  avoir  da  Sacrifice  de  Jdfas*Chrift.  Il  ^ 
vrai  qae  ce  n*efi  pas  U le  SyfiCme  ordinaire 
des  Tiitologiens , 1* Ameor  Tavooe ; oelbjet) 
dit-il,  a quelquefois  €t€  expliqud  d’ane  autre 
xnani^re,  comme  fi  Dieu  par  la  rigaeur  de  £i 
Juftice  ne  pouvoit  abTolumeiic  pas  pardoaoer 
aux  pdcheurs , fans  une  fatisfadion  complettc. 
Mats  puisque  Dieu  eft  le  foaverain  Seigneur 
& Maitre  de  tons , il  pent  faire  ce  qu*ii  vent 
de  ce  qul  lui  appartfent,  & fans  faire  tort  i 
perfonne,  il  peat  relicher  de  ces  Droits,  ft 
pnnir  ou  pardonner.fous  les  Conditions,  qo*U 
juge  ^ propos  d’dtablir ; il  paroit  done  plus 
raifonnable,  de  rapporter  tout  le  Plan  de  la 
Redemption  , non  i une  NdeefiStd  abfolue 
fonddefur  la  nature  des  Chofes,  comme  sMl 
efit  6t6  impofiible  i Dieu  de  trouver  qnelqoe 
autre  moyen  de  fauver  les  Pdeheurs,^  ce  qu*il 
ne  nous  appartient  pas  de  decider , mais  i la 
fagefle  \ au  bon  plaifir  de  Dieu,  qui  a voolo 
foutenir  TAutorite  de  ces  LfOis  de  cette  ma- 
niere,  plutdt  que  de  toure  autre.  Sur  ce  md* 
me  Principe  on  peut  cenfurer  la  Prefomption  ^ 
de  ceux , qui  voulant  aller  au  dela  de  ce  qni 
efi  ecrit,  ont  ofd  foutenir,  que  les  fouffran- 
CCS  de  Chrifi  etoient  predfement  dgales  , i 
celles  que  les  Damnex  devoient  fubir;  ce  nVft 
point  en  cela  que  confide  la  fatisfadion , mats 
ejn  ce  que  Dieu  a bien  voulu  accepter  les  foof^ 
frances  volontaires  de  notre  Sauveur , comme 
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j&iffiGuitef  poof  maintenir  I’Aotorit^  de  let 
XfQts ; ce  qa\  n*empeche  pas  qae  le  pardon  no 
ibit  parement  , pnisquMl  faot  avoner, 

que  .celoi , qoi  adcorde  lit^cment  & (ans  j 
€tfe  obligd  le  inoyen  d’obtenir  one  chofe , ao 
corde  auffi  cette  chofe-U  m^me  gracu itement ; 
TAntear  ajoute,  dans  Tendroic  il  cxpHque 
le  Sacrament  de  la  C^nc , qo’il  faot  toojours 
ie  ibovenir , qne  les  mdchans  n’ont  ancnne 
part  au  Sacrifice  de  J.  C & qa*il  ne  leur  ea 
revient  ancnn  avantage;  car  comme  les  Prie* 
res  & les  Saaifices  des  m^cbans  font  en  abo* 
.xninatioo  an  Seigneur , ainfi  le  Sacrifice  m€- 
me  de  Cbrifi,  n^fi  ni  acceptd,  ni  ofiert  ponr 
eux ; & la  confiance , que  les  Mdchans  one 
an  Merite  de  Jdfas-Chrifi,  efi  nn  tr^s-grand  6c 
tres  pernicieux  abns  du  Chrifiianisme* 

Li^  Anciens  apellent  fouvent  la  Sa!nteC2^ 
ne  Sacrifice , & un  Sacr  'tpcenen  faf^lant , non  , 

dit  r Auteur,  qu’ils  fe  foient  imaginez,  que  la 
faint^  Gene  f&t  un  Sacrifice  proprement  dit; 
,mais  parcequ’elle  faitpartieduCuitedesCbrd^ 
jiens , comme  ayant  fuccddd  aux, Sacrifices 
Judaiques.  Par  la  mdme  figure  de  Langage 
Jes  Louanges  ^ les  Actions  de  Graces  (a)  font 
aufiS  appelldes  des  Sacrifices^  & les  corps  des 
Cbrdtiens  yertueux  nommds  (^)  aa  Sacrifice 
.psvantj  faiatj  agr cable  d Dieu. 

II  efi  dit  dans  le  Catdchisnoe,  que  la  cbofe 
, fignifide  dans  la  fainte  Gene  par  le  Pain  & le 
Vin,  font  le  Gorps  & le  Sang  de  Ghrill,  que 

lea 
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Jet  fraft  FitUke  temfreo 
L’Autepr  dft  qne 
jeat  pat  toe  pri(«  plut  li 
Jet  qai'fotn  employees  \ i 
<iaos  ieqoet  Doni  fotnaK 
avec  Chnft,  paroles,  qoe 
coceodaes  dans  un  fens  lit 
^gordes  ne  fignifient  que  les  avamages  qne  !m 
i'taU  Fidiles  rcfpivent  par  I’andc  par-l’aotre 
Sacreoient : -Le  Cai^cbitme  dit , qoe  lea  A* 
•vaniagea  re^os  i la  Sainte  Cine,  foot , qo*el> 
4e  rafraichit  & fbriffie  not  Ames,  comme  le 
leVio  font  le  Corps  ;forquoi  tofci  Fex- 
piicaiioQ  de  notre  Auteur  : Comme  Fimpeoh 
tence  efi  la  mort  de  I’Aim  , & que  Jes  pdchei 
«n  font  les  Maladies,  de  mime  les  Habitudes 
de  Ja  Verru  font  la  ftmd  & la  vie  de  l*Ame, 
■&  let  A^t  Religienx  en  font  la  Nooiritore, 
,pat«e  qu’its  aogmenient  it  fortificiit  en  nous 
let  fontiraeot  verrueox , & qn'lli  ont  de  plus 
,Ies  PromellH  de  la  Bdnediaion  & de 
eaace  de  Oien.  II  y a des  gens , qui  fo  font 
«ne  bke  faperditiebre  & InintenigiUe  de  !a  iaio* 
le  Cine,  comme  s’il  y avoit  one  certaioe  gra- 
ce on  ven»  occulre  atiachde  aux  iUment  mt~ 
itrieis^  comme  d la  fointe  Cene  avoit  la  na- 
aute  d'un  pifltot  que  d’do  Ade  de 

Ddvotion;  ce  qui,  dit  il,  ddtrait  la Jufte  tdto 
Kjoe  I’on  doit  avoir  de  la  Keinion,  & ftit  que 
Jet  hommes  fe  trompent  for  It  prloc^Ibaide 
.J’Evangile : les  avantages  de  laSaune  Cine  font 
id’iHie  nature  Morale  ^ ReUgitufe,  En  rappel- 
Ubi  i Qoiremdmoire  la  Mott  du  Sogneur , oout 
tenoe- 


enpavellpot  &.  confiroioat  de  notre  part 
*AjUao«e,^vaageliqae  i nous  fortifions  no« 
ro  Foi  & noUs  aogmentons  notre  Espetan- 
;e  en  &!^uit  conunemoration  de  1’ Amour  qua 
[)!ed  nous  a temoignde  par  Chrift,  & en  nona 
ippliquant  les  fignes  des  Compaflions  de  Diea 
:nvqrs  les  p^heqrs;  p«  la  Communion  avee 
les  Chrdtiens  nous  ferrons  les  noeads  de  1*A« 
oioor  onirerlelle^  de  la  Bienveillance  & de  la 
Charitd  , qoi  eft  . la  fin  du  Commandement ; 
car  (a}  U Pmn  qne  nous  romPons  m*eJhH  fas  la 
Ctsmtssuuidn  du  Corps  dt  Chrift^  c’eA-i-dire,  la 
Communion  que  tons  les  Membres  du  Corps 
de  Chrift.doivent  avoir  les  .qns  avec  les  antres* 
Nous  nous  aflutons  que  Dieu  exdcutera  aufiS 
de  fa  part  les  conditions  de  Ion  Alliancejnous 
aons  mettons  en  droit  d’obtenir  toutes  les  Bdnd' 
didions  prdfentes , que  D(eu  a promifes  i ceux 
qui  obfervent  dignement  fes  Ordonnanccs ; St 
nous  nous  afturons  la  continuation  de  la  Gra* 
ce  & de  fa  Bienveillance  par  Jeftts-Chrift,  pour* 
vu  ,que  dans  le  cours  de  notre  vie  nous,  ne 
dCnoentions  pas  la  profeflion  qae.non;  ^fbns 
dans  cette  I^votion  Solenoelle. 

En  parlant  de  I’examen  de  foi*mdmeyqn*on 
luppofe  ordinairement  n6ceiTaite  avant  la  par* 
ticipation  au  Sacrement , le  Dr.  Clarke  dit 
qu'il  faut  s’ezaminer  fr^uemment  ftir  les 
conditions  avec  lesquelles  il  faut  communicr^ 
la  Foi  f la  Repentance , la  faintetd  des  moeors  , 
laCbaritd;  ijtaisi,  ajoute-Hl,  quant  ala  ma- 

nidte 

W 1 Coi.  X.  l€,  17* 
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la  Relifpon  c’eft  la  Temperaoce  > la  joilia 
& la  Piei^. 

' Eogeneral,!!  paroit,«)Qelebotde  Mr.  Clarke, 
dans  I’Explicatioo  da  Catdchisroe  de  !’£• 
glife  Anglicaoe  , til  d*expli<iaer  les  V^ritet 
du  Chriltianisnie  d’aoe  manidre  qee  le  Peo- 
ple puiiTe  les  comprendre , & de  montrer  que 
toils  les  Dogmes  de  la  Religion  & toute 
les  parties  du  Culte  Religieux  (cndeot  a oooi 
rendre  geos  de  bien.  Peat*{tre  qu’on  ne  fe 
(romperoit  pas , fi  on  attribuoit  encore  not, 
antre  vue  i I’Auteur  , qai  eft  de  montraj 
aux  Incr^diiles  « que  la  Religion  Chredeiine 
prile  dans  Cx  fcmrce , c'eft  a dire  dans  I’E- 
criiure  faime,  ne  comient  tien  <me  de  tri*- 
conforme  aux  Lamieres  de  la  Droite  Rti* 
foD.  A-til  rdufli  dans  ce  dellein?  11  ne  nous 
appartient  pas.d’en  juger , c*eft  au  Public  i 
ddcidcr  ceue  Queftion. 
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ARTICLE  VII. 

Remarks  upon  Dr.  Clarke’s  Expofi- 
tion  of  the  Church -Catechism.  C’cft-Mirc. 
Remarques  /kr  VE^ofitim  du  Catechisnu 
dt  rEglife  Anglicane  faite  par  le  Dr,  CLAR- 
KE. Londres,  chezCrownfieldi73o.  pp.pf. 

Anfwer  to  the  Remarks  upo6  pr.  Ciar* 
ke’s  Expofition  of  the  Church -Catechism. 
C’efl-i-dire.  Repomse  aux  Remarques  ^ &c. 
Londres  chez  )es  Knaptons  1730.  pp.  83* 

The  Nature,  Obligation,  and  Efficacy  of  the 
Chriftian  Sacrement  confidered.  C’eft- 
i-dire.  £ x a M E n As  Nature , de  la  NeceJ^ 

Jitd  £5?  de  FEfficace  dss  Sacremens , en  R E- 
PLIQUE  ala  Repoufe.  Londres  1730.  pp. 
88.  Chez  Crownfield. 

A Defense  of  the  Anfwer  to  the  Remarks  upon 
Dr.  Clarke’s  Expofition  of  the  Church-Ca- 
techism. C’eft-i-dire.  Defense  de  la  Re^ 
ponfe  aux  Remarques , &c.  Londres  chez  les 
Knaptons  1730.  pp.  102. 

A Supplement  to  the  Treatife  intituled,  The 
Nature, Obligation, and  Efficacy  of  theChri& 
tian  Sacrement  confidered.  C’eft-i-dire.  Sup- 
PLEMENTtf/s  Traiti  de  la  Nature  des 
Sacremens  en  Reponfe  a la  Ddfenfe  isfc,  Lon* 
dres  chez  Crownfield  1730.  pp.  71. 

The  True  Foundations  of  Natural  and  Reveal* 
ed  Religion  afiferted.  C’eft-i-dire.  Defen- 
se lArj  veritables  Fondemens  de  la  Religion 
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- ffitUH'tlU  R*v4U*,  0m  R0b0mft  mm  Smffk" 
memt  Londres  cbez  les  RmptOM 
pp.  96.  -•  , 

QUoiqae  !cs  deux  T^dologJeils  dhpfr 

teut  dans  les  Brcx:bureSy  done  b&  'tM 
de  lire  les  Titres , ne  fe  ibiem  pid 
mex;  le  Public  n*a  pas  eu  de  pefde  i Mr^ 
connoicre.  On  a bientfit  ddcouv^ert 
Critique  du  Dr.  CUrke  un  %i\6  Deftftfturdi 
)X)rthodoxie  dominaute.^  un  homme 
dans  les  Disputes  Tbfalogiques  ^ qui  A 
noil  toutes  les  finefles , & qui  fait  employer  i 
propose  ce  que  Mr.  Le  Clerc  appelloh  Afpt^ 
meninm  T beolngicmm  ex  invidia  amSlmm.  Ud 
homme  9 qui  dans  ie  temps  quHl  lemble  aen- 
drei  Mr*  Clarke  la  juftice,  qui  Ini  eft  <tte 
(a)y  travaille  i le  ren^e  odieuspcn  rB^Innaot 
qu’il  a carrompu  le  lait^  qn’on  donne  ant  en* 
fans  (h)  y & emPosfomt/  la  fiuree  <Tod  ils  dol* 
vent  tirer  leur  Infirudion : Qu*tl  abandoQoc 
on  ne  defend  que  foiblement  les  points  I0 
* plus  eiTentrets  deja  Foi  & du  Culte  des  Chrf 
liens  (f);  QuMi  a onddtournd  ou  ddguiflfk 
iens  des  Articles  les  plus  fondament^ux,  d 
que  fous  pretexte  de  les  expliquer  il  Ie$  cdo* 
tredit  & les  refute  {d}.  A tous  ces  traits  tha- 
tins  lancez  avec  un  air  devot,  mais  fier  8t  de 
cifif,  on  a aifdment  reconnu  le  Dr.  Wat^Xii- 
LAKP^  ci-devant  Antagonfde  de  Mr.  Clarke 

fur 

% 

(4)  Atoatks , pag.  2.  (h)  lk!<L  p.  i. 

, (#j  Ibid.  p.  a.  (a)  Ibid.  p.  a. 
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ur  le  lX)ga}e  de  la  T rioitd , & m^ntenant 
l^rchidiacre  de  Middlelex. 

£>*un  aiitre  c6td  dans  le  Defenfenr  da  Df« 
Zl^kt  oa  troave  uo  homme  mod^rd  , qot 
al^  ceadre  i fon  adverfaire  injare  poor  injure 
*at<achs  i le  refuter  tranquillenoent,  on  s’il 
'aic.  paroitre  quelque  vlvacitd , ce  n’ell  qne 
rontce  des  piincipes , qui  lui  paroilTent  dai^er 
'eox  pour  la  Morale,  mais  jamais  contre  la 
>6ribanede  fon  adver&ire:  UnJiomme,  qat 
>aroit  bon  Philofophe,  qni  raifonne  far  des 
[^rincipes  iites ; <im  paroit  penetrd  de  la  bont£ 
mpartiale  deDiea,  qa’il  reprdfente  toujoars 
rotnme  un  Etre,  qui  n’a  point  dgard  i l’ap> 
>areace  des  perfonnes : Un  homme, qui  n’en* 
;reprend  point  de  pdndtrer  le  coeur  des  antres. 
Sc  qui  eft  toujoars  dispofd  i en  juger  cbarita* 
element  ;enfin  an  ami  de  la  Liberte  ,aufli  bieti 
qa<B  de  la  Religion  Chretiebne.  A ce  Carac« 
>l  dtoit  impoftible  de  mdconnoitre  le  Dr» 
Sf  K8S,  Ami  de  Mr.  Clarke,  & Auteur  (fun 
tr&S'-bon  Traitd  fur  la  Vdritd  de  la  Reli^on 
Ciardtienne  en  rdponfe  an  Llvre  de  Mr.  uo/« 
iiMf  contre  les  Ptopheties. 

2<^oas  allons  rendre  compte.de  la  dispute  dq 
ces  deux  illuftres  Adverftiires  ^dispute  oft  bieo* 
c^  il-  ne  s’eft  plus  agi  de  Mr.  Clarke  ni  de 
Coo  Ezpoiition  , mais  des  fondemebs  mdme 
de  la  Religion  & de  la  Morale , & c*eft  i cetr 
te  partie  de  la  dispute  comme  la  plus  interel^ 
iante  que  nous  nous  atracherons  particulidre* 
merit , apr^s  avoir  pourtant  dit  quelque  chole 
des  autres  parties  de  celte  dispute. 
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On  a pfi  voir  danS  J-Articl€>pr€t^d<sit'4'^<(b* 
le  Livre  d<  Mr.  Qatfltte 
qoer  de  donnet  prffe  i oil  ldW>'^i4Kil«i-d< 
rOrthodoxie:  aoffi  M#.  «bsr 

v6  au  moins  quatorxe  arttcfes 
lesqacls  il  a cru  devoir  Ic  Warefll6r  <f'«ottint 
nous  nous  fonunes  attadhex  patticnlttfiftidetit 
i ces  articles , dans  I’ExtraN:  qne  nobs  ilvaoBS 
donnd  de  rExpofition,  cela  noos  <^{^j^li 
peine  de  les  rdpdterici:  On  coD^trfr  'irftteee 
qu’un  Orthodoxe  outr6  & un  defeflfeat  dfe 
Bitd  expliqude  i la  ScholaftiOTe  pent  'WOOVO 
I reprendre  dans  tout  cela.  Mr.  ISTae^lfflKi 
trouve  mauvdis , que  Mr.  Clarke  n’alt  pas  iiv 
ferd  dans  fon  Expofition  tout  le  fatras  <tes  Sy- 
fldmes  de  Thdologic , & quHl  n’alt  pas  expn- 
qud  le  Catdchismc  felon  les  Iddes  de  I'Ami- 
quitd:  mot  Equivoque,  dit  li*deflbs  Mr.  Sf 
kes , puisqu’il  ne  paroit  pas  jusqu’oA  Ibsi  ad 
▼erfaire  dtend  I’Antiqnite  (»),  quelqaefoisS 
la  borne  aux  trois  premiers  fidcles  de  j’Egfifc; 
■&  qaelquefois  il  femble  I’dtendre  jasqjii^ 
temps  prdlent,  puisqmen  expliquant,  'le  pr^ 
mier  Article  du  Symbole  (^),  il  prodaft'lp 
differemment  I’autoritd  de  Ru^ , de  CyrtRe, 
de  I’Evdque  Pearfon,  & du  Dr.  Wuierlav! 

loi-mdme.  . 

Mais  pour  donner  one  IddS^lus  panteotid 
rede  la  manidre  de  raifonner  de  celop-c!/ 4 
de  celle  de  Mr.  Sykes  qui  le  refute , noa$ 

■ Choifi' 

(4)  Anrwec  to  the  Rem.  p.  *. 

(b)  Rtmotks  &c.  p.  J7.  i*.  39^ 
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oe  quails  dileiiU  Tua  & Tautrc  fur 
Ifgr^Hi^lfs^fQeda^  de  ]a  Religion. 

Ml^iClterk^^voitpoffcetieMaxime.  ’’Dans 
y^r{fs  d)Q^£oQdameQtales,  & qui  fom  d’une 
abibloe.  pour  le  falut , il  faqt  que 
iinhl'  R^gle  (c*eft-i-dirc  I’Ecriturc  fain(e)  foft 
9P^S  f que  tvut  honuB€  iinc^re  & atten- 
y fottil  tisane  capacity  tr^s-borp^e  , ne 

fpwife  pas  $*y  m^prendre  Mr.  Water- 
Jiii^^atcaq«e  d’abord  cette  maxime  d’une  ma- 
iHdre?  itldire^le  par  les  dangereufes  conlequea- 
aea  qtr’on  en  pern  tirer  felon  lui ; enfuite  il  ti- 
'Cbe  par  qnelques  reiparques  d’en  montrer  d^ 
refiement  la  fiiufletd ; enfin  11  pofe 
jun  principe,  quMl  croit  qu’on  dojt  (uivre  fur 
cetre  mati^re* 

Une  des  cbnlequences , quMl  tire  de  la  ma** 
iime  de  Mr.  Clarke,  e’eft  qu’il  n’eft  pas  ne* 
Cef&ire  pour  fitre  fiuvd  de  crofre,  que  le 
rc  feui  ext/ie  neceffasrement  ^ ^ qtCtl  foUfeul^ 
i ex clufim  iu  Fils  ^ du  S.  Efprit  ^ le  Dim 
if  VUuivtTS  (tf);  ce  qui  felon  lui  dtoit  Topi- 
uion  du  Dr.  Clarke.  Sur  cela  Mr.  Sykes  prie 
hdUcnnieDt  fon  advcrCiire , de  citer  quelque  r af- 
feg'e  de  I’Ectiture  Ste,  ou  il  foit  dit,  qu’il  fail- 
le ieblerpent  avoir  une  Id^e  de  fexiflence 
cepiire  de  Dieu.  II  ajoute  (J?)  ^oe  I’Ecriture 
jdmais  exi^ , que  pour  obtenir  le  falut, on 
dfit  efoire,  que  le  moi  de  Dieu  exclut  ou  ren* 
ferme  Ic  Fils  & le  S.  Efprit;  elle  veut  qu’on 
ibit  .perfuad^  quV/^  a un  Dieu^  ^ qsCil  efi  le 

rensH^ 

(4)  Remarks  p.  a^..  (h)  Anfwer  to  the  ^cm.  p«  aa, 
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remuH^a^ur  de  ctu^e  qm  k ^bcrclnm 
elle  n’exjge  nulle  part,  qu*oq  croye^  flQCbU 
Fere,  le  Fils  & le  S.  £|pru  foot 
font  tom  enfembk  qu^un  feul  t)Uu  &y»,  ce,  { 
li  tout  au  plus  qu^une  Hypotbde  ^ ^ .peat 
lervir  i concilier  divers  pallagei  d^  An^rs 
Ihcrez}  mais  qu*oo  nous  produiTe^ 
feul  p^aee  de  TEcriture,  ou  il 
les  troit  Perfonnes  enfembU  font  tm  Jeml 
& fi  Ton  n*en  (auroic  produire  aucDOt>.^*0Q 
n’exige  pas  une  foumiffion  aveugl^  ppi^.dcs 
confequences  tirdes  de  quelques  pail^^  parti- 
cullers , confequences  ^loigndes , obsc9res , 
^intelUgibles , qn*on  voudroic  ponrtant  dou- 
per  comme  des  exemples  de  ce  qu^im  honuxit 
doit  crofre  pour  £tre  (auvd. 

La  Maxime  de  Mr.  Clarke  deplait  encoie  a 
Mr.  Waterland,  pareeque,  dit-il,  elle  noot 
Uifle  precifement  ou  nous  ^tipns,  & ne  nous 
rend  pas  plus  aifde,  la  connoilTaoce  des  Arti- 
cles fondamentaux : car  chacun  les  choifira  a 
Ion  grd,  & laiflera  lii  tout  ce  qu*il  croira>  pU- 
cur.  Saps  dome,  njoute-Hl,  querAutepr<k 
FExpofition  avoit  deflein  de  fupprimer  la  Di- 
vinitd  du  Fils  & du  S.  Efprit,  parce  qu*il  oc 
fa  trouvoit  pas  dairement  revelde , & e'eftpoor 
cela  mdme,  ce  femble,  quMl  a pol^  la  ixiaii- 
pie  (r):  Un  Sabellien  fondd  fur  cette  podnie 
ipaxime  tejettera  la  perfonalite  du  Fils  & da 

..  S* 

(s)  Hebr.  XI.  6. 

(S)  Ce  font  les  propres  termes  de  ACr.  W.  Rem.  p. 
IS.  Tbi  thru  PerJ«ns  are  equal » and  all  together  mahf  mf  Om 

Gei.  ^c)  l^emaiks  F*  ^9% 
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S>  Efprk ; «6  AqtiiDpaiieq  oe  croi'ra  pas  la  ae> 
des  bonnes  geavres;  no  autre  aura  det 
dottces  for  la  pojQQbHit^  df  la  Refurredlon,i)a 
tuire  fur  I’dlemitd  de$  pieioes;  car  jamais  an 
liomtqe  a-t-ii  repoonu , qv>e  I’opinion  coptrai* 
te  S U lienoe , fdt  claire  |war  des  Elprits  lined* 
Hi  A attentiftP  II  faut  avouer,  queMr.  Sy* 
kes  I finale  avoir  4ti  vn  pen  embarraifi^  par 
Cette  diftcultd;  void  fareponfe:  ” Qq’eH-ce 
^etowt  cela  fak,  dit^t  an  fujet  «n  qoe(^ 
t,  non  t pommea  , vow  )e  pouvez , quel* 
„ ■qoesooints,  qui  lelon  la  Rdgle  de  la  Veri* 
,1  td  tl’Epritnre  lainte)  foient  neceflsjres  i fajot, 
„ & qpi  pourtant  ne  foient.  pas  clairs  pour  toot 
M .hofsine  finocre&auentifrLes  hommes  pea* 
„ vent  ifQpver  dan$  I’Eqriture  diverges  cbo* 
„ Cfs,  qpi  font  obscures*  & il$  pepvem  choi* 
f,  fir  quelqoes  articles  particuHers , qo’ils  don* 
i,  neronr,  Ians  anepne  raifon , pour  fonda* 
,,  meqtaux : mak  cela  ne  change  point  Ja  na- 
I,  tare  de  ceux  qui  font  rdeliemept  tels,  & ne 
„ les  repd  ni  plus  ni.  moins  neceflaires.  Rkn 
*,  n’etni^che  que  ce  qpi  efi  fondamental  ne 
,,  ppifle  aiidment  dtre  connu^  quoique  certai* 
*,  nes  gens  pleins  de  leurs  propres  tmagina- 
u tions  prennem  pour  fondamental,  ce  qu’ils 
*,  IK  peuvent  jamais  prouver  dtre  tel  aux  au* 

,j  trts  '*  (n). 

Cette  reponfe  n’eft  certainement  pas  f<srt 
claire;  il  letnble,  que  Mr.  Sykes  n’ait  pas  old 
s’opvrir,  ni  avouer  la  cunfeqaence,  qu’en  ef> 

fet 

(«)  Aalwet  t*  Kern.  p.  it. 
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lin  hommei/eft  oHi^  <fc 
peot  tn^me  crotte , <|ae  ‘ct 
penfe  troover  cliirefli^t  dins  l*E4rffiiir#'ft|i« 
te:  s*il  croit  ’y  Itrotiver  le  SabemsBlfenievil'^ 
eft  impoffible  de  n*^re  pas  Sabetties  }bMI 
Y troum  que  Ics  peines  des  daibfka'  6nftb^^ 
il  eft  impoffible , qnMl  croye  les 
nelles;  la  Diftindion  des  Perfotmes  XMrtMs, 
& PEternitd  des  peines  ne  ft>nt  done  poflic^poQc 
In!  des  Dogmes  fondamentauz  , 
ait  6t6  attentif  & finedre  comma  fa  oiaabne 
le  fuppole,  paisque  nnl  n*eft  tenu  i TfttifiQfi- 
ble;  refte  1 lavoir  s*i1  Ta  6td  en  eftet,  on 
homme  qui  Teft  peat  tomber  dans  ces  etrebrs, 
dt  it  n*y  a ^ je  penfe, que  Diea  fenl , qiif  pniib 
rdpondre  1 ces  qneftions : Ainfi  on  ponrrott, 
ce  me  femble,  admettre  la  maxime  de  Mr. 
Clarke , fans  s^effrayer  des  confeqnences , qn’eo 
tire  Mr.  Waterland.  Ajoutons  fdzlementf 
qaMI  y a des  chofes  ii  claires,  qn*n  eft  impof* 
Able,  qu’un  homme,  qoi  faft  lire,  ne  lea  voye 
dans  rEcrfture;  telle  eft,  par  ex.  la  neceffit^ 
des  bbnnes  oeuvres;  malgre  tomes  les  fobtili- 
tex  des  Antinomiens,  demandex-leur  , s*it  efl 
permis  de  hair  Dien  ou  te  Prochafn , de  rnrr 
ou  de  voler,  ils  repondront  certamemeat  qae 
non. 

Voyons  maintenant  de  quelle  maoidre  Mr. 
Waterland  prdtend  qu’on  doit  s*y  preniire, 
pour  determiner , quels  (bnt  les  Articles  fon- 
damentaux.  lei  nous  fommes  obllgez  de  rfa* 
duire  presque  mot  i mot  ce  qu’il  dit , de  peot 
qu^on  ne  nous  accufe  de  lui  en  impoler*  *?En 

„ gene- 
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i jf  {^)  1 j^  crews , qu^’l  vaut  bciu*-" 

I ^'CO|ip:jiijeiit  foQUnjr  , que  tout  ce  qu’on 
; ff if!»f-piWVcr  fitre  oifeigne  dans  rEcriturc»„ 
, Jdn$  la  fremiers  ^ Usftns 

• de  r£^/^  9 comma  ndcallaire  & 

;j  If  tfidf)^faft^€ncore  naceflafre  au}oi3rd’hai  pour. 

I n'^mua  Cbrdtieos,  miiis  ^eulement  auranr 
) 19  ^^ttsTom  capables  de  le  connoitre  od  de  !c 
f 0ocomprendre : car^il  faut  toujours  allouer 
K j^'qpeiqae  chofe  pour  le  manque  de  capacity 
^ d’occaimn  Ndc  sMnftruire  ^ & pour  dcs’ 

g i//)>re}ugea  itiroi^montables.  Mais  pour  ce  quL 
j II'  eft  de  la  force  de  ces  obdacles , & juaqu'od 
P II  ila'peuvem^excufer  un  homme  devant  letnV 
9>  bunal  d'un  Juge  milericordfeui , e’eft  ce 
^ n ne  noos'appartient  pa$>de decider, nous 
' 9,  devons  en  abamonner  la  decidon  i celui, 

' f>  qui  f(mde  les  rerns  ^ Its  cctssrs. Ce  fe- 

^ I,  roit^  djmte-t-il^  une  chofe  inutile,  que  do 
^ It  drefTer  un  Catalogue  des  Articles  fonda->‘ 

. It  mentaus , puisqu’ils  varient  lelon  la  capa« 
i ii  ckd  A les  circonftances  des  hommes.  E% 

9 W rapport  k Timportance  des  Articles , 
it  nous  la  pouvons  connoitre  par  le  plus  ou 
. 9i  fnoins  de  rapport  qu’ils  ont  avec  tout  le 
II  Syfl^mede  la  Religion  Chreriennei  ou  par 
It  leur  liaifon  plus  ou  moins  intime  avec  les 
I |«t  deux  grands  preceptesde  Tamour  de  Dieu 
,,  & da  Frochaln  Si  Ton  ne  voyoit  pas  ici 
les  premiers  fi^cles  de  TEglife  ; joints  avec 
FEcriture  Ste.  ne  croiroit-on  pas  entendre  le 
V - Dt. 

<«)  Remarks  t p.  29,  jo. 
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4^  BnMtMtwKlvB  D*  t?EBHowm'9 

Pr^Cluke  lo^m^ise  & oon  p«»  An  CtaSimi 
oalai0«  i pvtlc6Pere»del’6gIi(e« 
il  eft  4«  compModre  c«  line  Mr*  4v 
set  pent  rdpondre  for  at  fojet ) . jc  ae  vw 
qoelle  difference  il  ya  entre  la  nuniaie  it 


ii  fait  dgalemeot  de  la  naxinw  de  fnn , & 4e 
retpinioo  de  faotre,  qoe  le  Orpgmede  la  Tri> 
nitd  , pat  ex.  a’eft  pas  ifoodatBental  >pMir  -on 
bomroe  I,  qoi  n’a  pas  aftea^  de  capaciid  poor  Ic 
voir  dans  i’ficritnre  fahue,  on  qoe  des'pr^n- 
gea  iofurmootables' «0)p<^ent . do  I’f  apfooe- 
qoir,  Mr.  WaterUod  nous  laifte  doncfr^ 
cilgment  od  nous  en  dtions,  (poor  me  fetvic 
de  fes  propres  tersnes)  car  Mr.  Clarke  aurok 
|4  dire , qoe  fon  iocapacitd  on  des  prdjogn 
ipfiirinontables  remp^choieot  de  voir  dans  rE- 
critnre  la  Diviokd  du  FUs.  & do  S.  Efprk. 
UnSabelliendira^qae  foo  incapacity  &c.  Teia* 
pdcbe  d’y  d£co«vrir  leur  PerfonaHtd  &c.  Je 
ne  comprens  done  pas  comment  Mr.  Water* 
land  pent  ft  ft>n  le  recrier  contre  la  maxime 
de  Mr.  Clarke,  ni  la  repryieoter  comine  fa* 
jette  i dr  li  daogcrcnles  CQnfeqoences , pak 
que  fa  propre  opinion  reyient  k cetle  , q«*U 
l^ytend  refttter.  11  eft  inutile  de  recoartr,oom* 
me  il  fait,  aux  premiers  & aax  plus  purs  ftd* 
cles  de  I’Fglile;  car  outre  qu’il  ne  dk  pat, 
jpfqu’od  il  (aut.  diendre  ces  heureux  ten^, 
s’il  faut  les  terminer  an  premier  Concile  de 
NicCe,  ou  ao  fldcle  d’Origeoe  ou  de  Terto* 
lira,  Auteurs  dont  on  fait  que  les  Dogincs 
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itoijom  fort  ectODtt  i on  denutiidcrii  tonjoarc^ 
% IfS  Pens , qoi  vivoient  daos  ces  fidcles  -6' 
•PjV$  ydlOMDt  t^iUibtes , s’iU  ont  expliqud  \«$ 
JD^ames  de  1»  Raligion  plus  c)ainmeiit  que  In 
^ 00 1’a  fut  dans  rEcriture.  £t  d’aU^ 

cstM  refiriAion,qo*il  fam  allouer  quel- 
qu<  chofe  pour  le  manque  dt  Capaeltd , a« 
<d*QC«afitMH  <te  s’loftruire , pour  des  prdjugei 
joikcntpotaklntauta  lieu  encore  plus  par  rap* 
port  KUk  Efirits  des  Peres,  que  par  rapport  I 
i’Earjtitse  ttme  ,qot  duat  tradulte  ea  Langoe 
IMillgakq  eft-par- cekmdme  i lapottdc  detent 
j)P«  lettrea,  Anffi  Mr.  Sykcf  demande^-il  .i 
jfon  Atuagooifte,  pourquoi  on  n‘a  pat  traduit 
•les  OuvragM  dfs  Peres  dds  plus  pors  fldeles 
TEglife,  pourquoi  on  nc.  let  lit  pas  atft 
Clx^iens  , ctmune  on  leur  lit  la  Bible,  pui^ 
oe  qui  eft  enftignd  par  ocs  Peres  dolt  pall- 
w pour  fondamental , & il  fait  voir  fort  ai!i 
Mong  te  pen  de  fond  qn’on  peot  faire  fur  euk^ 
^is  oe  ,qu*il  dit  fur  ce  fa)«  dtam  alTea  con^ 
ooes  oe  jqgpons  pas  i priupOs  de  le  co* 
pier*  none  sapppAtroDs  fettleoienc  un  paftage 
de  I’Evdque  Fell-  , parce  quMl  contient  one 
ReftcxkMSi  .qa’il  eft  bon  qp’on  trouve  en  plus 
4!ftn  eadi)tHt.-i  Nqm  efi  Mjj^uUttidmm , dit 
J&v4que,  4ear«M^/i^  primk^fttMlit  fingeudi 
tfiniam  ^ tam  piromam  i»  ereditutii  facititate>d\ 
Hfi  rtram  .gefiarmt  fidts  grauittr  txinde  hbora^ 
pee  Otiis  terrarttm  taatteat,  fed  isf  DH 
Meeltfia  de  .tempmribus  fuii  meriti  qute^ 

pptiWC-  ” line  faut  pas  diftimuler,  que  dans 
,>  les  premiers  Uncles  de  r£gL^.Qn.«’cft  don* 

» nd 
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,4.o£aoefignadeticeiice4efbpBfo^tTifen^‘ 

,,  v«ages,& <ta’ea  mtoe  tcow  los  toaamte£' 
„ toieatfi.cridaleStqQ^keniitiiiedei'niBcnt 
n cDabeonoMpfiMfl&ttfdefoctfliqiMriicinfii* 
^ Iciaait  toss  Ics  Maples^. 

,,  da  Dteo  a iojet  dedepkvelS^ttanft 
„ mokiix  ” («)»  ' ■■  '•'>'  '■ 

: Mat's,  p^ons  i la  Mrtie  la  phts-oflobtitlk 
de.  oetie  Di&atc^  Mr*  Watertaod  tfOwrp  mai* 
jvais  que  Mr.  Clatke  ak  dfc,  qti«'*’:>Des£i* 
,,  cremcBS  n’dtant  qua  dea  ' 

I,  VOS,  ill  DC  foDt,  comma  toMQS  kataailitv  I 
t,  qaa  dcs  mopcos  dtablk  poor  one  -«esaiid 
„ fio  t & ptt  coofaqacDt  its  ne  doircat  janiril 
^ dtte  ccHpparet  aax  Vcrtos  morses  |e 
ne  c<>mptcius  pas , dit  l^.ddlbs  le  Cenftar  de 
Mr.  Clarice  ^ ^rqaoi  on  pule  avec  tant  de 
indpris  des  Infiitntions  pofittves  , talks  ik 
(ont,  qoe  loot  let  deux  Sacremens  de  I'Eglt* 
fe  ChretkoDe.  Ce  font  plat6:  les  Verms  me. 
iiales , qu’oo  doit  confiderer  comma  des  moyev 
defiinea  i une  certaine  fin , poi^*elles  <aat 
dM  Difpolitions  necelGtires , poor  pardctpe 
<aox  Sacremens  t & qu’elks  ne  font  d'aocoiie 
efficace  poor  procurer  le  Met,  k moiBS'qakt* 
les  ne  fpknt  ^le£lionndes,  & raodeca  ^rdt* 

’ bles  ii  Dka  par  oes  A^es  folenaiiels  dti.Col> 
te  Religieux ; les  Vtytus  morales  ne  nous -con* 
doiront Jamais  i Chrift  ni  aa  Ciet « > mala  l*nfib 
ge  des  Sacreraens,qui  couronne  &>perfe6Ho»- 
oe  ces  Vettns,  nous  fait  arriver  k 4a  Pbrfedtaa 


- . («)  Anfwei , {tag.  14. 
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4dk£tieaae.'  D*tlll6ar>,  poarlMtMr.  Waler^ 
laoedL  '|e  na  vbk  pM  poatqooi  on  m£priftroit 
l«iE  IdniiotlOBii  pofitives  en  cotnparaifon  des 
Vcrmii  n>0|!|ite8  f Ce  fat  I’infradion  d’un  Prd> 
tS^eipofiiif  qot  chal&  k premier  homme  da 
C^stsKlis,  & qol  rcndit  tout  fee  defcendans  fa* 
jets  d la  mort.  Abraham  pofledoit  de  gran>' 
des'Vettas  tnorales,  cependant  ce  n’efl  point 
li<ce  ^1’a  rendu  cdlebre;  Ion  ob^ifTance  i 
ttertix  t^mmandemens  pofitiA  a rendu  fon  nom 
ploa'^uneux  qne  tontes  les  Vertus  morales 
partite  enfeoible.  La  veritd  eft,  ^onte  notre 
Genfeur,  qne  l*Amour  de  Dieu  eft  k premier 
Cjf  U gnmd  tornmandemenfy  Or  I’obiervatioQ 
des  prdceptes  pofiiifs  eft  une  marque  de  cet  A- 
moiir,  & quelquefois  la  marque  la  plus  n<^ 
ble,  en  ce  qne  par*ti  on  temoigne  une  plus 
grande  Ibuniiffion  ^ la  Volontd  de  Dieu> 

' Telle  eft  en  abrdgd  I’Opinion  dn  Dr.  Wa« 
terland,  par  od  I’on  voit,  qne  felon  Ini,  ce 
n’eft  pas  la  nature  mdme  de  nos  Anions , qui 
les  raid  plus  on  moins  eftimables , mais  qu*el> 
les  ne  font  dignes  de  louanges  , qu’autant 
|TO^on  les  pratique  dans  le  defleiu  d’obdi'r  I 
iKeo  qui  les  commande  j de  forte  qu’il  fem- 
bte  fbnder  nos  OWtgations  uniquemcnt  for  le 
conamandement  A la  volonte  de  Dieu.  Miu 
S^kes  lui  rdpond,  premierement  en  le  priant 
de  cker  qoelque  pai&ge  de  I’Ectiture,  od  il 
ibit  dit,  qne  les  Vatus  morales  ne  font  d'aU- 
cone  cfficace  pour  procurer  le  faint,  i moins 
qu*elles  ne  foient  perfedionndes  par  les  Sa- 
cremens;  qu’elles  ne  nous  condniront  jamais 

an 
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4^9  Bibuothe 
«Q  C!d,  qoe  c’e() 
le<  cooronae  & ti 
irrim  I ta  Perfed 

II  foutieot  en  i 
plas  propre  3 noi 
QOe  la  pradqae  de; 
il,  qa'eQ-ce.qaipi 
foflnablc  agrdabte 

Dlea  loi'indine , & d'agir  d*uoe  mani’dre  cod- 
forme  I laRalfoo,  felon  le  pouvoir  qu’clic  sa 
a Kfa  4e  lui?  £t  en  quot  conflfle  la  R«If> 
glun , d ce  n’eft  i Aire  en  confequeoce  de  ^ 
perfuanon  ou  I'on  ed  de  IViiftence  de  Dfea. 
ce  qdt  coneient  i une  Crdature  raifoonabiCr 
Li-def!us  n cite  un  paflage  des  Sermora  de 
Tillotfon  (4),  od  cec  Autenr  Ibutleot,  qae 
le<Ver(us  morales  (bnt  parelles-mditKsagrea- 
bles  i Diea , i cauft  de  leur  bonte  propre  St 
natorelle , an  lien  qoe  Diea  n’approuve  les 
parties  cereOionielles  de  la  Religion,  qa*aa* 
tant  qa’eltes  ierve&t  ik  nous  porter  i la  Verto. 
D’od  Mr.  bs\tes  concloc.,  qu'il  ed  abHiide 
de  prcferer  Ie$  preceptes  poutifs  aax  devoirs 
nioraui , parceque  ceax-ci  font  par  eux-mdmei 
d’ane  Obligation  dtroite,  aa  lieu  que  les  au- 
iret  DC  loBC  ndcelTaires,  que  parceque  Dieu 
les  a commahdei. 

Mr.  Waterland  n'a  pas  dcd  content  de  cet* 
te  R^ponfe,  n a publid  one  RepHque(M,dans 
Uquelle  abandonnant  toutes  les  autreaKemat- 

(«}  T«s.  tv.  Serm.  ». 

(Spfbe  Haiute  fcc.  of  the  Sacr.  coo&l. 


HeumMe  vj\t^ 

qties  qu’il  avoit  faites,  concre  l^xpoficioa^  A 
s*^che  uniquement  \ ce  qui  r^ard^  la  dir* 
fi^rence  des  Preeepres  pofitift  & xnoraux,  & te 
fondement  des  Obligations  morales, 

'll  rednit  <Tabord  rOpinion  de  Mr.  Clarke 
» A:  d6  fbn  Apologifte  \ ces  trois  Propofitions, 

I.  hes  Pfeceptes  pdjit  ’fs , entant  que  teU , font 
t tdufdurs  mains  obliga$oires , qu€  les  freceptes  ma* 

i TMX*  ^ 

II.  obfervation  des  Preceptes  pojitifs  sdefl 
q^uH  ma^en  pour  foci  liter  la  pratique  des  f^er^ 

i tus  morales  y mais  n^eft  pas  elle-mime  une  vertU 
. morale^ 

in.  II  tdy  a point  de  comparaifin  afaire  eu^ 
3 ire  Pobfervation  des  Preceptes  pojiiifs , celk 
; des  Preceptes  moraux. 

£}e  ces  trois  ^ropoiitions  generales,  11  e|i 
f faU  trois  antres  par(icul!^res,en  fubftitoant  leS 
i Sacremens  de  PEglife  Chritienne  aux  Prdceptes 
\ pojtiifs. 

li  L»i-delfas  il  remarque  d’abord,  qoe  quoique 
r la  Contume  autorll^  la  di(tin6tion,  qu’on  fait, 
i eiitre  une  Loi  morale  & une  Loi  poiittve,  il 
^ eft  poortant  vrai,  que  toute  Loi  eft  une  Loi 
; xtldrale  , Regula  morum  ^ cependant , ajoute^ 
I t-!l  9 on  appelle  plus  particulidrement  Loi  mo- 
; rafe , cette  Loi , qui  tirant  Ton  origine  de 
I>ieu , eft  conforme  a la  Nature  des  Chofes^  & 
par  confequent  d’une  obligation  auffi  invaria- 
ble,  que  la  Nature  m^me  des  Choles.  Od 
croifoit,pour  le  dire  en  paflant,que  Mr.  Wa- 
terland  parlaut  de  cette  manidre,  doit  £trei 
pea  prbs  dans  le  m€me  fentiment  que  lbs  ad- 

verlai- 
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▼erlaires ; inais  oq  veita  bientdt , qn  • h * dl 

tris  eloignd  Une  lioi  Divfnc  pofftiveJ'Idn 
il,  n*e(l  pas  fond^  far  la  Nature  inraritth 
des  Chofes  , au  moi^s  ne  conikiif&iiHj^ 
,pas  quVlle  le  foie,  inais  on  la  coniHKre  com* 
me  dependant  uniquemebt  du  bon  'pMG#  dc 
X)iea  y qai  pent  la  continuer  oo  la  revoqner  i 
fon  gr6.  II  e(I  quelquefois  difficile  de  deter- 
miner fl  cerraines  Lofx , qa’on  ne  tronve  que 
dans  rEcriture  faime,  doiveot  dtre  nppelldes 
naturelles  ou  poHuves;  an  moiRs  eft-fl  ccr^ 
tain  y c^efl  touiours  Mr.  Waterland  qnr  par* 
le,  qu’il  y a des  devoirs,  qui  foiit  cTciiie  o- 
bligation  naturelle&  dternelle,  qa’on  n^’apoar'* 
tanc  pas  coutume  de  rapporter  i la  Lioi  natn- 
relle.  La  Revelation  nous  a decouvert  un  ao* 
tre  Monde,  ob  Dieu  le  Pere,  le  Fils,  & Ic 
Efprit,  les  Archanges,  les  Aqges,  & les 
Saints  compofent  une  Societd  bien  heurenie, 
2 laquelle  tout  bon  'Chrdtien  a une  cercaine 
relation:  Le  premier  Principe  de  la  L'oi  na* 
turelle  c’elt  d* avoir  une  bienveillance 
felle  aSiive  pour  tons  les  Etres  Intelli^ens. 
Selon  ce  Principe,  tous  les  Devoirs , auiqueh 
nous  fommes  obligez  envers  chaque  Perfob- 
ne  de  la  Societd  Celede,  font  fondea  fur  la 
Nature  des  Chofes  , & font  auffi  invariables, 
que  ceux , auxquels  nous  fommes  obliges  en- 
vers  les  Etres  de  notre  Efpece,  ce  font  ve- 
ritablement  des  Devoirs  moraux , & mdme 
d’une  obligation  plus  durable*  que  plufieurs 
de  ceux,  auxquels  nous  fommes  obligea  co- 
vets nos  femblabks , comme  TAubadne  , la  I 

Vifi. 
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^ ^^C9;des  .malades  &c.  puifque  ccux-d  fiiii- 
J^t.^iKcc  ca  Monde,  au  Henque  les  autrea 
I pendant  toute  r£ternic^« 

r W^rl^nd  t^che  enfuite  de  prontrer , 

\ eft  de  pr^fercr  les  Vcr«* 

, morales  aux  Prdceptes  poficif;;  vient  de 
p confondo  le  ter  me  de  fofifif  avec 
^U4  ^^4^iriew , comme  (i  ces  deux  mots 
4gnifioient  la  mdme  chofe ; on  n’a  pas  fafc 
auentioa  , diHl , qu’il  y a dans  les  Devoirs 
. apfti  bip  que  dans  les  Devoirs  mo- 

^ laax  la  partie  interne  & externe  , le  formel^ 
; & le  materiel ; par  ex.  dans  rAum6ne,  qui 
eft  .un  Devoir  moral  , il  y a TAdion  extern 
M , on  la  partie  materielle  , qui  eft  de  don^^ 
Mcr  aux  pauvreti  mais  ft  on  le  fait  par  vanitd 
, on  par  oiientation,  & non  pas  par  un  Prin* 
^ cipe  de  Pi^td , & de  Charitd  , ce  n’eft  plus 
one  Vertu*  De  mdme  dans  la  Participation 
' a la  Ste  Cdne,  qui  eft  un  Devoir  politif*  il 
' y a auffi  TAdion  ext/rieure  ^ la  partie  nta^ 
^ terielle^  (avoir,  TAdion  de  recevoir  le  Pain 
&,le  Vin  ; fi  on  les  reyoit  par  hypocrifie  , 
I;  fans  £oi , fans  refped  , fans  repentance,  il 
[ D*y^  a rien  de  materiellement  bon  dans  cette 
‘l  Adion;  mais  fl  on  les  re^oit  comme  il  faut, 
j aiors  c*eft  vdritablement  un  Ade  d^Obdiftan* 

' oe.  morale,  c^eft  autant  un  Exerdee  de  Ver* 
Ui , que  rAumdne.  Ce  n^eft  done  pas  la 
I partie  externe  & materielle  d’une  Adion , qui 
; la  rend  vertueufe  , mais  le  Principe  interne 
par  lequel  on  la  fait ; faire  une  Adion  ma* 
uriellement  bonne  pour  fe  conformer  a la 
Tipn.  IX.  Part,  //^  £ e Loi 
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Lot  Divfne  , c*e(l-li  ce  qui  rend  rAQioii 
fMotaletnint  bonne  : Ainfi  dans  les  D<fvo|r8r 
potitifSy  quoiqae  TA£lion  ou  la  mature;  ddfl** 
fider^c  cd  cHe-mdmc  , Ibit  ittdifferettteJ  'de- 
pendant VOb^tJlfaHce  e(l  rdellenfient  di 

la  defobdiifance  vicicufe  & critBinene , ‘ p«^ 
qnc  e’eft  tine  Maxime  dternefle  de  Inva^la* 
ble,  qu’il  feut  obdi’r  k Died , quo!  que  ce  folt 
qo’il  commande:  En  ce  cas  obdVr , c^eft  agif 
le  bien  common , puifquMMidporte  bem* 
coup  k route  )a  Socletd , qu’on  entretieDUe 
le  Refped,  qoi  eft  dfi  k rAutoritd  du  Sou- 
Terain  Ldgiflateur  : defobdir  , au  contralfc  y 
c*cft  agir  conire  rinterdt  public  , poifque  fien 
ne  fauroit  dtre  plus  prdjucKdable  au  bien  de- 
tour I’UnivcrSy  que  le  mdpris  de  rAutoritd 
de  Died* 

De  tour  cela  Mr.  Waterland  tire  quarre 
confequences , qu’il  tAche  encore  de  proutFo 
fort  au  long  dans  la  futte. 

I.  Les  Prdeeptes  pofitffs  y dit-il , obllgent 
auffi  dtroitementyduram  le  temps  pour  lequet* 
ils  font  donuea  y que  quelqu^autre  Prdeeptey 
que  ce  fok. 

II.  II  pent  y avofr  autant  ou  plus  de  VertUy 

i obftrver  les  Prdeeptes  pofitifs,qu’A‘ob(erter  ! 
les  Prdeeptes  moraux. 

•III.  11  pent  y avoir  autant  de  crime  8t  d*fiih 
pidtd , k defobfu  aux  premiers  y qu’aux  der- 
niers. 

IV.L’excellence  de  certains  Devoirs  au  dep- 
fos  de  quelques  autres , ddpend  y non  de  ce 
que  les  uns  font  moraux  y & les  autres  pofi* 

lift, 
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ifSf  niais  dtt  plus  ou  moins  dc  rapport  & de 
iai^  quails  ont  avec  le  bien  general  de  tout 
es  Etres^  intelligens,  durant  tout  le  temps  de 
ear  eiuOeoqe. 

Siu;  la  premiere  de  ce$  Propofitions  il  pole 
rabocd  ce Principe;  Toute Obligation  nait  de 
laelque  IfOi^  & c*e(l  la  Lot  divine y qui  confte^ 
ue  it,  bun  OH  le  mal  morai  Certaines  cho^, 
ijottte-t-il , peuvent  £tre  materiellement  bonm$ 
)u  inauvailW , antecedemment  i toute  Loi , 
uais  elles  ne  fauroient  tix^fortnellement  bon- 
les  Ians  dgard  ^ quelqueLoi  divine « nature)  le 
m revelde,  car  ou  U n^y  a point  de  Loiy  il  »*y 
I point  de  ‘fransgrejfion, 

Je  (ais,  ajoute  Mr.  Waterland,  quequel* 
lues  Perfonnes , & entre  autres  le  Dr«  Ciar* 
te,  fe  font  imaginez,  qu’ll  y a dans  la  Natu^* 
re  m£me  des  Chofes  je  ne  fais  quo!  qui  obli- 
ge antecedemment  ^ toute  Loi  naturelle  & re* 
irelde,  mais  il  eft  difficile  de  trouver  du  fens 
Ians  cette  Propofitibn ; c’eft  une  contradiSion 
Ians  les  termes , que  de  parler  d’une  Obliga- 
tion anterieure  i toute  Loi  ;auffi  ceux  qui  ont 
exandad  ce  fujet  avec  le  plus  de  foin  ont-ils 
fondd  toute  nos  Obligations  fur  quel  que  Loi, 
Divine  naturelle  ou  revelde,  d’oft  il  fuit , que 
les  Prdceptes  pofitifs  dtant  fondez  fur  la  Loi 
divine,  auffi  bien  que  les  Preceptes  moraux, 
ils  ^ont  dgalement  obligatoires. 

L*  Auteur  prouve  fa  feconde  Propofition  par 
deux  maximes:  i.  plus  il  y a de  peine,  di^iL 
i obferver  un  Prdcepte«plus  il  demandequ’on 
renonce  k foi-mdme,  plus  auffi  y a-t-il  dc  vcr- 
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to  i robferver*;  or  tel  eft  fooycnt'Ic  cas  del 
Prdceptes  po(i(ifs , Joffc  &c,  <7^toft;teCIiB 
d* Abraham , Dieo  T^proova  pat  dcofit  Cbm* 
'mandemens  pofitifs  fort  citraordfnall'esjToi 
dc  qoiitcr  fon  Pais  ^ I'aptre  de  fairtficr  fin 
Fils ; Abraham  obcVr , & dans  fon  nSfi'flana, 
II  y avoit  on  aflemb^agc  dc  plofieots  ▼cfrtK, 
tooras  portdes  au  plos  haot  degrd  dePerftc* 
Cion,  & foperieores  i tods  le$  Devoirs  mo 
raox , qo!  om  jamais  M pratiqoex. 
fois  aoffi  Dteo  a donnd  aox  homines  ees  nf 
copies  pofitifs,  qoMls  n’ont  point  obferTtf^  ^ 
qu’ils  n’ont  obfervd  qo^avcc  beaocoop  de  rf- 
pognance,  qooiqoMls  euflent  pratiqod  voloo 
tiers  tons  les  Devoirs  moraox. 

L’aotre  maxfme , par  laqoelle  Mr.  Water 
land  proovc  fa  feconde  Prc^fition , eft,  q« 
lors  qoe  les  Prdceptes  pofitifs  tendent  i nj 
bien  plos  grand  , plos  dtendo , pins  dnrabU 
qoe  les  Prdceptes  moraox , alors  il  y a pis 
de  Vertu  i obfcrver.  ccnx-Ii  , qo^i  pratiqee 
ceox-ci : tel  6toit  le  Commaodemeoc  doos 
aox  ApAtres  de  pr^cher  rEvangile  i tomes  le 
Crdatores. 

Sot  la  troifidme  Propofition  il  dft , qoe  hw 
qoe  la  violation  d^un  Prdcepte  pofitif  entrin* 
un  plos  grand  mal,qoe  celle  d’un  Dcvolfiw^ 
ral,  il  y a plos  de  crime  k violer  le  pi^brkr, 
qoe  Ic  fccond.  Atnfi  le  crinne  d’Acfam  qi 
mangea  do  ftoit  d^fendo  a M plos  dnonS 
qo’aucun  crime  comrois  contre  les  Devoil 
moraox:  Ainfi  Saiil,  qookjoe  trbs-vicieax 
plufieors  dgards , n’ofienla  poortant  jamais  Di^ 
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i gri^etnent,  qne  lors  qu’il  viola  un  i^r^ccp- 
e pofitif  en  roulant  facrifier. 

A P^gard  de  la  quairl^me  Propofition  nous 
emarquerons  feulcment,  que  TAuitur  nc  ft 
det^MS  en  peine  de  la  pronveri  i*l  ne  fait  que 
*expliquer  par  quelques  cxemplcs  ; il  eft  vrai 
jue  cctte  Propofition  ne  femble  pas  avoir  be- 
[bin  de  preuves  , mais  il  faudroic  montrer  » 
|u’il  y a en  efFet  tous  PEvangile  des  prec^ptes 
>ofitifs,dont  la  pratiqueeft  accompagnced’un 
phis  jg^rand  ^ien  , ou  la  violation  d’un  plus 
jrano  mal , que  celle  des  Devoirs  moraux  , & 
?eft  ce  que  Mr.  Waterland  ne  p^ouve  point: 
car  I’exemple,  quMl  all^gue  n'eft  point  a pro- 
pos  : Si  on  demande,  dit-il,  s’il  eit  permis  de 
s’abftnter  quelquefois  du  Culte  public,  pour 
TeQdre  fervice  i la  veuve,  k Porphclin  &c.  on 
a ratfon  de  r^ondre  que  cela  eft  permis  dans 
ccrtaines  occafions;  parce  qne  Phonneur  dft 
^ Dieu,&  le  refpeS  pour  fes  qrdres  n*en  fouf- 
fte  point;  mais  fi  on  demande,  pourfuit-iK  fi 
fbus  ce  prctexte  on  peut  ndgliger  entidrcment 
ou  (buvent  le  Culte  public,  je  rdponds  que 
non,  parce  qu*une  telle  negligence  des  c^rdrcs 
de  Dieu  feroit  de  mauvais  ^exemple,  & feroit 
infioiment  plusde  malauGenre*humain,qu’un 
homme  ou  toute  une  Societd  ne  peuveut  lui 
; aire  de  bien. 

Apxi$  cela  Mr.  Waterland  applique^  ces 
Principes  aux  Sacremens  de  PEglift  Chrdtien- 
ne,&  il  pofe  les quatre  Propolitions fuivantes. 

1.  Les. Sacremens,  diHl , font  r^ellement 
en  un  fens  des  moyens  pour  nous  conduire 
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«ox  VertQS  moralet  & Cht^ticDoes  ; 6i  cek 
<Taae  nuniere  oatarelle  & Otrnatar^tei  An 
premier  iard , Mr.  Wattrland  s’accocde  £ 
bien  avec  fe  Dr.  Clarke,  qo’il  s^xprime  .dam 
les  termes  mdoies  de  cet  Aatear.  M^is.  poor 
ce  qoi  regarde  la  Verm  fornatarelle  dea  $a* 
creraeDS , H femble  qa*!!  s’embroaille  qn  pen. 
11  dublit  fa  Tb^le,  nop  par  des  pa0^ea  dab 
& expres  dp  N.  T.  comme  Mr.  Svkda  I’cn 
avoir  prid,  mals  par  des  pallages,  on  les  An*  i 
tears  facrez  s’exprimept  d’une  manidte  figorb 
A metapboriqae  (a) : fe$  predves  pri&s  de  !*£• 
priture  ote.  loot  precedees  de  celles  , qn’U  li- 
re de  la  Confeflion  de  Foi  & des  Homelksdr 
rEglife  Anglicane  , prdtendant  que  Iq  Gatd- 
cbisme  de  cette  Eglife  devoir  ure  expliqa^ 
par  la  Dodrine  de  cette  mdme  Eglile. 

II . Sa  feconde  Propofition  eft,qa’on  digneU- 
fage  da  Sacrement  ell  non  feulemeot  an  mc^eo 
qui  conduit  k la  Verm,  mais  que  c*e(l  opc 
Verm  rdelle,  qui  fait  partie  denotre  SainteU, 

‘ de  notre  Pidtd  & de  notre  Perfedion  rooralt 
&Chrdtienne.  C’ell-i-dire,  comme  il  s’espli- 
que  lai-mdme,  qo’il  y a aotant  de  verto-d  par- 
ficiper  dignement  aux  Sacreroens , qoe  dsns  la 
pratique  de  quelqoe  Devoir  moral  qoe  ce  foit, 
comme  dt  donner  d mangtr  d eeuxquiom 
de  vitir  eeux  qui  font  uuds  &c.  Ses  preuvea 
foot,  1.  qoe  la  Patticipaiion  aux  Sacremens 
ell  on  Ade  d’ Amour  pour  Dieo,  qu’on  te- 

mo^e 

(*)  Jmb  Ul,  f . CpIoC  111  la.  Tit.  in.  5.  >1  Coi. 
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pkoigtte  par  Tob^Yffance , qo^on  rend  i fes  com* 
mandeMfur  un  A^e  reiide^x,  ^ une 
partte  du  Gnite  Erangelique  , Uufte  le  plus, 
oeeHfOt  & le  plus  folemnel,  qui  futjamaf^ 
4ofblif  la  livi^e  de  no^rc  profeffion , par 
liPqmUe  nous  confeflbns  devant  les  hommes 
me  wms  fomm^  Chrdtiens , & nous  nous 
mftiugtiorns  d’une  manidre  dclacante  des  Juifs^ 
des  Mahometans , dt  des  Payens.  2.  La  Par* 
tfetpatlon  aux  Sacremens  eft  en  rndme  temps 
«ti‘ A£te  de  Foi , d’Esperance,  &*deChanitf. 
3.  L^ofage  de  la  Ste.  C^ne  en  particuljer  eft 
tin  ASe  d’HumiHtd  , & d^une  humilftd,  qu{ 
ne  €t  trouva  jamais  dans.  lesorgudlleufesVer^ 
tos  morales : c*eft  le  plus  profond  abaiflement 
qu’on  puirte  concevoir,  par  lequel  on  tdmoi* 
goe  combien  on  eft  p^ndird  de  fa  propre  iitdi- 
gnftd,  & du  befoln,  qu’on  a du  Sacrifice  St 
de  la  fatisfaSion  de  Jdlbs-Chrift;  c’eft  renon* 
ccr  ii  toute  la  gloire  & au  mdrite  appaient  de$ 
Vertus  morales, pour  fejetter  cntidrement  en^ 
tre  les  bras  de  la  Mtfericorde  divine , cn  fe 
codftant  fur  le  mdrite  du  Redempteur.  C’eft* 
1^,  pourluit  Mr.Waterlaud,  un  degrd  deVer* 
tu  fortau  deftus  de  toutce  qu’on  appdlecom* 
mundment  Vertus  morales, 

in.  Sa  troifidme  Propofition  for  fes  Sacre** 
mens  eft , qu’ils  font  des  moyens  dtablis  pour 
communiquer  a ceux  qui  les  re^oiveni  digne- 
meut  tons  les  avantages  de  PExpiatlon,  que 
Jdfos^Chrift  a faite  des  pdchex  du  Genre-hu- 
main.  A confiderer  les  Sacremens  fous  cette 
idde,  diNl,  ils  on|  une  influence  plus^  imme- 
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diate  fur  notre  JuflJficatioD  & file  oolr<^^i^ 
qae  nos  meilleures  oeuvres  ne  jkov^  nvp|<« 
Les  (BQvres  foht,iI  eft  vraf,desConditipf|aiK^ 
cellaires  pour  le  fiilut,  mais  cUes  .nq  foot4!|i 
el1es-m£mes  d^aucune  eiEcace  pour  ikh» 
fier.  II  n’eft  pas  befoio  de  faire  voir  comiaiqBt 
Mr.  Water  land  prouve  cette  Thefe;  ceuB  qw 
^ ont  quelque  Id^e  de  la  Thfologie  des  Rc^nr- 
xnez  comprennent  aftez  ce  qu^'i  pent  dice  fur 
ce  fojet:  Je  remarquerai  feulement,qii^  i*Ao* 
teur  ne  inanque  pas  de  fe  pr^valoir  de 
toric6  des  Peres  de  rEgUfe,  & H faot  mironcr 
que  ces  Autoritet  font  beaucoup  plus  fortes 
poor  prouver  fon  Opinion , que  les  pallagei 
obscurs  ou  figurez  > qu’il  cite  de  rJEcrkorc 
fainte^ 

IV.  Sa  quatri^me PropofttioD eft  que  rafiige 
des  Sacremens  peut  £tre  compard  aux  Vertas 
morales , & leur  doit  m£me  quelquefois  dtj» 

fr^ferd^  felon  que  le&  Circonftances  Texigeiit. 

our  prouver  cette  Propofitioq  il  dit,  qoe.le 
but  de  tous  les  Pr^ceptes  moraux  eft,  on  de 
porter  les  hommes  i faire  ce  qui  eft  ndeefifai* 
re  pour  la  paix  & le  bonheur  pr^font  da 
Oeore  humain  , on  de  leur  faire  aquerir  les 
Difpofitions  dont  ils  ont  befoin  pour  dcre  heo- 
reux  dans  la  Vie  avenir,  11  prouve  que  filla- 
ge  des  Sacremens  remplit  ces  deux  voes  , 
remarquant,  que  la  Religion  Chrdtienne  eft  la 
meilleure,  qu'on  poifte  concevoir^  poor  pro** 
curer  la  paix  & le  bonheur  du  Genre-humaiu, 
& que  les  Sacremens  dtant  les  foutiens  de  ect* 
1C  Religion  , ils  font  par  cela  mdme  tr^^i- 

Ici 


I 

1 Detmhre  !7}i, 

1#  la  Society,  ^u  fi  on  Vent  les  confiderer 
ft^ement  comme  des  Ades  du  Cuite  de  la 
i II  fcra  toojours  vrai , dit-il , quc  conv- 

iffeJn^lriipcrtttf  irifinlmcnt,  qu’on  entretienna 
! le  RefjHW^  qnl  eftjdfl  a I’Etre  roprime,  lei 
: Skiereiiieiis , quf  yconiribuent  d’une  mam'dre 
) ^minent^  efficace , doivem  £tre  par  cela 
I m^ine  #tme  ntilit£  infinie;  & par  confequeni 
I Ms  Ibnt  a^ant  on  plus  eftimabks , que  les  Ver* 
tns  morales,  qui  eft  la  Thfefc,  que  Mr.  Wa« 
terlaiKTtouloft  prouver. 

( £ti  fecqnd  lieu , comme  ce  font , dit-il , des 
: C^monies , par  lesquelles  nous  contradons  • 
^ ilv€C  Dieu,  & nous  nous  engageons  folemnel* 

; lemem  ^ pratiquer  routes  Ibrtes  de  Vertus  , 
comme  iis  font  les  canaux  de  la  Grace , 9l 
' tom  enfemble'  des  Afles  de  Pktd,  de  Foi, 

< d*£(perance,  de  Gharit^,  de  Cuite,  iU  lor** 

; fttlTent  i cet  dgard  > quelque  Vertu  morale^ 

. qu*on  puiflc  nommer , puifqufil  n’y  en  a au- 
K cone,  qui  ait  une  ft  grande  ^tendue,  ni  qui 
; poifle  produire  dans  rhommc  toutes  les  boa*% 

. nes  difpofitions , qui  peuvent  le  rendre  capa* 
ble  de  jouir  du  bonheur  celefte.  Plufleurs  del 
l>evorrs  moraux  n*ont  un  rapport  immddiat 
^ qu’i  rhomme  (eul,  & i Thomme  conftderd 
I oniquement  comme  habitant  de  ce  monde  , 
mais  les  Sacremens  dldvent  Pefprit  & lecoeur. 
jusques  i Dku  le  Pere,  le  Fils,  & le  S.  Ef- 
prk,  jusques  aux  Archanges,  aux  Anges,  8c 
a tOBte  TArmde  des  Cieox,  & crdent  en  nous 
ides  Dispofitions , qcd  nous  rendront  cipables 
de  vine  dans  cette  Socidte  Cdlefte : de  forte 
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Ja*aa  moins  par  rapport  d la  .Vie  avenir,  les 
acremcos  remporteot  beamoupfor  toat«e 
qtt*oD  noaime  Vertos  moralds* 

^ Mr.  Waterland  ^it  fa  Repliqtie  en  infi- 
Boaot , qae  ceqx  qui  fe  declarent  les  ddien* 
fears  de  la  Morale , plaident  ep  fiavenr  do 
Pdifoie , U dit  m£ine  pofidvement , 
Hrabiffent  la  €aufe  de  la  Revelatim  (^a).  Je 
remarqae  ceci  en  paflant  | poor  datiDef  on 
cieipple  de  ce  que  j^i  dit  an  cpimncaieetnefit 
de  cet  Article,  que  Mr.  Waterland'  &k  fti* 
re  ufage  de  T Argument  Theologiqne*  Voions 
comment  Mr.  Sykes  repond  ^ non  i cet  at^o* 
ment,  mais  auz  raifonuemens  dt  fon  Ad  verfiim 
11  remarqae  d’abord , que  fcHi  Adveriairc 
a extr^mement  embrouille  Ic  fojet  de  cetie 
dispute  9 c*eft  pourqooi  il  a cm  ^voir  com* 
aaencer  par  la  definition  des  termer  de  Ver« 
to  morale , D^oirs  moraox , Devoirs  pcNS* 
tifs,  & Obligation. 

^ La  Vertu  morale,  dit*il , confifte  dams  U 
€9nformh/  de  nos  AAkons  avee  la  tsature  des 
ekofes  , dans  tons  ce  qui  a rappers  amx  auisns 
£tres  Intelligens  ou  a nouy-memes, 

Les  Devoirs  moraux  font  les  ASsrms^  qm 
^9fss  femmes  obligez  de  faire  , psarr  nous  cesr 
former  d la  nature  des  chefes.  La  Aecomseef-^ 
Jdnce  ^ par  ex.  eit  un  devoir  moral il  noos^ 
impoffible  de  ne  pas  apercevoir  un  certain 
rapport , one  certaine  convenance  entre;  PI- 
dee  de  la  Reconnoiffance,  & celle  d*un  Bien* 
fait  re(u : la  convenance , qui  eft  entre  ces 

deoi 
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4eax  fd^cs  eft  telle , tint  toot  Etre  intent 
§ent  DC  peutpas  s*€mp£dier  de  Taper cevoir, 
aoffi  clairemctUt  <iue  deux  Sc 

dew  font  quatie. 

LiC8  Prdeeplea  pofitifs  font  cetn  qne  noM$ 
fimmts  0lfJig9Z.  £oifirver  , .non  caufe  de  la 
nitnre  orfme  de  la  ehofe  ^ mals  a caufe  du 
itmmandem^ni  de  celu$ , fui  les  preferit : Cenx* 
cl  n*dtant  done  pas  fon^z-fnr  la  Nature  dea 
nbofes  ^ penrent  cefler  dV>blfger  , on  £tre 
chaogex,  de  forte  qne  les  homme^,  qul  onf 
StS  nbe  fots  obligee  de  les  pratitpier , f^uvent 
^ire  ddchargea  de  cette  obligation , par  le  feul 
ebangement  de  la  Volontd  .de  eelui,  qui  leur 
avoit  donnd  ces  Prdeeptes. 

Pour  ddfinir  rObltaation  Mr.  Sykes  reinar* 
qne,  quMl  y a dcs  entre  lesquelles  il 

y a one  certaiue  Comvenanei  ^ qo’on  apper^oit 
nirdment , & qa*it  y en  a d’antres , entre  lesquel- 
les il  y aune  Difconvenance  nianifefte ; il  y a aulft 
lies  Iddes  entre  lesquelles  il  n’y  a aucun  Ray 
fart  ni  aucune  Rdfatieu^  lx>rs  qu’une  Cre^ 
aore  eft  capable  d^apercevotr  la  Convenance 
on  la  Difconvenance , qu’il  y a entre  certai- 
nes  Iddes , & qu*elle  agit  centre  cette  Per- 
elle^agit  contre  le  but,  pour  lequel 
cette  Facnltd  iui  avoir  dtd  donnee , & cette 
Facultd  n’eft  autre  que  la  Raison.  L’O- 
Jdigaiiom  (ignifie  done , le  Lien  , par  lequel 
mens  fimmes  aftrthts  d atgir  cimformement  aux 
facuHez^  done  Dieu  nous  a honor ez. 

De  CCS  Ddfinitions  Mn  Sykes  conclut , 

. jqn^oa  ne  dob  jamais  confondre  les  Devoirs 

moraui 


iporaox  ivcc  les  Devoirs  po&ifs ; qiie  les 
premiers , qui  naiflent  dc  la  Nature  m£me 
des.  chofes,  (bnt  differens  des  feconds  ^ q«i 
be  font  fondet  que  fiir^  la  Voloocd  da 

E'llatear.  Lia  Verto  morale,  qai  cdafifte  dads 
conformitdde  nos  Adions  avec  la  Naro- 
re  ou  les  Rdlations  des  cbofes,  doit  £tre  d* 
' galemcnt  obligatoire  pour  tout  Etre  Intelli- 
gent, mdme  antecddemment  d toute  Loidl- 
yint  ou  humaine : Les  Rdladoos  on  lea  Ra- 
ports  des  chofes  etant  fires  & invariabks^iea 
lai-mdme  y eft  de  fa  Nature  fi  fujet  , qb’il 
ne  peut  qu’agir  conformdmeiil  i ces  Raports , 
& u , par  imppfiible , il  agiflbit  contre  ces 
Raports,  il  agiroir  contre  ce  qui  eft  droit  & 
yrai,  c*eft  i*dire  d’one  manidre  ddrailbnnable. 

]1  fuit  de  U,  que, la  Verm  morale  oblige  en 
tout  temps  & en.  tout  lieu ; di  les  chofes,  qui 
lie  font  fonddes  que  fur  le  Commandement 
de  celui,  qui  les  preferit,  & qui  par  confe- 
. .^quent  font  variables  felon  (bn  bon  plaifir,  ne 
^uroient  impoferja  mdme  Obligation:  ^p- 
.pofd  done,  qu^an  Devoir  pofitif  ne  puiile  pas 
due  pratiqud  en  mdme  temps , qu’on  Devoir 
moral,  ce  qui  eft  une  Supofition  tres-poffible, 
il  faut  que  le  premier  cede  an  fccood ; parcc 
qu’un  Devoir  moral  ne  doit  jamais  dtre  vio- 
Id , dtant  invariable  en  lui-mdme. 

QuMl  nous  foit  permis.de  faire  ici  une  Re* 
marque.  Il  eft  certain  que  les  Devoirs  mo- 
raui  font  fondez  (ur  la  Nature  des  Chofes, 
tenement  qu’il  eft  contradidoire , que  Dien 
commande  le  contraire  de  ces  Devoirs;  e'eft 
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tm  Devoir  moral  de  fauver  la  vie  i mi  homi-' 
the,  (^di  fe  noie,  & it  eft  contradidoire,  qoe 
IHeu  ordonne  de  le  laiffer  p^^rir,  lors  qu’oti 
'pevit  le  fauver.  Mais  je  ne  vois  pas  bien  com* 
ment  la  Nature  des  Chofes  pent  nous  impofer 
tine  Obligation  proprcmcnt  dite : J’avouerai 
qu^ll  eft  conforme  i la  Nature  des  Choles^. 
que  je  lauve  la  vie  ii  cet  homme;  mais  je  de^ 
manderai  pourquoi  je  fuis  obligd  d^agir  coa* 
form^mcnt  a la  Nature  des  Chofes.  Ce  n’cft 
^rien  dire,  que  de  rdpondre,  que  je  fuis  oa 
' Mtre  raifonnable , je  demanderai  tou jours , pour* 
quoi  je  fuis  oblige  d’agir  en  £tre  Raifonoa- 
ble,  lurtout  ft  je  trouve  mon  compte  i ne 
ngir  en  cette  qualitd?  C’eft  ce  que  Mr.  Wa« 

^ terland  a fort  bien  compris , au0i  attaque-Hl 

; vivemeiit  fon  Adverfaire  li-deffus.  Se  con^ 

former  i la  Nature  des  Chofes, dit-il  lors 
s qu’elje  s^accordc  avec  nos  Inter^ts,  ce  n*cft 
ni  Vertu  ni  Devoir,  mais  feulemeni  habiletd 
&.  bonneconduite;  & s*y  confer mer  lors  qu’d* 
K le  ne  s’accorde  pas  avec  nos  interfts , c’eft  one 
folie.  Mr.  Sykes  rdpond  i cela  (^),  que  le 
I Tlaport^  qu’il  y a entre  les  Iddes,  neddpend 
I pas  de  la  Volontd  de  Dieu,  ni  de  notre  ince« 
i ' r£r;  le  Raport,  quMI  y a,  par  ex.  entre  la  Re* 
connoilTance  & un  Bienfait  re(u  eft  toujonrs 
le  m£me,:&  c*cft  fur  ce  Raport,  qu’eft  fon* 
dd  le  Commandement  d’fitre  reconnoiflant:  & 
/ff  c^ieft  une  folie  de  le  conformer  i la  Nature 

de$ 
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Bibliotub^^  0b  E.*Evitore,  ’ 
des  Choles , lori  qa’oD  n 
ter^tjl'Interdt  feal  lera  la 
daite , & le  veritable  nfs 
conflfiera,  noa  i examin> 

Ie-m£me  la  Nature  des  Cl 
(1  nous  impbrte  de  nous  j 
liens  an  contraire , pourfuit*!!,  <]oe  cooime 
Dieu  ne  feconforme  pas  i la  Nature  de$  Cho- 
res , parce  qu’il  ell  de  fon  InterSt  de  le  raire, 
tii  parce  qu'un  Superieur  le  lui  coOitnande, 
tnais  i caufe  dn  rapport  & de  la  conveoance, 
qa'il  y a entre  ce$  chofes,  les  Etres -Intelli- 
gens  doirent  auffi  s'y  cunibrmer,  & c’ell  en 
quo!  conllfte  leur  Petfi;dIion  ; antrement  il 
ftudra  dire,  que  toute  la  Perfedlion  des  Etres 
Inietligens  conlille  i faivre  leor  interdt  parti- 
Bulier. 

Tom  cela,  ce  me  Temble,  ne  Idve  point  la 
difficulte ; & I’on  pourra  dire  toujours,  qae 
quelle  que  (bit  laNWore  des  Chofes, uohom- 
me  eft  fol,  i!  pour  s’y  conformer  il  s’eipoCb  i 
fbufttir  quelque  mal ; & lots  qu’on  I’exhoriera 
il  foivre  Tordre  dtabli  dans  I’UnIvers,  il  pooi- 
ra  dire  toujours  avec  la  Viellle  de  la  Fable , 

' Eh!  Que  m’lmporte  fon  allure. 

Fourvu  que  je  n'y  perde  rieu. 

Il  femble  done,  qu’il  faudroit  ajouter  quel- 
que  chole  ^ la  Definition  , que  Mr.  Sylces 
nous  donne,  de  I’Obligatlon.  Void  ma  pen- 
fee.  L’humme  ecanf  up  Etre  intelligent,  il 
eft  impoflibla,  qu’il  ne  ddlire  pas  la  Fdlidid, 
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ra  , ce  qui  revient  a la  m6mc  chofe,  qu’jfl  a- 
contre  fpn  inters  pris  en  general.  C’eft 
Dteu  qui  d dondd  ce  deiir  de  la  Fdlicitd  i 
[’homme,  & qui  Ta  crdd  de  manidre^  quMl  no 
;>euc  fatisfaire  ce  defir,  qu’en  vivant  dans  1* 
Societd  de  fes  femblables.  Done  Dieu  a vou- 
lu  aufli  tout  ce  qui  efi  necelTaire  pour  le  bien 
de  la  Societd:  Or  le  bien  de  la  Societd  exige^ 
qoe  rhomme  agifie  conforrtidmcnt  i la  Natu* 
re  desChofes,il  efi  done  de  rinterdtderhom*^ 
me,  quMagilTe  de  cette  manidre;  d’ofi  il  fuir^ 
qaMl  y eft  oblige  : je  nc  con^ois  pas  d’autre 
fcwi dement  de  ce  qu’on  appelle  OUig^im^  J’a- 
jooterois  done  quelque  chofe  \ la  Ddfinitiotl 
de  Mr.  Sykes,  & je  dirois,  L*Obligatioi$ 
eji  le  lien  par  lejne I nous  fommes  aftreins  a agit 
canformiment  aux  facnitez  dont  D ’ttn  nous  a 
nurez , parse  que  c*eji  le  feul  woyen  de  nous  ren** 
dre  heureux.  Ce  que  j’ajoute  ici , loin  d’dner- 
ver  les  Raifonnemens  de  Mr.  Sykes,  ne  fait, 
ce  me  femble,  que  les  rendre  plus  concluans* 
Mr.Watcrland  prdtend,  que  lesAdtions  ne 
root  fprmel lenient  bonnes , qu’en  vertu  de  la  Lc^ 
de  Dieu, qui  les  commande,parce  que  la  ou  il 
a point  de  Loi,il  h’y  a point  deT ransgreflioni 
Mais,dit  13-deffus  Mr.  Sykes, n*eft-il  pas  vrai,que 
les  Raports  des  Chofes  dtant  dternels  & inva- 
liables,  ils  aurofent  toujpurs  dtd  les  mdmes, 
qoand  Dieu  n*auroit  rten  erdd ; il  auroit  ton- 
jours  dtd  Trai,  que  e’eft  une  bonne  Afiion  de 
fauver  la  vie  i fon  Pdre^  & une  mauvaife  de 
Ic  tuer , comme  il  a toujours  dtd  vrai , que 
les  trois  Angles  d’lm  Triangle  font  dgaux  k 
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deaf  droiti , mime  avi 
Triangle  a^uelUmcnt 
pas  ta  Loi  de  Dieo,  qi 
tions  morales  « elle  les 
oe  le  font  pas  parce  qui 
mais  il  les  comoiande,] 
nes.  On  dit,  que  Ho 
if  m'y  a font  do  Trusgreffion.  Mais  n*efi*ij 
pas  vrai,  qu’avaat  qu’il  y eflt  aacnne  Crdata* 
re,  deux  Chofcs  dtant  prdfentes  d Dieo,  il  a* 
voit  I’l'dde  de  leursRaports  &CoDvenaaces,& 
il  a toujours  agi , & agtra  toqjours  conforiod' 
meot  .i  ces  Reports  : PonrQuoi  cela  i £A*cc 
CO  vertu  de  quelqAe  Loi  f Noa;  mais  Dka 
dtant  infiniment  dclair^,  il  e(l  impoflible,qo’il 
B’agllTe  pas  felon  la  Nature  des  Chofes;  ainfi 
la  Nature  des  Chofes  ell  la  Rigle  invariable 
de  faConduite;  au  lieu  que  les  hotnmes  ,.cooi- 
me  Mr.  Sykes  auroit  du  le  remarquer , ^tani 
fouvent  portez  par  un  interdt  prdfent  i agir 
cootre  la  Nature  des  Chofes,  il  ed  ndcel&i- 
re,  que  lavue  d'on  ioteidt  plus  grand  leso- 
bilge  il  s’v  conformer. 

Mr.  Waterland , qui  ne  veut  pas  fonder 
I’Obligation  fur  la  Nature  des  Chofes  , fiil 
ddpendre  la  didereDce  du  Vice&  de  la  Venu 
de  la  feule  Volontd  de  Dieu C'eji  !»  I^oi  £■ 
vimt , dit'il , f «<  conlUtut  U bie»  (s’  H ntal  mu* 
ral.  D’ouMr.Sykes  conclut,  avec  raifoa,ce 
me  femble, qu’il  d^peodoit  done  de  la  Volou* 
td  arbitraire  de  Dieu  de  falre , que  ce  que  nous 
nommons  vice  fut  vertUjpar  ex.  Dieu  poovoit  , 
coaunander  aux  hommes  d’dtre  iograts  & in*  ' 
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$ aloes  ringratitude  & rimnllice  an* 
rpieoc  etd  des  Vertus  nKirates : II  iootient  aa 
contraire,  quMl  efl  auffi  impoffible  que  Diea 
Gommande  rinjuUice  ou  ringradtode,  ou  que 
par  qoelque  Lpi>il  fafle  que  Ic  Vice  foit  Ver- 
ta,  quailed  inopoflible  qu’il  fade ^ue deux 
deux  ibient  ^gaqX;  a diz, 

’Mr..,  Waierlaod  avoir  dir,  quMl  eft  cMtra- 
didoire.  de  fuppofer  une  Obligation  antecedem* 
meal  i route  Loi,  A cela  Mr.  Sykes  (n)  rd*' 
pond , qu’alors  on  prend  le  mot  d'Obli^ 
^ gation  dan§  no  fens:  purement  civil,  com- 
y,  me  on  le  prqhd  , quand  on  purle  des 
„ Loix  pofitiyesl  Mais  .l^s  que  Dieu  eii- 
(loir,  ayaut  qu’aucune  (feature  fftt  fafte, 
,,  des  tors  il . oonformoit  tomes  fes  Adlions 
„ a la  Nature  dea  Chofes;  & U ne  pouvoit 
;paa  mdme  roe  point  agir  felon  la  dcokure 
,,  fde  ipn  Eftende*.  Q^uelle  dtoit  la  raffon  pour 
y,  laquelle  ii  dtoit  impoflible,  que  Dieu  n’a* 
51  git  pas  droitement^  Y avok-il  quelqueLoi, 
qui  fobligeit  i agir  confer mdfueiit  i laRai« 
^ fon?  Et  pui§qu*ij,  n’y  cn  avok  gucuoe,  & 
que  cependam  il  eioit  impoflible,  que  Diea 
11  felon  ce  qui  eft  drm , - cela 

^ mdme  formioit  en  \n\  la  plus  dtroite  o» 
,,  bligation,  qqtfeit  ppffible’*,  Mr.  Water- 
land  , qui  convienr  qu*il  eft  impoftilileH  que 
Dieu  n^agifte  pasi  eonformdment  ifa  Sagefie 
& a fa  Bontd  (i)  , n’appiouve  pouriant  pas 
qu’on  applique  i Dieu  le  terme  d’Obligation ; 
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on  pOQitoft dU’il  (a)  aflurer  avec  autam 
raifon , qua  Dieu  eO  obligd  d^eli'Aec, 
eft  impoftible  ^ qn’H  n'exifte  pas.  C’eR^  iMie 
FetfeSion  en  Dicu  , ajoute-t^il , firtoa 

fa  Sagefle  & fa  Bont<,  mafs  on  ne  di- 

re, q«e  d^ioe  manl^re  tris-imprOpre’^,*' qae 
c’cft  unc  vertu  ou  un  Devoir,  ou  ^^I'cft’-o^ 
Uigdd^a^  cdnfornidment  i ces  Ant^tsJ'^r. 
Sykes  ripoad  i cela  (^)  co  ^emarquaiia,  <}oe 
le  terme  de  JLoi  fignifte  qnelqaefbis  Id 
ou  le  Ooydntandefnemt  d*Hn  Superieury  tl^^* 
fb!$  {1  fie  ^end  pour  la  Regh  des  A^hdi\  i 
prendi^'le  mot  de  Loi  afa  premter  (ens  f'il 
avoir 0^/f4rrWlan>$  une  telle  Loi  ;mais 
POblfgation  fuppofe  totijouVaaneLoi , i pren- 
drc  ce  mot  poor  la  des  A&fous.  < 4iilr. 
Waterlaitd'  accnfe  fon  Antagooifte-de  ftippo- 
ftr  des  De^ofrs , fens  ftippbftr  mdtne  tei^ 
no  Supdrlear  ^ qui  on  le$  dofi.  Mais , tifr  la* 
deflbs  Mr.  Sykes  (e) , ftlon  la  propre  d^ftnl- 
tion  de  nion  Ad verfaire  la  1^1  eft  ce  qni 
gte  leg  Actions  des  Etres  moraux  {d)^ot  Dies 
eft  no  Agem  moral  , dbnd  t’e  qni  r^^e  fy 
Adions  eft  une  Loi*  an  feds  4t  la  ^ddiiOifkMh 
Si  ^r  .Devoir  , ajbn^^^l^  on  entend  FC^It- 
gacion  pd  eft  un  Etre,  de  cOnformer*  ces  Ac* 
tions  i quefque  R^gle«!bd  1 quelqne  L«orfCO 
ce  fens  fl  o/y  a rlen  cralbfbVdd^'l  kppIfqaeMe 
terme  de  Dev^oir  i Dien.  Je  fontidiia  ; pobt* 
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»,  fuk-U.(^)t  1 * one  de  condnjte 
» pon  t'pas  ]es  Etres  Imell^ens;  on  appelle, 
ouoo  pent  appellee  cptte  Rigle  une  Itoijje 
M fonttens  qne  la  od  li  y a nne  Rigle  de  con-; 
„ dukCf  il  y a anffi  oblation:  en'u  ftns  je 
„ ioutiei^,  queDien  elToblige  de.ie  confor- 
niCT  i la  B^te  de  ft$  Adion$;  Et  pouir  me 
re^^ter  on  prend  les  termes  de  Loi  k d’C^ 
„ t>ligaiipn  dans  oq  Bos  contraite  au  mien, 
„ ^nc  le  Commaodan'^^  Snperiear  , 
„ afin.de  me  ftfre  tbmber  en  contradldion  ”, 
Mp.  Wateiland  avoir  dit,  que  I’obTigaiion 
de  pratlq^ier  les  Devoirs  poiiltfs,  vienc  dej|4 
mdine  fourep,  qqe  celle  de  pratiqilpr  les  De- 
veurs  moraox  , lavoir  de  la  leute  Aqtoritd  de 
Dien.  Mr.Sylcesrdpon ' 
miers  eli  uni«}uemeni 
de  I^eu;  an  lieu  one 
dde  &r  laKacore 
dh  Mr.  Waterland , 
tre  devoir  (fobdiV  aui  < 
qae  !e  (ujet  en  n 
Ires  eticbnvient.  piai 
^ol  il  a’jyfir;  il  s*ag 
devoirs  pufitifs  pe  fq 
deliinez  a nne  certain 
vrai  que  ooiis  d^vuns 
iuiife,  cependant  dire 
cellence;  ies  Det 
cer  qiielque  chofe  d 
di£^t^'  que  les  rnoyei 

((<)  Tit  trw  Fmndttim.  i . 
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la  fin^  i laguellc  on  Ics  ^ttine*  ^ ^ 

On  a vu  . que  Mr,  WaterlaM*^^ 
du*il  7 ja  quelquefois  autaot  on  pins  pe  Vojb, 
dans  la  pratique  d^  Pr,^ceptes  'gae 

dans'  celle  des  Devours  moraux ; pr^iere 
railbn  quNl  donne  de  fon  opinion, 
peut  y ,^oir  plus  de  peine,  & plus  '^'e  tmon- 
^meql  ^ (bi-ai^me  dans  la  pratiqqe^des  pre- 
miers,"que  dans  cdle  des  derlUers/ ce«^ 
prouv^  par  TExempIe-d* Abraham,  Mt.  S^cs 
fdpond  a cela  que  l^Db^ilTance 
£toit  une  preuye,  & une  marque  de  fa  Venn, 
de  la  Foi.,  de  fon  Emerance,  de  fa  RdBgm- 
tion ; mais  qu^'l  poUedoit  ddja  ces  Venus  a- 
vant  que  Dieu  le  mlt  ^ ces  d^ux  Epreuves,  & 
que  ces  Epreuves  ne  jui/auroient  point  inipM 
CCS  Venus  s’il  en  avoir  ctd  privd  auparavant. 
iSon  ObdVlTance  dtoit  accompagnee  d'uo  mod 
renoncement  a foi-mdme , c*£coient  des  Afies 
publics  de  reiignation  i la  Volontd  de  Dico, 
on  en  convient;  mais  fa  Refignation,  fbnRe 
noncement  k foi>mdme  dtoient  des  Versus  mo- 
rales inddpendamment  des  deuxoccalions  par- 
ticulidres»  dans  lesquelles  il  les  exer9p:  mi 
il  ne  fuit  pas  de  U,quc  ces  deuxAdipiis  ^eiu 
donpd  i fes  vertus  lin  degrd  de  perfefiioii, 
qu*elles  n^avoient  point  auparavant. 

Mr.  Waterland  dit»  que  Dieu  a quelqoe 
fois  donnd  aux  hommes  des  Prdeeptes  pofidf^ 

5[u’Us  n’ont  point  obfervd, on  quails  n^ont  ob* 
ervi  qu^avec  beaucoup  de  repngnance  , qnoi- 
qu’ils  eulTent  pratiqud  volontiers  tons  les  Dc« 
yoirs  moranx,  £t  il  cite  pour  prenve  les  £-* 

xempltf 
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letnples  de  Moi(e  i quiBiea  ofdonna  de  paN 
ler  ^ Fbaraon » cehii  dc  Jonas,  qnt  ent  ordre 
dialler  i Ninive , & celuf  da  Jenna  homine  de 
r^vamile  Ji  qni  J.  C.  ordonna  de  vendre  tout 
ce  qn’ilayoit.  Mais,  dit  Mr*  Sykes,  ces£« 
samples  ne  prouvent  pas,  que  la  pratique  dea 
Pj-dccptes  po(Tt!& , rende  les  hommes  plus  par- 
ties, que  cel le  des  Devoirs  moraux.  Si  cea 
tribunes  qu*on  cite  eufient  obfervd  exafie- 
jpa^ot-t^us  les  Devoirs  de  la  Morale,  elles 
^a^iroieut  d^ja  €i6  plaices,  & la  repu^ance 
qjq’ejles  eurent  i taire  ce  qui  leur  dtoitxom* 
xmndd,  prouve  qu’eUes  n’dtoient  pas  encore 
rarriv.des  a la  Pcrfedion*'  1 

Mr.  Waterland  dlt  cn  fecond  lien  ,' o|ue 
lors  que  les  Pr6cepies  pofitifs  tetident  ^ no 
. bien  plus  grand,  & p[us  durable  que  les  De* 
.voirs  moraux , il  y a plus  de  vertu  i pratiquer 
les  premiers,  que  les  dertiiers.  £t  il  cite  pour 
exeoiple  TOrdre  doniid  aux  Ap6tres  de  pr^ 
ctier  I’Evangile.  Mais  9 demande  li-draua 
Sykes  (^),  comment  la  pratique  decet 
.Ordre  renferme-t-ellc  plus  de  vertu , ou  a-t-  . 
elle  plus  de  bonte  intr^inf^que , que  la  Recon* 
jioii&nce  , la  Juftice  , ou  d’autres  Devoirs 
jaipraiix*  **  La  bomd  intrinfdque  d^ine  Ac* 

„ tion  morale  confide  dans  une  conformity 
^ eza£le  de  cctte  ASion  avec  la  Verity,  & 

„ non  pas  dans  le  bien , qui  en  peut  reful- 
„ ter*  II  s’agii  done  de  favoir  n T A Sion 
^ de  prycher  TEvangile  eft  agrdable  i Dieu 

„ par 
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par  clleni^ine,  & ik  aCi^fe  de  ft  . bcntd 
propre  & intrii^qae  , im  i •mate 
tfni  i ftaitc  les  boinmea  verturax. 

$t  c’eft  pour  cetle  defOidr^  nifbd  4 il  ftft 
de  U9  qo*e11c  fi’eft  qtfua  ft  ^’el* 

Ic  ne  iaorok  par  confeq«em  ^ce  Mffi  ck^ 
cdkute  que  les  Vertus  morakf*  ^ itti 
hotnmc  rEeatgllt  &tis  an  cun  4tt 

fem  de  rendre  les  bomtaies  vertoosx  % ini 
Adiofi  ne  faarek  ftte  agrdable  k Onm^ 
quaed  rndme  la  Prftikation  de  act  hom- 
me  ierok  efficace  Je  m’ftoniie  4 kpit 
Sykes  Be  fe  foit  jM  foueeon  id  4e  ces 
belles  paroles  de  J.  G*  an  VIL  de  S»  Mat* 
thieu;  pardes  qki  me  parOilTeiit  ft  fire  poor 
decider  la  qaeftion*  Bhutan  me  dirom  en  are 
^kt  Seignikfi  dav6m^m  pm  p it  OPHE* 
T I s e'  enton  nwn ? N^saom-noms pm  €iu^ ies 
Ouihles  ea  ton  mm  I N^avem-nous  pm  fytre  pbt^ 
fienrs.  Minutes  en  ion  team  ? Mah  ji  teur  Sed 
nU/rs  uki  onvertement  ^Je  kevons  aijnmdis  tom 
oms^  .reiirit  ewut  de  moi , vous  qtd  faiiei  le 
4ier  eTinsqnhd.  11  eft  clair,  qo’il  s’agic  li  dct 
PrddiCBtetirs  de  rEvangile,  qoi  dtoieot  mdmc 
honors  da  Don  des.  Mkacles  ; & qui  poo^ 
tatiti  patce  qu’ils  ftirofont  le  niftier  d’loiqup 
■ td  ^ c*^-a*dire , parce  quails  ne  pratrqaoieiit  pas 
les  Venus  morales^ font  rejettea  do  SdgBeur^ 
|>reu?e  certaiae4  que  qutlie  que  fott  INitflite 
de  fa  Predication  de  TEvangile,  J;  C.  lui  prd* 
iitt  pburtatit  les  Vertus  moralcsi 

Sur  la  troifidme  Propofttion  de  Mr.  Water- 
land  9 fon  Adverfairc  dk,  qu*on  ne  dbk  pas 

con- 


Coticttire,  qii*il  y n moms  de  crfme  i violte 
l^Pir6:epm  moTMn^,  que  les  Pr£cepte«  pofi-  * 
tffi , pttoe  que  li  violation  de  ecnx<i  a foa- 
vem  i6td  dans  ce  monde , & m£me  pins 
iSrditriiene  qoe  la  violation  d^Prdceptesmo^* 
rvRix.  La  violation  du  Sabath  dtoft  punie  picia  . 
rigonreuftmetit  que  )e  vol , done  e’eft  un  plus 
g^Md  crime  de  vfokr  le  Sabath,  qae  de  vo* 
lOT ; la  confeqoefice  feroit  jofte  fl  tovee  la  pa** 
sftfoti:  do  Vol  dioit  bornde  i cecte  vie;  mats 
lea  Etifkns  faveiit  ^ qo’on  eitier^ne  chex  les 
GhrdtietiSf  qae  le$  VoUnrs  ifhirHerom  peint  U 
RmOfUme  da  Crrarjv,ce  qai  o’eit  jai^is  dit  de6 
I$^aBeUr$  do  Sabath.  * ^ - 

Mr.  Sykes  ne  dft  ricn  tbr  la  qoatridme  Pro- 
pbfition  de  Mr.  Waierland;  fans  dome;  qo*it 
a etd,  conrnie  noos  , qtte  cette  Propofition 
eft  hors  d*oeovre  & ne  fait  rieti  an  fbjet. 

- Par  rapport  aui  Sacremeos  de  rEglifeChrd* 
trettne  on  a vu  , qoe  Mr.  Watcrlatid  redoit 
atifli  fon  Opirrioti  i qoatre  Propoiitions.  Sor 
la  premidre  Mr.  Syl^s  le  prie  encore  inftam- 
meat  de  cker  des  Paft^ges  exprds , qui  proa- 
veot  qoe  les  SacreiOens  font  accofnpagne^ 
d*one  Grace  fornatordlle.  Afio  de  ne  pas  allon* 
ger  trop  cet  Extrait.,  ndus  renvoiohs  i TOo- 
vrage^mdme  de  Mr.  Sykes  {a) , ceux  qui  von- 
drom<&volr  ce  qo*il  rdpond  aux  Pallages  obs- 
cufS  dt  figoret,  qoe  fon  Adverfai re  cite, poor 
fsrouver  ta  rdalitd  dea  Graces  furnatorelles 
dans  les  Sacremens. 


Sor 
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Sor  la  fecoode  Propofitjoa 
crcmens  , Mr,  Sylces  du.^  q^C;  qwBd  Adipr 
foo  Adverfaire  poarroit  prouvec^.qiH:  bi  par- 
ticipation aox  Sacremens  eft  aotm  Verr 
tu,  qoe  de  donntr  a numger  a fW. 

faim  &,c«  ceU  ne  feroit  nen  eo  faV€iHid^*Ui 
Thi(e,  qu’il  avoir  entrmia  de  prmvef;*  fa^ 
Tofr  f que  L^Ufsge  des  Saerentens  perft^of/^ 

ach/ve  Us  Vettsss  tnor^Us , fste  Us  SmtfSfsprn 
fuppUent  a ripsperfe^tom  de  cts  f^estus^ 
firnffisHt  se  qui  Us  yertus  mornUs  ne  fm$ 
commencer.  Mr.  Waterlaod  dit  de  plus , que* 
la  Participation  aux  Sacremens  eft  tour  enftili- 
ble  UD  Ade  d^Amour  poor  Dieo , de  Foi , 
d^Esperance,  de  Charity,  d’Humiliie;  cela  eft 
bien-tdt  dit , mais  comment  le  prouve*c*on'  ? 
L’Ecritore  nuns  ordonQe  feulement  de  man- 
ger de  ce  Pain«  & de  boire  de  cette  Coupe  en 
mdmoire  de  Chrift.  Cette  Cdrenmnie  pent 
nous  donner  occafion  d’exercer  touces  les  Ver* 
tus , qne  Mr.  Waterland  nomme , mais  on 
ne  fauroit  dire,  que  le  Prdcepte  de  J.  C.  ext- 
ge,*qn^on  exerc^  ces  Vertus  plus  particultere- 
ment  dans  cette  occaiion,  ^e  dans  tonte  au- 
tre* Recevoir  dignement  la  Cenc  du  Se^neur, 
c’eft  la  recevoir  felon  le  but,  pour  lequel  elle 
a 6i6  inftitude ; (i  on  en  fait  d'autces  ufiigeSv ' 
queceux,  que  TEcriture  a d^clacex,  ces<i»&- 
ges  ne  doivent  pas  £cre  regardez  comme  ftt- 
&nt  neceflfairement  partie  d’uue  CommuoiQB 
dignement  re^ue.  Ce  n’eft.  done  pas  ail'ez  de 
dire,  qu*en  communiant  dignement  on  peut 
exercer  diverfes  Vertus,  il  faut  pronver  par 

frEcri- 


8lc.  qa6*  Tticrdcc  dc  cc$VcrtuS  eft 
ri<|Ul9  panietili^emcnt  dans  laSte.  C^ne  (^)« . 

jQc  quo  tioi»  Vcnons  de  drre  fuffit  pour  fai* 
re’  cOf^rendVe  anx  LieS^nrs  iotelligens , ce 
q06  Mr»  Sykes  peat  r^pondre  1 fon  AdverfaNj 
re  fof  fes  deux  derni^res  Propofitions  touchant 
lea  Sacremens;  ainli  nous  ne  nous  y arr£te< 
rcH9$  pasv,  & nous  finirons  cet  Article  en  re* 
marquam,  que  cette  Dilpnte  en  a 6iit  naicre 
UBe^autre  fur  la  fuffifance  ou  Pinfuffifance  de 
le  Raffon  en  matidre  de  Religion,  peuc*£tre 
q^e  nonspourrons  parler  une  autre  fois  decet* 
te  Dispute, 


ARTICLE  VIII. 

Reflexions  fur  Vattachement  sPA  T H E N A i a ^ ' 
Impeiratriee  JPOrient  , pour  Paulin  Fa^  ‘ 
vori  de  FEmpereur : ok  Fon  refute  FAsUeur  de 
U Vie  D^AthenaYs,  infer ee  dans  le  IX 
Tome  des  Mzi/lOlKES  de  Litterature 
d^Uiftoire  du  R.  Pere  Des  Molets. 

LETTRE  d Mr.  D***. 

JE  vous  fais,  Monfieur,  de  tres  humbles  re* 
mercieinens  de  la  bontd  que  vous  avez  eu 
de  m’envoier  les  derniers  M/moires  de  Lit^ . 
terature  (i)  : j*y  ai  Ifl  avec  plaifir  la  l^ie  d*A^ . 

thindis  ; . 

(4)  Definfi , pag*  So.  8c  fuiy.  (S)  Memins  dt  Littf, 
rMftrt  & dHifidff  9 Tom.  VUI.  Pan,  L 

Ff  y 
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tbAfais  •y  vndi$  je  voti$  a?oiie  que  ioift  de  oae 
dAroaiper  fur  ce  que  je  peofois  deioeitc  InK 
peratrice  , TAuteur  di’i  coofirdid  4mt  ihes 
fentimetis;  & je  crois  pllis  que  jamtfs  queft 
cette  illufire  Philo^olphe  n’a  pas  6ti  fi  oocile 
qu’HeldiTe  aui  lecons  d*amour  quefon  Ab^ 
lard  pouvolt  lui  dooneri  elle  u’y  it  paa  uou 
plus  6t€  allez  I'nieDfible  pour  que  lenr 

fie  fAt  abfblomeut  innoc^nte.  Je  m’angagd 
sous  en  faire  bonvenfr  la  premiere  focS  qar 
j’aurai  Thonneur  de  vous  voir.  £q  attendm 
je  vais  voos  expoftr  les  ralfons  qui  tn’ont  por* 
t6  i le  croire,  & qui  mVmp£chent  de  raief  ce 
que  j^en  ai  dft  dans  mon  Discours  for  TEle- 
gie.  Je  ne  m*appuyerai  pas  fur  ce  que  d’autres 
que  moi  fen  ont  accufde;  c^pendant  (ans  Ai- 
re le  Avant,  je  n*ignore  pas  ce  quMls  en  ont 
djc.  J’examinerai  ce  fait  en  hdimne  du  mon* 
de  ) eo  homme  qui  connoit  les  femmes , 
& i qui  un  peu  *d^expdrience  a appris  ce  que 
c’eft  que  rAmoqr:  car  fur  cette  matiere  on 
ne  fait  rien  q\i  i As  dfpeos. 

Les  feuifues  font  teliemeot  portees  A Ta- 
' mour  qu^ii  les  fuit  par  tout , jusques  fur  le 
tr6ne;  jusques  dans  ]e  cabinet  ^ A dies  c^t  la 
force  de  s’y  ent’ermer.  On  en  a vA  d^aufiS  ca* 
pables  de  pdheMa  coufonneque  les  hottmnef: 
le  fexe  a quelquefois  produit  de  ces  gddies  fe« 
blimes  qui  A font  adotinds  i la  Philofopbfe  & 
aux  Belles-Lettres;  mais  dans  celles-li  mAinCy 
malgr^  les  vertus,  malgrd  les  lumieres,  mal* 
gxd  la  Philofopbie,  I’Amour  a presque  toA- 
jours  pris  le  odTus.  Arec  ce&  fecodrs  ellcs 

out 
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bat  uppriv'ft  iihtt  Yes  excSs ; mai^  ils  n’ont 
ft  lei  ttftpicHet  dc  %*J  laiilRr  furprcndrc. 

' Id  premier  tr6ne  de  TUtiN 

vert AtlfdtwYs  he  s’occupe  fi  fort  i rdtudfc 
be  ki  PMthlb^id  <(ue  parde  q“ue  1* Amour  eft 
fiUt  Pvdoeptdhr.  Qall  eft  doux  d^apprendrb 
flioa  m.  M mattre,  & que  j*eh  connofs  bieh 
tfA  afmtfto'Kbt  i dtudier  en  pareilte  dcole  ) 
Mak  i dhdt-Vous , tous  dtablifTex  pout 
principe  ce  que  vons  avex  i pronver  ? Nfe 
Cf«f^fcet  , Monlicuri  je  m’dqui’tterai  de 
fitt  pftttrfdrii;  & fi  je  rie  uii  pas  Tordre  qu6 
hi  Logfqbd  ffiiescrit  dans  le  raifohnement . 

qtf’W  rild  haroit  qnc  cdt  ordrc  eft  fou- 
Vdnt  Mbn  ftc  « bidn  enntiyeux. 

L’Adtbur  St  la  Vfe  de  cettd  Impdratrfcfc 
ptdtend  qu’oti  Pa  accuRe  I tort  d’avoir  eti 
jfemt  PttuHn  ^t^e  cho£e  que  de  I’eftime,  dfc 
c’eft  par  les  ftffe  qu’il  ra^pofte  loi-m^me  qub 
je  yettx  qfid  6e  {bup'^on  fe  convertille  enpreu- 
xre.  E^oibhs  auparavant  en  deux  hiots  ce 
qtfdllbdtoiL 

AthdhaTs , diiifi  notnm^e  d’Athdries  fk  pa* 
tfle,  dibit  fifle  d’un  nommd  Ldonce,  Philo^- 
fbphe  cdldbfd  db  Ibn  terns,  qui  ltii*in5me  lul 
evok  hs<J)ird  l*^our  des  Scibncbs  & fous  qui 
die  y avbif  ftit  de  tres-gtands  progrcs.  Sort 
Pare  dtaht  fhbrt  clle  vint  a Conftantlnopld 
f>our  tlthdrde  feite  rompre  foh  Teftament, 
par  Ibqtiel  fl  he  lui  avdt  laiflfd  que  cent  dcos^ 
A atok  dbniid  !e  refte  de  fes  blens  a fe$  fili, 
fHtfce  que,  difoit-il , fon  Efprit  & fa  beautd 
lux  fuffiront  pour  paryenir  aut  plus  grands  6ta* 

bliiTc* 
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bliflemens.  II  pr^dk  la  vdrit6  jA  peiMTpBrotr 
elle  i la  Cour,  que  PulquAriaiquifOBV^mOit 
(^Empire  rdblm  de  la  donnec.pour.^poiybii 
ion  frere  Th^odole^  peot-^cre  dans 
ce  de  conbrver  toAjours  foaautp^it&'  l^:h$r 
gefTe  & rEfprit  de  la  jeune 
t6c  fa  beautd  ea  rendit  bieo|At  l^mpcceuc  |i* 
inoureuxt  dis  qa’elle  fut  ioftruke/  dflS  iQjQd- 
xes  de  la  veritable  Religion.  & qn’^l)e:eiir^- 
jur^  la  fienne,  il  T^ponliu  . ,r  :?  i 

Panlin  i pen  pr^s  du  mime  3ge.qM<T^^ 
dofe  & fon  unique  favori , i qoi  rtea  tie  iHiii- 
quoit  pour  le  faire  aimer,  & qui  a?ok  de  pii$ 
eue  rEmpereur  beaucoup  de  coidbrmitd  i^ec 
Ath^hais  par  bn  goAt  & fa  facilitd  poor  les 
Sp'ences , en  fut  encore  plus  vivement  frappd. 
Ld.^tncurrence  deThiodoje  n'atlarma  pas  Jes^ 
fas  y dit  n6tre  Auteur  , mass  il  y a s^Paremse 
qu^elle  ft  a Pris  (fu^en  raillant  tout  se  qwil  a pi 
slire  fur  ce  fujet  (a).  Apparences  trompente. 
On  ne  raille  pas  ainfi  avec  Tamour,  & quand 
ba  le  fait  ce  n'eft  pas  impundment.  Le  chkn 
que  Poo  carrile  mord  fouvent  mdme  en  ba£- 
nant.  Il  eft  bien  difficile  de  voir  d^un  oeil  jn- 
diiferent  un  homme  aimable.&  amoureiia ; & 
pour  peu  qu’il  plaife,  il  eA  prefque  impoflible 
de  ne  pas  I’aimer,  fur  tout  quand  on  le  voit 
tous  les  jours.  Qu^un  morceau  de  bois  Ibit 
bien  fee  & que  vous  le  mettiez  fur  un  autre 
bien  allum6,  ils  brAleront  tous  les  deua..  Il 
en  eft  de  mdme  d’une  perfonne  qui  fans  cefle 

nous 

. (d)  Umtirts  dec,  p.  %6^ 


odm  paste  d’amour : i.  motes  qaMle  ne  opus* 
t^pogae,  elle  noos  eo  tnipire.  £t  voila  ism 
dome  ce  qae  fit  Paolin ; il  ^tok  4a  tnoUis  aui* 
fi  gatam  qae  Phitofoph^  , Jt  ^dioit  doud  4^ 
toulea  les  qqalitea  de  refprit  & da  cceur  qui 

rQvem  attker  de  Tamoar,  & |^r  defifiss  tom 
aimojt.  L’lmp^ratrice  le  fayoit,  it  lui  plai- 
foil;  voir  ua  homme  avec  plaificyle  voir  tpqg 
les  jours  &ne  pas  raunetylaPhilofophie  pebt- 
elle  alter  jufqueH^^  Si  cela  n’cdt  pas  dtd,  nc 
IbffifoiHl  pas  qu^'l  ffit  foa  amant^  oii  qu^l 
pa0lt  pour  tel  a la  Cour  pour  rompre  toqf 
commerce  avec  lui  ? Je  veux  que  ce  ne 
qu*un  commerce  Litterairej  mais  ne  devxda- 
elle  pas  y renonder  des  qu’ii  dtoit  devenu  ua 
iujet  de  fcandale : Sa  Keligipa  n’auroit-|}l^ 
pas  dfi  lui  dire  que  ce  n’efi  pas  aflez  d*4m  ior 
noceute , quMl  faut  encore  le  paroitre , que 
plus  le  rang  ou  le  Cjel  nous. a mis  e(i 
• plus  nous  devons  avoir  loin  de  ndtre  r^ta* 
tion?  Quelque  utilit6  qu^elle  pfit  retirer  de 
conferences  avec  Paulin,  Imperatfice,  nede- 
voit-elle  pas  la  lacrifier  i fa  gloire^  a ce  qu^el- 
]e  devoit  ^ fon  rang  & i l^amdur  de  Thdodpr 
fe  qui  Ty  avoit  eievw?  Elle  avoit  Crop  d’ef? 
prit  pour  ne  pss  fentir  toutes  ces  fautes  comre 
la  bienfeance,  centre  la . politique , centre  le 
devoir  : ce  q’eA  que  ramdur  qui  fait  pailer 
par  delfus  ces  .cqnfi^rations;  il  falloit  en  a- 
voir  beaucoiip  pour  en  m^rifer  d’auffi  fortef 
que  celles-lJ.  . 

Une  avanture  finguliere  donna  enfin  lieu  k 
tom  TEmpire  & i Theodofe  de  n*en  plus  don- 

ter. 
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ter.  Uu  jot)r  de  l^pfphanie  il  alloft  eniendjci 
rOffice  dlvlfi  ii  la  M^tropole  de  <2oDflaafiB(^ 
pie : un  Paifan  s*approcha  de  loi  & ful  prefo^ 
une  pomme  de  Phrygfe  la  pies  bi^lTe  $ ffi 
plus  groffe  qa^oti  eflt  jaipais  vxi^i  ce  FftHpp 
ibfpris  & charmd  efe  ce  fruit  le  fit  paver  ceuf 
pidees  d’or  au  Pai(bn,&  Penvoia  fiir  le champ 
a PImperatricc.  AthdnaYs  fans  aVpIf 'la  Iprt* 
deuce  de  s’loformer  d’ou  lul  v^noit'  ce  pird- 
fcnt,  le  fit  auffi-t6t  porter  i Paulfn  qfi^uoe  lui 
difpoiition  retenoit  an  lit.  Ce  Courtfialn  4^un 
autre  c6td  trouve  la  pomme  fi  belle  qu^il  la 
ctoit  digne  d^dtfe  ofFerte  I PEmpereut:  ij  la 
Itti  ftit  prdfemdr  ft  part  au  (bttir  du  Tcm* 
pie  par  un  de  Offiejers.  Que  de  jfi fr4 
caufez  par  Pamour!  Ce  Prtnefe  la  je^oit 
& ftns  rien  tdqncigner  de  l^tmo^rtas  on  II  fi 
‘trouve  ^ cette  Vue,  il  paffe  4 J^ap4rtement  de 
4*Imperatrice;  ^11  Ini  demande  Ce  qu’eHe  pep» 
fe  de  lapomnxequMI  lui  a ^nyqide  & ce  qu^el^ 
le^en  a fait.  Ellc  lui  r.cpo;>d^^’tHe  t’a  man* 
gd?.  Les  femmes  V^iJment  dire  I?  veri- 
Id  en  parcill^s  renepntres.  QUoifit6t,  reprit- 
!J?  Cela  eft-irWen  En  iureriei-vqus  ? El- 
le  fot  troublde  beetle  replibui^  nims  elle  en 
.^ra‘.  Enfin  PEm^reur  fc  farm  ajppprter,  ^ 
lur  reprocha  dans'  its  termes  Ic^  plus  durs  fou 
menfonge  & H’fnifiddlltd  dont  il  prdtendoit  IV 
voir  cQpv^incue.  ‘ S’tl  n’y  efit  du  aucun  my^' 
iftere  femr’eHe  & Pablin  , pourqupi  mentir  ? 
pourquoi  ne  pas,  avouer  qq’elle  lui  avoitjctt- 
^6id  cette  pomme  pour  le  rejouir  dans  ma- 
ladies Thdoddfe  qui  aimoif  fi  fortce  Counf- 

fan 
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Ian  auroit  le  premier  ^ approuvcr  cettepe^ 
tice  attention.  Avoit-ellequelquecbQle  icrain4 
irCj  G elle  ne  fe  fdt  (eritfe  coupable?  L*inno« 
cence  n’a  gufres  recours  I rartifi[ce&  aamen* 
Ibnge.  Au  refill,  la  pomme  qoe  Piris  adjur 
i Venus  ne  tut  pas  plus  funede  au  Berger 
Troyen  que  le  present  de  celle-ci  le  fut  i nA^ 
ire  I^ilofophe  amoureux.  De  la  jaloofierEm* 
pereur  pa0a  a une  ii  forte  haipe  centre  ce  fa^ 
vbri  y autrefois  fi  ^er , que  quelque  terns  apri$ 
il  lul  fit  trancher  la  tite. 

'Cette  mort  co^a  k Tlmpdratrice  de  Veritas* 
bles  larmes , & de's  regrets  d*autant  plus  cruelf 
qn^elle  dtoit  contrainte  de  les  cacher  de  peur 
ie  confiroitfr  ies  foupfons  de  (bn  Epoux  qut 
n*dtoient  que  trop  bien  fondet.  Sa  triftelle 
devkit  fi  grande,  que  ne  pouyant  plus  la  con^ 
teiiir^  elle  trouva  le  moyen  de  Taller  exhaler 
en  libertd ; elle  obtint  de  Thdodoft  la  permii^ 
fion  de  fdire  un  voyage  en  Palefline  pour  t&^ 
cher  de  remettre ' ibp  efprit  ^ns  fon  afi[idte 
ordinaire*  Autre’ Indudron  contre  elle.  Eft-H 
pofiSble  que  la  feule  amitid  caufe  de  fi  grands 
ddfordres  dans  un  teem}  Avec  Paulin  Ton  a« 
moor  pour  Pdtude  fembl|t  expirer.  Ses  Mu-^ 
fts  en  porterem  tofijours  le  deuil.  Elle  ne 

Et  plus  s*applfquef  i la  Philo.fopbic,  ni  aui 
ITes-L^ttres , k ne  trouva  d'autre  moyen  (ii 
divertir  la  douleur'  que  d’Ater  i Pulqudrie  fa 
bienfaitrice  le  Hmon  de  TEtat  & de  le  prePdre 
cn  main.  Quelles  preuves  veutK)n  done  de 
Parnour  , fi  celles-li  ne  fuffifent  pas  ? Je  ne 
fai  mdme  fi  /en  devrois  apporter  d’autres  qUe 

ce 
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jcc  ^ue  dit  TAuteur  de  & Vie  i ce  fojct* . Ac 
pent  fe  figurer  en  quel  hat  eette,  mart 
Athindts : toute  fa  Philofopbie  en  ftU  dicoufim 
^e;  ^ ee  n*hoit  pas  fans  raifom,  Elle  V9sM 
pirir  un  hommc  dont  Pefprh  ^ U commerce 
mient  fait  toute s les  douceurs  de  fa  vicy  dont  Its 
graces  ^ la  figure  avoient  donni  de  Ji  vives 
teintes  a fon  coeur , qu^ellet  eu  auroient  trtonsphdy 
fi  les  loix  aufieres  du  deBoer  n^aiH^ient  todjours^ 
tenu  fa  fagejfe  £«f  fa  vertu  fous  les  armes  (i»), 
N’dft-ce  pas  convenir  qu*Athdoais  avoir  pooc 
Paulia  ce  prdtendu  amoor  vertueaz  telienaent 
preconifd  fur  le  thdatre,  qu*elle  raimotc  rdel* 
iement,  mais  qoe  fa  pailiOD,  qaelle  qa’dle  fat 
ne  lui  a janaais  fait  rien  faire  d^itidigDe  dc  foa 
rang.  Anres  tout  pour  comipiaer  la  m^taphon 
re  de  i’Auteuti  fi  renn^n^i  n*efir  pas  an 
dedans  il  n*auroit  pas  €U  fi  puUTant,  & elle 
B^auroit  pas  ea  befoin  de  fe  tenir  fi  fort  fur 
gardes.  . ‘ 

> On  pretend  la  jufiifier  fur  ce  qu’a.la  mortf 
qui  fut  tr^-chrdtienne  & tres-penitente,  elle 
protejla  que  tons  les  bruits  repandus  fur  fes  Beuf* 
Jons  avec  Paulin  avoient  point  eu  de  fondemem 
folideSy  que  fon  commerce  avec.lui  n*avei$  eu 
dP autre  caufe  que  Phude  dos  Sciences  ,(b}*  ,Il 
pouvoit  bien  n'avpir  pas  eu  d^autre  caufe  dt  a^ 
voir  produic  d^autres  efiets  lans  tn^rpe  qu*elk 
s^en  apper(fit^  c’efi*a-dire , fans  qu’alors  elle 
y f!t  refiejcion,  & par  confdquent  fans  qa*elle 
s’en  erfit  coupable  i Tarticle  de  la  mort.  Oa 

s’en* 

k 

(a)  VbifHpr,  p,  69.  W lbid..p,  HZ. 
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^ s^endott  foavent  env^lopp^  da  nmnteau  de  (a 
. vertu , & ^ur  s’y  trop  confier  on  ne  prend 
' pss  g^rde  a tons  les  petits  ddfauts  qn*il  peut 
; coorrrr.  Tielle  pou?oit  S tre-  Pinclinatfon  d’A- 
' thdnais  poor  Paulin  : elle  prdfumoit  trop  de 
fa  Teria  pour  fe  croirc  coupable.  Cependant 
" avcc  les  lumieres  de  PEvangile,  que  dis*je  ? 

' avdc  cefles  de  fa  feule  Philofophle  , fi  cl- 
le  ne  fe  fftt  trop  raiforde  fur  fon  innocence, 

^ elle  eflt  peut-fitre  rcconnu  que  fous  le  voile 
' de  Tamitid  I’amour  s’dtoit  glilledans  fon  coeur , 

' & que  fa  vertu  feule  cn  avoir  empfichd  les  pro- 
' gres  & les  fuites* 

Pour  mol , Monfieur , voila  ce  que  j’eit 
* pen(e,  & je  crois  voi|^ avoir  prouvd  >que  je 
^ ii’ai  pas  tout  ^ fait  to|;t  : cependant  je  ne 
m’etonne  point  que  Mr.  ♦♦♦  ne  foit  pas  de 
? mon  fentknent,  ni  mfime  qu’il  le  combatte* 

^ L’Hiftorien  & le  Panegyrifte  font  affez  Ibu- 
vent  la  mdme  chofe.  Celui  qui  ecrit  la  Vie 
^ d’un  Hdros  fait  comme  le  Peintre  qui  tire  Iba 
‘ portrait,  il  embellit  fes  traits  & il  couvre  fes 
' d^fauts.  Je  ne  fais  pas  cc  que  jeferoisfije 
^ devenois  Hiftorien  , inais  pour  le  prefent  jc 
^ me  fais  un  devoir  de  rendre  hommage  i la 
Veritd  par  tout  ou  je  la  trouve , & je  n’en  crois 
aucune  d’affez  petite  confdquence  pour  que  je 
^ ne  prenne  pas  la  peine  de  la  faire  connoitre 
; aux  autres. 

Quoi  qu’il  en  foit , Pexemple  d’AthdnaYs 
^ prouve  au  moins  avec  combien  de  peine  une  ‘ 
^ femme  m£me  vertueule  fe  ddfend  de  I’amour, 
poisque  celles  qui  ont  cru  fe  fortifier  contre 
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Ini  pur  la  Philofopbie,  ces  Pheotx  quU  peine 
voicrOQ  une  fois  en  chaqne  fiecle, n’en  ont  pas 
pu  irenir  i bout.  Outre  cela , Tenons  a la  mo- 
rale, £elle  ne  doit  pas  6tre  retuitame  dans  les 
dcrits  d*oa  Poete.]  L^exemple  de  cette  Im- 
pdratrice  e(l  encore  plus  frdquent  qo^on  ne 
panfe  , & Ton  ne  doit  pas  negliger  d*ouTrir 
les  yeqx  i celles  qui  les  ferment  toAjours  en 
pareil  cas*  L’edime  & Pamitid  engendrent 
fouvent  Tamour  eiure  des  perfonnes  d*nn  fere 
ditferent.  Une  femme  vertueufe  peat  bten  ne 
le  pas  appercevoir  de  ce  changement , peiK* 
dtre  eft-ce  fa  vertu  mdme  qui  caufe  fon  er- 
reur  , & lui  fait  prendre  pour  une  heureule 
fympathie  & riea  de  un  penchant  qui  oe 
lailTe  pas  d^dtre  con^aire  i Pamour  conjugal, 
& qui  fouvent  vient  jusqu’a  Pdteindrc. 

Madame  Des  Houliere$,quoique  mains  fr 
vame  qu’Athdna’is,  favoit  mieux  fe  cooduire, 
& connoidoit  mieux  la  foiblelle  de  fon  feie 
& les  dangers  qu’il  court  en  cboiiiflant  des  s- 
inis  dans  le  ndtre.  Cette  fcience  s’aquiert  plfi« 
lot  dans  le  monde  que  dans  le  cabinet.  £cou- 
tons  ce  qu^elle  dit  fur  ce  lajet : c’eft  noe  ex* 
cellente  le^on  pour  les  deux  fexes  & fur  toot 
pour  ks  femmes  qui  aiment  fi  fort  leurs  amis: 

Sans  cede  je  me  dis  qu’uue  forte  tendrefle 
Eft  mal^rd  tous  nos  foins  I’dcueil  de  la  fageie.* 
Jc  fuis  tout  ce  qui  plait,  & jc  fai  m'allarmer 
Des  que  quelqu*un  paioit  propre  \ fc  faire 
aimer. 


Com- 


OBoire ^Novemhre^ Decemtre  4^7 

Comme  un  fubtil  poifon  je  regardc  refUme^ 

£t  je  crainaramitie  bleu  qu*clle  fok  fans  crime; 
Pout  fatver  mt  vcito  d#  tint  dV|aremcns, 

Je  ne  reux  point  d'amis  qui  puiffent  iire  ad- 
mans (a). 


tine  femme  qui  parle^  & une  femme  da 
moftde,  & dont  par  conRquent  le  fentiment 
eft  d’un  grand  poids.  Cependant  quelle  difle* 
rence  entre  cette  Dame  il  galante  dans  fes  £- 
cfita , & cetle  Pbilofophe  fi  fevere  dans  Jes 
ftens ! cant  i!  eft  vrai  que  malgrd  leur  ftvdritd 
les  Philofophes  ne  font  pas  toftjours  les  plus 
fa^s.  • ^ 

KevenOns  i ce  que  je  dffois  deTAmour  qui 
prend  le  nom  & Its  apparences  de  TAmitid. 
Une  femme  voit  un  homtne  avec  plaiftr,  s’en 
entretient  fouvent , a pour  lui  de  certains 

ffards  , enfin  He  avec  lUi  on  commerce  ou  el- 
e ne  croit  pas  que  Ibn  devoir  foit  blefTd  parce 
qu’elle  n’a  jamais  penfd  a faire  d^'nfidelit^  i 
fon  mari;  mais  elle  ne  prend  pas  garde  que 
tout  ce  petit  commerce  en  eft  une  veritable. 
Son  coeur  appartient  k fon  mari^  & elle  ne 
petit  y laifter  une  place  ft  conftderable  k un 
autre  fans,  manquer  k la  fbiqu*ellc  lui  a jur^e. 
L’ Amitid  qui  opere  de  tels  effets  eft  trop  voifi- 
ne  de  1* Amour;  ou  pour  mieux  dire,  c*eft  un 
Amour  dont  le  devoir  feul  retient  le  frein.  II 
n*y  aurqit  pas  tant  k craindre  ft  routes  les  fern* 
« mes 

(4)  di  Msdamt  Des  HoulttrtSt  TOm,  p.  4« 
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mes  qut  fe  trouvent  dans  ce  cas  avoient  antant 
de  vertu  qu*Ath6nais , mat's  on  laic  crop  ce 
qui  en  eft;  & quand  m£me  dies  feroient  toa- 
tes  des  Ath6nais , ce  fcroit  toftjoErs  on  mal. 

Vous  favex  qu’on  m’appelle  U fcruuueur 
du  coeur  femtnin^  mat's  quand  le  nom  devroit 
m’en  refter  ^ je  ne  puis  ni’emp^cher  de  pouf* 
fer  plus  loin  la  reflexion,  & de  fonder  tons 
les  replis  de  ce  cceur  que  les  femmes  nous 
ddguifent  avec  cant  de  foin. 

Une  femme  a un  ami,  il  ne  Teft  qae  par* 
ce  qu*il  lui  paroit  aimable,  & il  ne  pent  gud- 
re  le  paroitre  qu’aox  ddpens  du  mart.  On 
fait  le  parallele  de  Tun  & de  Tautre,  & le 
man  y perd  toftjours^^eureux  quand  on  ne 
va  pas  jusqu’^  le  trouver  hailTable  ! & fl  ce- 
la  arrive,  ce  n’eft  p^s  cant  parte  qu*il  eft  e- 
poux,  que  parce  que  Tami  ne  Teft  pas«  De 
k cette  triftefte  & cette  mdlancolie  qn’oo 
remarque  dans  la  piftpart  des  femmes  : tou- 
tes  celles  qui  ne  font  que  pleurer  & lonpr- 
rer  me  deviehnent  fufpedes.  Une  femme 
vertueufe  ne  pleure  pas  cant  les  manvatfes 
manieres  de  fon  mart , qu’un  penchant  an- 
quel  elle  veut  refifter  , dont  cependant  elle 
n’eft  pas  la  maitrefte  , ou  p1ftt6t  dont  dit 
ne  croit  pas  l*£tre.  Voil^  ou  condnifent 
infenfiblement  ces  amitiex  dont  nous  par* 
lions  & qui  ne  font  que  trop  communes. 
Mais  e’eft  poufter  trop  loin  mes  reflexions  ; 
la  morale  eft  un  remede  qu*on  ne  peut  fop* 
porter  , pour  peu  que  la  dofe  foit  trop  for- 
te. Je  fuis  I Monfieur , Vdtre  tr^s  bumble 
&c.  A R- 
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ARTICLE  IX. 

L E TTK  E dun  Anonyme  aux  Imfrinuurs  d$  a 
^•mnaU 

M B S SIEUR  s» 

' . ► 

• _ 

^^Vpique  vous  ne  vous  foyet  engagi,  dans  la  Prefa^ 
ce  qui  eft  a la  tite  4$  votre  Bibliotheque , qu*a 
fuhlUr  les  plaintes^  dts  Anteurs,  dont  U mecon^ 
fantement  ftroit  fonde^  je  ne  crois  fas  que  vous  faffiez, 
'difficult^  d’mfornser  le  Public  des  plasntes  fondees  , 
^ue  ron  feus  faire  centre  les  Auteurs.  Vsm  me  fern- 
ilif  finon  une  fuite  neeejfaire  , du  meins  une  efpece 
d'uutjjfi'tre  de  I autre.  Dans  cette  vue,  je  vous  frie 
d’tnferer  dans  vet  re  journal  Lit  ter  air e^  la  Lettre  ci^ 
jointe.  Elle  juftifie  fleinement  la  Ville  de  Hambourg 
dsen  reproche  outrageant , que  lui  a fait  Mr,  de  VoU 
tairdi  Cette  juftification  fervira  d detromfer  le  Pu~ 
bUCf  qui  fur  le  nom  de  I’ Hiftorien^  auroit  fu  prendre 
4isee  faujfe  accusation  pour  une  veriti,  Vous  prStez , 
Mojfteurs,  tons  les  jours  votre  Minifiere  d de  judicieux 
^CritiqueSf  qui  vengent  les  infultes  faites  au  Bon  fens^ 
Sjr  dlu  Verite ; je  me  flatte  que  vous  ne  refu/erez  fas 
se  mime  Miniftere  d uux  qui  cherchent  d venger  Vln^ 
nocenu  accufee  injuftement.  Je  vous  demande  cette 
^racey  ou  flutot  cette  jufiice^  au  nom  de  I’Ecrivain 
mime.  S'il  etoit  connu  de  vous  ^ far  plus  d*une  rair 
Son  vous  le  jugeriez  digne  de  votre  attention: 

JeSuis,  eye. 

LETTRE  d Mr yi^r  un  endroit  de  VHifloire  de 

. Cha9>L£S  Xll.  par  Mr,  de  Voltairb  , ok 
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• $l  ift  t^rle  d§  VtmbfAf$mtnt  A L T fi  n a » ordcm* 
ni  par  1$  Comte  de  Ste inbock  tn  1713.  CP* 
de  la  Ville  d$  Hambova  Q fpwr  rappcr$  d ca  fA^ 
cheux  kvenement. 

Monsieur, 

Vous  m'ayez  ^enoand^  ^nleiitimcfit,fiir  ]!ic-  * 
cufation  , done  vous  trouvez  la  Ville  d&  Haqa- 
bourg  ehargde,  par  Mr.  de  VolttAre^  dans  fon  Btf- 
uk$  de  Charles  XII.  Tom.  IL  depois  iea 
fdg.  127.  jttfqds  la  fag,  130.  Edh.  de  AtUande. 
11  s*Agit  de  rincendie  d'^l/nr4,ordonnd  cn  1713. 
par  1e  Comte  dc  Steinbeck,  O^ndral  Suedois^ 

Ayant  que  de  rdpondre  ^ TOtre  Queftion , il  eft 
bon  devous  dire,qu’en  lifant  cet  endroit  de  THif- 
t6ire , j*ai  furpris  d'y  voir  Altena  non  feule- 
snent  ddplacd ; mais  encore  emidrement  diangd 
de  face.  Il  eft  notoire , que  ce  Lieu  n’a  jamais 
cu  ni  Fortifications , ni  Port,  ni  Fauxbourg.  Ce- 
pendant  THiftoricn  nous  Ic  ddcrit  comme  unc 
ViHe  fortifide,  du  moins  d*un  foftd,  dont  Ic  Port 
peut  contenir  d’aftez  gros  Vaiftieaux,  & dans  le 
'Fauxbourg  de  laquelle,  dit-il,  les  Snedots  fc  pr6^ 
fenterent  le  flambeau  ^ la  main.  Dc  plus  il  place 
Altena  au  deffus  de  Hambenrg , quoiqu*il  foit  ccf- 
tainement  tu  deffous  dc  cette  Ville,  en  descen- 
dant \E^fe, 

Dds  que  Von  apper^oit  des  fautes  fi  groffieres 
dans  une  Relation ; on  peut,  & Von  doit  mdme 
fe  defier  de  ce  que  dit  un  Hiftoricn.  Par  confd- 
quent  vous  avez , Monficut , dtd  bien  fondd  k 
douter  de  la  part  que  la  Ville  de  Hambourg  eft  ac- 
cufde  d'avoir  eu  k VIncendie  d* Altena,.  Comment 
fc  pourroit  il  faire,  que  ceux,  fur  les  rapports  de 

qui 
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qui  Mr.  de  Voltaire  a travaill^,  ftiffcnt  parfaitc- 
ment  informds  dcs  particularii^s  d'tm  ^ydnement 
arrfvd  dans  m Lieu^  dont  ils  ont  ignore  jusqu’i 
la  fituation  ^ 

Jc  nc  prdtens  pas  rclcvcr  tout  ce  quil  y a dc 
faux  dans  cct  Article.  A peine  y trouveroit-on 
line  phrafe  ^ I’abri  de  la  cenfure.  Cette  t^che  me 
^ndoeroit  trop  Iwn.  Je  m’arr^terai  i ce  qui  y ell 
dit»  a la  eharge  des  Hambourgtfiis,  La  Ihtifon  que 
j*ai  cuy  atcc  dcs  perfonnes  parfaitement  au  ftlt 
des  alfaires^  me  met  en  ^tat  de  pouvoir  vous  fa* 
tisfotte  f far  ce  que  Vous  m’avei  demandd ; & 
vons  poured  compter  fur  la  certitude  des  dclair- 
cilTemens,  que  je  vais  vous  donner. 

Mr.  de  Voltaire  accufc  les  Hambourgeois, 

M I.  D’avoir  donnd  feerdtement  i Steinhock  iind 
„ grofle  fomme,  pour  acheter  la  ruine  d’  dhena, 
,,  qui  Icur  faifoit  ombrage. 

„ 2.  Quefous  prdtexte  qu^il  r^gnoit  dans  Ahe- 
,,  na  des  Maladies  coiKagieufes , les  Hamboargeois 
„ avoient  refuf6  de  donner  rctraitc,  aux  Vieil- 
lards,  aux  Malades  & aux  Femmes  les  plus  dd- 
,,  Ikates,  qui  j pendant  que  leurs  maifons.  eioient 
„ cn  feu,  fc  traindrent  aux  portes  de  Hambourg, 

. „ dc  fupplidrcnt,  qu’on  Icur  ouvrlt,&  qu’on  leur 
,,  fauvat  la  vie. 

„ 3.  Que  la  plupart  dc  ccs  mifdrables  expird- 
,,  rent  fous  les  murs  de  Hambourg,  en  prenant  le 
Ciel  k tdmoin  de  la  barbaric  des  Sukdois,  & de 
„ celle  des  Jtiamhmrgeois  ^ qui  ne  paroiffoit  pas 
,,  moins  inhumaine. 

Quant  auprdmier  Article  vous  avex  ddj^,Monr 
fieur , fort  bien  jugd  vous-mdme,  que  I’accufa- 
tion,  qu*il  renferme , roule  fur  une  entreprife, 
qui  fembk  trop  bardie  de  trop  itnprudcnte*  pour 
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^tre  vraifemblable.  Mais  les  preuves  qae  roos 
aurez  maintenant  vous  perfuaderont , que  Taccs- 
fation  n’eft  pas  m^me  dans  TdpeCje  des  cbof^ 
poffibles. 

Le  point  de  I'affaire  conHUc  ^ biea  connd^cr 
jusqu'oula  pr^tendue  jaloufie,  que  Ics 
gmi  9 felon  Mr.  de  Voltaire devoient  avoir  da 
Commerce  floriflant  d*jiltena,t  pu  les  porter.  On 
peut  bien  fuppofer  , pour  un  moment qoe  ce 
Commerce  ait  donnd  matidre  i quelque  jaioofie. 
Mais  je  foutiens  abfolument  qae  dans  cettc  jaloti- 
fie,  il  n’y  avoit  aucune  raifon^  qui  put  faiie  foil* 
halter  aux  Hambourgeois  , qvCjiltena  fut  mis  cn 
cendres, 

Vous  devez  favoir,  Monfieur,  que  la  piqpart 
des  Habitans  d*Altena  avoient  bati  leurs  Maifons, 
avec  Targent,  qu’ils  avoientj  emprunte  dc$  Ham- 
bourgeois;  Sc  que  ceux-ci  avoient  place  k Alttua 
des  fommes  immenfes.  Ce  principe  pofd.^  on 
conviendra  certainement , que  les  Hambourgem 
dtpient  tellementintdreiTes  a la  confervation 
tena,que  quelque  j aloud equ’ils  eudent  ils  nepou- 
voient  en  fouhaiterla  dedrudion,  fans  fouhaiter 
en  meme  terns  la  perte  de  leurs  hypothdques. 

Mais  il  convient  de  poulTer  les  chofes  plus  loin. 
Examinons  li  Ic  Public  ne  pourroit  point  ctre 
foupqonnd  d*une  entreprife  contraire  aux  intetets 
des  Particuliers.  Pour  cet  effet  il  eft  ndceflaire  dc 
fe  former  une  idde  du  Gouverneraent  de  la  Ville 
de  Hambourg;  aiTurdment  le  foup^ou  s*dvanoiura 
aufti  tot. 

A Hambourg  i les  Finances  ne  font  point  cntre 
les  mains  du  Senat.  Cell  un  certain  nombre  de 
Bourgeois,  qui  en  a le  maniment:  encore  lepon- 
voir  de  ces  derniers  eft-il  extrdmement  bornd. 
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D6s  qu’n  Skagit  dc  fournir  une  fomme  confid^ra- 
bk,  iliaut  que  toute  la  fiourgeoiiie  y donnc  fon 
conicntcmcnt. 

Les  chofes  en  cet  dtat,  qai  pourroit  s'imagi- 
ner,  que  le  S^nat  eut  did  a^ez  hardi>  pour  pro- 
pofer  i tome  la  Bourgcoilie,  de  concourir  pour 
porter  le  Comte  de  Stemhock  a faire  hxtL\e\,Altena  ? 

quaud  il  y auroit  eu  des.gcns  affez  irt^iscrets, 
pour  croire  le  Sdnat  capable  d'un  procddd  auffi  td«* 
mdtaire  5 comment , centre  la  foi  des  Regirres 
des  Aifembldes  de  la  Bourgeoifie , Regitres  qui 
font  publics,  pourroit-on  foutenir,  qu’il  y ait  eu 
dans  ce  tem§-R  une  Aflemblde,  quoiqu’en  efFet 
il  n’y  en  ait  eu  aucune  alors?  Comment  fe  per- 
fuader,  que  Ics  Particuliers , dont  la  Bourgeoifie 
eft  compofde,  & dont  les  intdrdts  de  la  plupart 
n'dtoicnt  que  trop  dtroitement  unis  ^ ceux  des 
Habitans  d‘Altena,  ayent  pu  confentir  a acheter 
la  ruine  de  ccux-ci , en  fe  ruinant  eux-memes  > 
Enfin  s'il  y avoit  des  Gens  affez  prdvenus  pour  ne 
point  fentir  tout  le  poids  de  ccs  difficultes;  ne  fe- 
roient-ils  pasobligds  de  convenir,quc  dans  I’espa- 
ce  de  19.  ans  le  fecret  d’une  Ddlibdration  fi  peril* 
leufe,  auroit  indubitablemcnt  dtd  dventd;  & qu'a- 
lors  on  en  auroit  fait  a la  Ville  une  affaire  des 
plus  facheufes  & des  plus  embarraffantes  ? 

Vous  voyez  , Monfieur,  ^ue  de  quelque  c6* 
td  qu'on  tourne  I'accufation  , clle  relte  toujours 
injuftc  & deftitude  meme  de  toute  poflibilitd. 
Audi  puis-je  vous  certifier,  que  les  Habitans  d’^/* 
una  eux-mdmes,  bien  loin  d’appuyer  une  calom* 
nie  fi  atroce , fe  louent  au  contraire  des  fecours 
puiffans  , que  les  Hambourgeois  leur  ont  procurd 
cn  plus  d’une  occafion.  Ils  m’ont  tdmoignd  en- 
tre  autres  conferyer  prdcieufqment  le  fouvenir 
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des  foins  charitables  da  S^nat  de  Hmbwrg,  qni 
CD  1711*  les  fauva  dc  leaf  mine  entkre,  a it* 
^elle  an  embrafement  arrivd  cette  atnde^l^, 
les  a¥oit  expoD^s.  11s  parlent  arec  marker 
dt  la  m^mc  reconnoiflance  » lors  qa*ils  fe  cap» 
pellent  la  facility  avec  laquelle*  apids  I’inceadie 
qu*ils  foufifrirent  en  1713.  par  rinflexibiiHd  da 
Comte  de  Sfginhoek,  le  meme  S^nat  lenrtTOit 
accordd  une  Quete  publique  dans  la  V^e  ^ 
Vsmbo9trg,  De  plos  j’apprens , qne  k fen  Roi 
dc  Dannemarc  en  a fait  remercier  le  Sdnat  par 
Ion  Miniftre. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fecond  & Je  troifi^roe 
Article  d’accufation  de  Mr.  de  Voltaire  , vous 
jpgcx  bien  » Mondeur » que  tout  depend  de  k 
QueHion  , fi  dans  ce  tems^la  Ahena  a eti  ejfe^i^ 
dement  mfeiie  de  la  Pefte»  oh  non? 

Apr^s  la  recherche  9 que  j*en  ai  fait,  j*ai  trou- 
que  ce  n’^toit  nullenrent  un  pr^texte  dc  k 
part  des  Hambeurgeois , ainfi  que  le  dit  Mr.  de 
Voltaire  i mais.que  la  chofe  n*avoit  que  trop 
avdr^  par  la  notorietd  publique.  Lon^g- terns 
aaant  que  I’lnccndie  en  queftion  , fdt  arrivd,  6^ 
▼6iemcnt  que  pcrfonne  nc  pouvoit  prdvoir , 
PEle^eur  de  Hanover  avoit  fait  des  inftanccs  rd’i* 
tdrdcs,  aupr^s  du  S^nat  de  Hambourg,  pour  qu*M 
interdit  toute  communication  avec  Altena  , dc 
pour  qu’il  fit  ferraer  les  Fortes  de  la  Ville  de 
ce  cdie-la.  Le  M^giftrat  meme  d' Altena  n’a* 
Toit  pu  defavouer  qu*il  y eilt  dans  le  Lieu  des 
maifons  iofcd^es.  C’etoit  done  pour  la  Ville 
de  Hambourg  une  ndccfiit^  abfoiuii  de  prendre  les 
niefurcs  convenables  pour  fe  garantir  d’un  mal 
ji  voifin.  On  voulut  meme  fairc  voir  aux  H>- 
bitans  ^AUena,  qu’on  ne  fe  prdcautiosBoit  con* 

tre 
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tit  eux  qn'aaunt  que  1e  demandoit  indispenfablt** 
mtnt  la  Auretd  de  la  Ville.  Pour  cet  efTet  chaaue 
jour  on  iaiffa  Ptfitrde  libre  \ un  certain  nombre 
dc  pcrfonnety  pourru  qu'elles  fuflent  munies  de 
paffeports,  fignds  dn  Magidrat,  qpi  attederoit. 
quo  intifom  de  ces  perfonnes  n’dtoient  point 
imte^es  da  Mai  contagieux. 

Cependant  cette  facilitd  codta  cher  aux  Ham^ 
h0Mrjuois.  Le  jour  de  rincendte^  dont  il  s’agit, 
iHi  Secrdiaire  de  rEledeur  de  Hanover  ddclara  aii 
Si^t  de  Hambaurg,  que  conome  il  n'avoit  pas  fa*, 
tisfait  aux  demandes  qui  lui  avoient  dtd  faites , 
touchant  la  defenfe  illimitde  de  la  communication 
avec  Ahina,  S.  A.  Eledorale  avoit  donnd  ordre 
dans  tons  fes  £tats>  que  le  paiTage  fdt  fermd  aux 
HambmrgeoiSf  tant  pour  les  Perfonnes,  que  pour 
les  Marchandifes. 

On  n’a  qa*k  confiddrer  d'un  c6td  Tembarras, 
oil  ceue  Dddaration  devoit  naturelleirient  jcttcr 
la  Vide  de  Hambofirg,  & de  I’autre  la  terrible  con- 
fudon  , que  le  feu  caufoit  dans  jtltena , ce  qui 
rendoit  impoffible  la  didin^on  des  perfonnes  in- 
fedecs , d'avec  celles  qui  ne  Tdtoient  point , Sc 
Ton  conviendra  que  le  Sdnat  de  Hambourg  a agi 
comme  il  dcYoit.  On  trouvera  auffi  qu'il  a par- 
fsitement  rempH  les  devoirs  de  rhumanitd:  car 
cnfin  il  eft  certain  qu’il  fit  fournir  gratis  des  vivres 
anat  Habitans  d*Alttna,  qui  s’dtoient  retirds  fur  le 
tcrritoire  de  la  Ville  de  Hambourg,  Il  fit  plus;  Par 
un  mouvement  de  compafiion , il  accords  Tentrde 
de  la  Ville  aux  cffets , que  ces  pauvres  Gens  ta- 
choient  dc  ftmvcr,  pourvu  qu’ils  fuffcnt  ou  ap- 
portds  dans  des  caiffes  fermdcs , ou  du  moins, 
embal]d$;&  k condition  que  les  Habitans  deH^;»- 
^rg  k qui  OQ  les  auroit  adreffds , les  garderoient 
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avcc  les  precautions  que  la  furete  publique  de- 
mandoit.  11  y avoir  k la  verite  des  peines  rigon* 
rcufes  contre  les  Contrevenans  $ mais  ces  pdnes 
leprdoient  particulierement  les  perfonnes  quioti- 
vriroient  ces  caifles,  ou  balots. 

Jc  compte,  Montieur,  vous  en  avoir  aflfcz  dit, 
pour  lever  jusqu’au  moindre  fcrupule,  que  pour- 
joit  avoir  fait  naitre  la  Relation  de  Mr.  de  Vd- 
tairt»  11  ne  me  reile  plus  mafntenant  qu*a  ajou- 
ter  un  mot^  touchant  la  conduite  des  Hambonr^ 
wis  ^ regard  de  I'injure  outrageante,  que  cette 
Relation  leur  faifoit. 

Vous  feriez  ddifie,  MonCeur^  de  voir  la  mo- 
deration avec  laquelle,  ils  repouffent  ces  faufies 
imputations.  11s  ne  font  qu’atteiler  leurs  con- 
fciences  & la  reputation  de  probite  & de  pru- 
dence qu'ils  fe  ilattent  d’avoir  acquis , auili  bien  dans 
le  Royaume  de  France , qui  eft  la  Patrie  de  Mr. 
de  Vehatre , q\xc  par-tout  ailleurs.  Perfuadds  que, 
pour  peu  qu’on  les  connoifle , perfonne  ne  les 
croira  capables  d'avoir  fait  le  moindre  faux  pas, 
qui  puiiTe  les  faire  taxer  de  lichete  ou  de  baHsa- 
riej  ils  fe  contentent  de  plaindre  Mr.  de  Veltaire, 
du  malheur  qu'il  a eu  de  ne  point  rencontrer  de 
meilleurs  garahs  de  ce  qu*il  a avancd : *’  Ceft 
,,  dommage,  difent-ils,  qu’un  Auteur,  qui  dcrit 
^ avec  nne  precifion , & avec  une  nettetd,  o^ 
,,  peu  d’Ecrivains  font  ep  ^tat  d’atteipdre,  foit 
„ .tombd  entre  les  mains  dc  gens,  li  peu  aiTuids 
„ eux-mdmes  de  la  vdritd  dc  leurs  pretcndues  A- 

necdotes,  qu’ils  n’ont  pas  mime  connu  Tcn- 

droit,  dont  ils  vouloient  parler.  Si  Mr.  de  VeU 
„ taire,  ajouteutdls , pouvoi^  un  jour  avoir  re- 
,,  cours  aux  Archives,  il  pourroit  espdrcr  de  de- 
„ venir  auffi  excellent  Hiftoricn,  qu*il  eft  incon- 
„ teftablement  Grand  Poete  *'•  N*eft? 
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N’eft-cc  pas  li,  Monlicur,  ce  qu*on  peutap-, 
peller  fc  vanger  noblemcnt?  J’admirc  une  pareil- 
le  retenue  dans  des  perfoDnes*  qui  ont  dtd  li  vi* 
vement  outragdes.  Je  fouhaiterois  cependant . que 
Mr.  dc  Volt  am  rendit  \ fon  tour  jufticc  pour  juf- 
tice.  II  a attaqud  Tlnnoc^nce  d’une  manidre  auC- 
fi  inhumaine  , qu^ofifenfante  § il  ne  peut  abfolu- 
xnent  fe  dispenfer  de  rdparer  fa  faute»  qui  fans  cc- 
la  fera  xdputde  pour  un  crime. 

Je  ne  fais » Monfieur^  ii  vous  avez  quclquc  oc- 
cafion^  pour  donner  connoiiTance  a Mr.  de  Vol* 
tain  de  cet  Avertiflement.  Dans  ce  cas  je  me 
flatte « que  vous  ne  la  ndgligerez  pas.  L’amour  de 
la  Vdritd  vous  fera  agir  en  cette  rencontre  avec 
un  zdle  dgal  \ celui,  aVec  lequel,  je  fuis,  dec. 


ARTICLE  X. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

HE  CAMEEIDGE. 

LE  Dr.  Middleton  ayant  6x6  nommd  par  IcsExe- 
cuteurs  teftamentaires  du  Dr. Woodward 
remplir  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Hiftoire  natu- 
relle  fondde  par  ce  Medecin,a  fait  imprimer  I’O- 
raifon  inaugurate  qu*il  pronon9a  a cette  occafion. 
Oratio  de  novo  Phyfiologu  explicanda  munere,  ex  cr- 
leberrimi  Woodwardi  Teflamento  inftituto%  Habita 
Cantabrtgu  in  Scholis  publicis  a Conyers  Middleton 
S,  T.  P,  Acad.  Cant,  Protobibliothecario  ^ O*  Le£la* 
re  ibidem  Woodwardiano.  in  4. 

On  aiait  une  nouvelle  ddition  dir  Livre  de  Ci- 
ceron  de  Oratore,  avec  les  Notes  de  Mr.  Pearce 

corrr* 
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corrig^cs  & augmcmdes.  In  8.  Mr.  Bell  Membre 
dn  Cdlcge  dc  la  Trinitd,  fc  propofe  de  fa  ire  im* 
primer  par  fouscription  TabuU  Amguftd : five 
feratemm  Romanorum  a Caio  Julio  Caefare  ad  Fla^ 
vinm  Theodofium  Magnum  Series  Chronologka,  Ex 
0ftorids , Nufhmis , ct*  Marmorihus  collegit  Bate* 
freus  Bell , A,  M.  In  4.  L* Auteur  donnera  en 
peude  mots  THiftoiredc  chaque  Empereur,  & 
citera  exadement  an  bas  des  pages  les  Hifloires^ 
Ics  Medailks , dr  les  Infcriptions  qui  lui  auront 
fourni  les  faits  qu’il  rapporte.  Les  noms  des  £m« 
pereurs  feront  imprimez  en  lettres  capitalessceox 
dcs  Imperatrices , des  Cefars , des  Tyrans  &c. 
dent  on  a des  MedaiDes,  en  gros  Remain  ; Sc 
ceux  dont  on  n’a  point  de  Medailles*  en  Italique: 
par  ou  Ton  verra  d’un  coup  d*oeuil  leur  rang  Sc 
leur  quality,  Sc  ceux  dont  on  peut  avoir  des  Me*  * 
dailies.  La  date  des  ^venemens  (era  marqude  i 
la  gauche  en  deux  colomnes , dont  Tune  contien- 
dra  les  anodes  de  la  fondatipn  d^  Rome,  ,Sc  Tau* 
tre  celles  dc  TEre  Chrdtienni  qui  y rdpondent.  A 
la  droite  il  y aura  cinq  colomnes  qui  indiqueront 
que  les  Medailles  des  Empereurs  &c.  font  d*or> 
d'argent.ou  de  quelcune  des  trois  fuites  de  Bron- 
ze : Sc  cela  en  faveur  des  Medailliftes  qui  y pour- 
lont  marquer  celles  qu'ils  ont  dans  lems  Cabinets. 
Cet  Ouvrage  a re^u  la  derniere  main^  &.on  en 
commencera  Timpreffion  k Noel  B on  peut  avoir 
iin  nombre  de  fouscriptions  fuffifant  pour  payer 
les  frais  des  planches  qui  contiendront  plus  dexoo 
Medailles  tres  bien  gravdes.^  Le  prix  de  la  fousi* 
cription  eft  d’une  demie  Guinde  pour  le  petit  par 
pier,  & d'une  Guinea  pour  le  grand  papier > dont 
on  payera  la  moitid  en  fouscrivant , & Tautre 
moiti^  en  recevant  le  livre  complet  en  blanc  On 
n'imprimera  que  vingt  exemplaites  au  dela  du 

nom- 
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nombre  de  foiucrtptions,  & cbaque  exempUiie 
fera  numerotd  & fignd  pari’ Auteur  & parriub* 
priinejur. 

DE.LOiilDRE  5. 

On  a attaqu^  \Alctphron,  oh  le  petit  Philrfopke 
du  Dr.  Berkeky  (4)  dans  une  Brochure  iDtitukc 
Remarks  on  the  Minute  Philcfopher^c,  Kmarques  fmr 
le  petit  Philofophe  : lettre  d'un  Ecclefiafiiqm  de  is 
Campugne  a un  de  fes  Amis  a Londres.  In  8.  L*Aii» 
teur  trouve  pluiieurs  defauts  dans  YAlciphron^  Le 
ftyle»  dit'iU  eft  aftcdd  6c  peu  naturel;  i)  y a de 
■ refprit , mais  Ibuveni  mal  place ; k$  Cara^ercs 
des  Interlocuteurs  font  mal  gardez)  on  reprefeni* 
te  les  efprits  forts  du  Dialogue  »tantot  comme  des 
lots  6c  des  hebetez,  tantot  comme  de  fins  raifon* 
neurs  qui  font  desdifficultes  que  lesautres  nepeii* 
vent  pas  refoudre.  11  ajoute , qu*il  regne  dans 
cet  Ouvrage  beaucoup  de  mauvaife  foi  & d'obs- 
curitd)  6c  ioutient  que  les  raifOnncmens  abftraits, 
metapbyfiques  du  Dr.  Berkeley  ne  tendcnt 
qu’i  rendre  la  Religion  Chrdticnne  fufpc^c  ou 
* problematique,  puisque  fes  Myftcicsne  font  pas 
du  reflort  de  la  Kaifon : cnfin  qu*il  ne  devoit  pas 
faire  entrer  les  Ath^es  dans  cette  Dispute , parce 
que  ce  n'eft  pas  le  ca$  des  Incredules  de  ce  terns. 

Mr.  Chubb  a publk  An  Enquiry  6cc.  Recherches  fur 
les  fondemens  cr  Us  rmfons  de  deux  de  nos  >««  /#- 
' lemnels  anniverfakes ; favoir  , Le  30.  de  Janvier  ^ 
jour  du  Martyr  e de  Char  Us  Z.  qui  efi  etabli  comme 
un  jour  de  Jeune : U q de  Novembre , jour  auqusl 

seous  avons  etS  delivrez,  du  Papisme  esr  de  L^esdavage 
etabli  comme  un  jour  d'aHion  de  graces,  A quoi  Von 
4 joint  de  nouvelles  Confederations  fur  la  fuffifance  de 

M 

(4)  Ygicn  Torn.  YUU  p.  47«u 
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^ Kaifcn  dans  Us  matieres  di  la  Religion,  Sec.  In 
^Ifemble,  dit  Mr.  Chubby  que  rObfervation  da 
30.  de  Janvier  a dtd  inftitu^e  pour  inculquer  aa 
peuple  le  dogme  de  rObdiflTance  paffive  Sc  de  la 
non* refinance  aux  volontez  du  Prince  , & dans 
ce  cas-lik  elle  feroit  fondde  fur  un  principe  oppofe 
k la  Celebration  da  5.  de  Novembre«  qui  a 6t6 
ordonnde  en  memoire  de  la  Revolution > ou  Jac- 
ques 11.  a dtd  ddpouilld  de  fon  Autoritd.  Cepen- 
dant,  ajoute-t-il,  on  peut  dire  qu*elles  font  rou- 
tes deux  dtablies  fur  un  m€me  principe,  Sc  qu*on 
s’humilie&  on  jedne  le  30.  Janvier  fuppofant  que 
Charles  L dtoit  un  Prince  jufte,  dquitabie.  Sc  pro- 
tedeur  des  Loix  de  I’Etat,  Sc  qu*ainii  on  l*a  fait 
mourir  injuftement)  Sc  qu'on  fe  rejouit  Sc  on  fait 
des  adions  de  graces  le  5.  de  Novembre,  fappo- 
fant  que  Ton  a ii6  alors  delivrd  d'un  Prince  qui  a- 
voit  viold  les  Loix,  & qui  au  lieu  d*dtre  lePere  de 
fon  Peuple,  vouloit  le  reduire  en  csclavage.  F| 
fait  voir  enfuite  que  I’Obfervation  de  ces  deux 
jours  fournit  au  Prince  Sc  au  Peuple  des  reflexions 
qui  leur  peuvent  dtre  dgalement  falutaires;  Sc  il 
exhorte  rilluflre  Maifon  qui  regne  k ne  fe  laiffer 
jamais  endormir  au  doux  fon  d’obdiflance  paffi. 
ycp  Sc  k ne  fe  point  fier  aux  Ecclefiailiques  qui 
la  pr^chent,puisque  cette confiance  a 6x6  la  perte 
de  Jacques  II.  Dans  Tautre  petit  Traite  de  la  Suf^ 
fifance  de  la  Ratfon , Mr.  Chubb  defend  Sc  confir- 
me  ce  qu*il  avoir  avaned  dans  und  Brochure  inti- 
tulde  Dtfeours  fur  la  Ratfon  ^par  rapport  d la  Religion  o* 
la  Revelation  divine.  II  s'attache  k y faire  voir, 

,,  que  la  Raifon,  lorsqu'on  s*en  fert  Sc  qu'on  la 
,,  fuit  avec  foin  , eft  k chaque  homme,  qui  eft 
„ responfable  a Dieu  de  fes  Adions,  dans  les  fi* 

„ tuitions  les  plus  defavantageufes  oh  il  puilTe  fe 
,,  trouver,  foit  qu’il  demeure  h la  Chine,  ouau 

„ Cap 
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I,  Cap  de  Boone  Esperance^  un  Guide  Aiffifant 
dans  les  matieres  de  la, Religion,  c’eft-ilHiire, 

^ qu’elle  eft  fuflSfante  pour  Ic  conduire  k la, fa* 
v^ur  de  Dieu , & au  bonhcur  de  I’autre  vie  V. 

Jplief  And  chant ahU  Disquifitlon  See,  Recher* 
ches  ferieuffs  ^ chantahUs  fur  Vimportance  du  dogme 
de  la  Triaite,  partlculierennnt  a Vegard  de  I'adora- 
‘ tton  & du  dogme  de  la  Satisfa6llon : ote  I on  tache  de 
fatre  voir  que  ceux  qui  ont  des  Syftimes  differens  de^ 
fi^^PP^^^or  mutuellement , cr  non  pas  fe  fe^ 
pafer  cj^Je  rejet  ter  de  la  Communion  Chretienne,  Let» 
tre  A m ^inifire.  In  8.  L* Auteur  juftifie  les  Ariens 
far  le  ciikc  religieux  quits lendcnt  ^ Jefus-Chrift, 
quoi  qu’ijs  ne  le  regard, ent  que  comme  le  premief 
de  tbutes  les  Creatures  Se  le  Mediateiir  entreDieu 
& les  boiomes)  Sc  fait  voir  qu’en  cette  qualitd, 
jl  a pft/^sfaire  a la  juftice  de  Dieu.  11  caifonne, 
avec  beaucoup  de  p^dcifton  Se  de  force.  Dans 
un*  Appendix,  il  cxpliq’ue  le  commencement  de 
TEvangile  felon  St.  Iean»  & de  TEpitre  aux  He- 
breux,  ,V  > V . . . 

Mr.,  Cole  .flui  a M Secretaire  du  Due  de  Man^ 
chejler  Ai^banadeur  d’Angletetre  i Venife,  Sc  en- 
fuite  Refident  aupr^  de  cette  Rdpublique  foit 
imprimer  par  fouscription  Memoirs  of  Affairs  ^ 

, Siate  , C’eft  a-dij^  Memoires  d'affaires  d'E~ 
tae.%>  confen^nt  plufieurs  cenfaines  de  Jjtttres  ecr'ttes 
far  d^  Siefretaires  d'Mtat » des  Amhaffadeurs  , O’* 
d' auUfs^^ntfires  e^Uyez  dans  des  Negociations  «• 
trange^es,  Avec  plufieurs  Traitfs^  Memoires , t?*  au» 
tres.r^iues  de  cosffequst^  dons  il  eft  parle  dans  ces 
LestrfSf,  1 Xes  Letttes,  Trait^s,  & Memoires,  e- 
crits  priginairement  en  Latin  , Francois , Allc- 
mand,.  italien,  Espagnol,  ou  Flamand , foqt  tra- 
duits  fidellemcnt  en  Anglois,  & nc  paroiflent  ici 
que  dans  cette  Langue;  cxceptd  les  piusimpor- 
Tom,  IX,  Part,  IL  H h " tans 
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tans  dont  on  donne  TOriginal  arec  It  TndiiAioii 
Angjoife  a cdtd.  Tont  cda  fera  un  vokmie^  fih 
Uo  d'environ  150  feoillcs^  Le  prix  de.k  foiiscfip>- 
tion  eft  d'une  Guinde  pour  le  pedt  papier^  & de 
deux  Guindes  pour  le  grand,  dont  00  ptfccrtla 
moitid  en  fouscritant,  8c  le  refte  en  veccnhit  on 
exemplaire.  L’impreftion  eft  fort  avancecL  ' 

Mr.  Georgi  J>0i$gias^  Dodeur  en  Meiedne,  a 
donni^  une  Tradudion  Angloife  de  VAnasomm  de 
Mr.  Winslow^  en  a voL  in  4*  Get  Onvrage^ 
fort  eftimd  dans  ce  pays.  ^ . . 1 ' 

On  a publid  un  troifidme  volune  iuMHmgiii 
Prcft  o*  Vm  par  le  Dr.  Swift,  Mr.  Pope  &c 
In  8.  II  7 a plufieurs  Pieces  qui  n*avoient  point 
encore  paru. 

Mr.  Brcughion  a donnd  la  feconde  8c  tro^dme 
partie  de  fa  Reponfe  i Mn  Tmdd : Chrifiiamij 
diftinH  fihm  the  Religion  of  Nature:  c*eft-ik-(Kce,  U 
Religion  Chretienne  diftinite  de  la  Relighte  natureUe: 
on  Reponfe  a un  LivreimituU-^  'U  Ch^umifine  aufi 
ancien  que  la  Criation.  La  feconde  Pa^e  eft  one 
Apologie  des  Inftitutions  pofitives  de  la  kdigtont 
'8cla  trotftdme  contientun  examen  desOljjedions 
que  Mr.Tindal  avoir  ifaites  en  paffant  contrerau- 
toritd  de  la  Revelation. 

On  a fait  un  Recueil  de  tous  les  Ouvrtgea  de 
feu  Mr.  Guillaume  Dawes,  Baronet,  8c  Afdie- 
vdque  d*York.  In  folio.^  Dans  la  Preface  on  ra|v 
porte  quelques  particulatitex  dc  la  Vie  de  ce  Pro- 
lat,  8c  de  fes  Ecritv.  • 

Parmi  tanc  de  Brochures  qu'on  public  fur  des 
matieres  cent  fois  rebatuds,  il  en  pareit  tme  for 
la  Lutte  de  Jacob' (4)  qui  a Tavantage  de  la  aou- 
reautd.  The  Honour  ef  Chrift  vindiatted  : or  t A 

Man 
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JShM  Cry  afttr  $h$  Bully » who  affkultii  Jacob 
im.  hU  JhUtudo.  In  8.  L'Auteur  rappone  le  fen- 
timent  de  tons  les  Interpretes  fur  ce  fujet : les 
Ains  xint  pretendii  que  cette  lutte  n’dtoit  qu*un 
fooge.  oa  une  vifion , ou  reffet  de  cette  indis* 
po^on'qu’on  apclle  le  Cauchemar}  d*autre$  qu’il 
fallok  I'entendre  allegoriquement.  A T^ard  de 
i*mcoi»u  qui  lutta  centre  Jacdb»  les  uns  ont  dit 

Ste  an  Ange»  d’autret  que  c'etoit  un 

emoA  , 8e  d’autres  que  c’dtoit  Jefus^Chrift  ou 
le  Logos.  L* Auteur  refute  tous  cei  fentimens^de 
prouve  que  ce  Lutteur  dtoit  un  hominc  $ & il 
ne  dodte  point  que  ce  ne  fdt  un  bretteur  qu'£- 
iau  avoit  detachd  de  fes  Troupes  pour  chatier 
Jacob  d'avoir  obtenu  frauduleufement  la  bene- 
diftion  de  leur  Pere  Ifaac.  II  montre  en  m€me 
terns  I que  ce  Patriarche  fe  voyant  trompd  par  Ja- 
coby avoir  permis  & en  quelque  inaniere  ordon- 
M i £faii  d'ufer  dc  teprefailles.  II  repond  aprds 
liela  aux  difficukez  qu'on  pouvoit  lui  £aire , Be 
«{dique  la  raifon  pourquoi  dans  I’entrevue  qu’E- 
fad  eut  avec  Jacob  ^ il  lui  donna  des  marques 
d*afieAion  & de  tendreife.  Il  prouve  par  les 
termes  do  Tette  Hebreu , par  la  Verfion  des 
fieptante » & par  des  raifons  fonddes  fur  la  (true- 
cure  du  Corps  humain , que  la  cuifTe  de  Jacob 
neiiit  pas  disloqude  par  ce  Lutteur  > mais  feule- 
sneoc  meurtrie.  Enfin,  il  examine  les  verfets  j 
fc  4 du  XII  Ch^pitrO'  du  Prophete  Ofde»  & mon- 
tre qu’en  s*en  tenant, au  Texte  Hebreu  on  n’en 
fauroit  lien  condure  contre  ce  qu'il  a dit.  De 
la  il  prend  ocegfion  de  faire  voir  qu’il  eft  ridi- 
auile  de  impoffible  que  dans  le  fein  de.leur  Me- 
jre^  Jficob  ait  pris  Efaii  par  le  talon « comme  on 
Va  mis  dans  nps  Verftons>ce  qui  le  porte  i croire 
que  cet  endroit  eft  une  interpolation  ou  one  glo- 
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k qai  amSi  paiT6  dans  le  t^xte;  6c  on  n’en  famine 
guerc' dOBttr^  apr^s  afoir  vu  les  raifons  qu*A  en 
donne. 

Mr.  Kelly,  Prifonnicr  d‘Etat  ii  la  Tour,  publie 
une  nouvoUe  Tradudion  Angloife  de 
d'Angleterre  par  M.  Rapin  de  Jhoyras,  11  y joint  dcs  d- 
clairciiSsmens,  des  Notes  critiques,  des  figures, 
des  Cartes, des  Tables  Chronologiques  6c  <^nea* 
logiques.  II  en  donne  toutes  les  femalnesquatre 
feuilics  in  filio , poor  le  piix  de  fix  lbu&  Les 
Xnaptms  ayant  debitd  leur  Edition  de  latradnSion 
de  cetttt  m6me  Hiftoire  par  Mr.  Tindal  Vicaire 
de  Great  Wakbam  dans  la  Province  d*£fiTex,  pi* 
quez  de  cette  concurrence,  rdimpriment  leur  tra- 
dudion , rdvue,  corrigee , 6c  augmentde  de  plofieurs 
Remarqups,  avec  des  Cartes  6c  des  Tables  Ge- 
nealogiques,  6c  en  donnent  fix  feoiUes  par  ieinfld- 
ne  pour  le  prix  de  fix  fous.  Xela  n'empdcbe  pat 
que  la  Tradudion  de  Mr.  Kdly  fie  fe  vende  afiex 
bien,  mais  laleur  a un  fi  grand  cours  qu*on  croit 
qu’il  s’eo  debite  chaque  fematne  douze  ou  qtnnze 
mille  cKemplaires.  Les  gens  du  plus  bas  peuple 
t'emprefient  ^ la  lire,  6c  defiinent  volontiersfix 
ibus  par  femaine  k cette  ledture.  On  la  preud 
dans  les  Cabarets  k biere , dans  les  Cafiifs  6cc  Let 
Libraires  voiant  que  cette  ^oie  avoir  fi  bien  | 

fi  , ont  entrepcis  de  riiniter  aP^rd  de  plufieim 
gros  Ouvrages,  commela  Tradudion  de  J^fapkt 
par  le  Ckevalier  Roger  I'Eftmnggi;  la  reiinprefion 
des  Aila  Repa,  c*eft-a-dire,  des  Extraits  de 
toire  de  Mr. 'Rapin  publiez  dans  les  Journaux  de 
Mr,  leGlerc,  avec  des  Remarques  6c  des  Addi- 
tions,  6ce.  On^  compted’en  fiiire  de  m6me  du  JDiie- 
eionaire  do  Mr.  Bdylo  , traduit  de  nouveau  ; oft 
promet  d*en  .donncr  huit  feoiiles  tous  ks  quinze 
jours,  k un  ShiUing., 

Mr. 
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Mr.  Thatnas  Short , Do^eur  cn  Medecinc , a 
deflein  de  publier  par  fouscription  The  Hiftory  of 
Mineral  Waters  &c.  C*eft«i-dirc,  Hiftoire  natureU 
le , experimerstale , c?*  Medecinalodes  Eaux  miner aUs  dot 
Comtes  de  Derby , de  Lineoln , CT*  d'Tork  | aveo  l*Hif> 
toire  natureUe  des  ierres , des  Miner aux , C*  des  fojli^^ 
les  oh  elles  paffent  &c.  Get  Ouvrage  conticiidra  40 
ou  50  feuilles  in  4,  & il  y aura  pluliears  figures 
en  taille  douce  reprefentant  les  Cryftaux  des  fels 
de  diSerentes  eaux.  Les  Souscripteurs  paieront 
douze  Shillings  pour  nn  exemplaire  en  petit  pa«- 
pier,  & quinze  pour  un  en  grand:  la  moitid  d'a* 
vance  & le  reile  en  recevant  un  exemplaire^ 

On  a reimprirnd  V Hiftoire  des  Bains  froidSt  tant 
anciens  que  modernes^pzr  le  Chevalier  ^ean  Floyer: 
avec  un  Appendix  d' Edouard  Baynard  Membre  du 
College  des  Medecins.  In  S.  z voll. 

Dans  un  Brochure  intituldc  An  EJfay  toward 
the  Proof  of  a future  State  of  Souls  &c , on  s’attache 
% prouver  que  les  Ames  fubfifteront  entre  la  mort 
& la  refurredion , & que  la  rccompenfe  de  layers 
tu  6c  la  punition  du  Vice  fuivra  ipamedlatement 
la  mort.  In  8. 

On  a publie  les  Munoires  de  feu  Mr.  Macky^ 
contenant  I’Hiiloire  fecrette  des  Regnes  du  Roi 
Guillaume,  de  la  Reine  Anne,.  6c  de  George  L 
On  y trouve  aufli  I’Hiftoirc  fecrettp  de  la  Noblef* 
fe  Angl^e  6c  Eco^oife , de^  Officiers  civils  6e 
militaires,  avec  kur  carac^ere  6cc.  , 

On  imprime  en  8.  volumes  in  douze  im  Rc- 
cueil  des  Comedies  choifies  de  Molfcre  avec  une 
. Tradu^on-  Anglqife  a c6x6.  Plufieurs  perfonnes 
travaillcnt  a cctic  Tradudion,  & .s'cn  aquittent, 
dit-on,  afTez  ma),  Les  Comedies  de  Moliere  a* 
voient  deja  de  traduites  p^r  le  Sieur  Ozel. 
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Jean  RroeMet , Librairc  d’Utrccht , avcrtk  IcPn^ 
blic  qu’il  d^livrcra  Ic  1 1 . Janvier  1733.  l*Edition  qn’il 
vient  d’achever  du  Thrfaums  Juris  Rmanr  &c.*  de 
M.  Otto , en  4 yoH.  in  fol.  .Les  Souscripteurs  font  . 
priez  de  lui  faire  remettre  Eranco  ietirs  quittances 
& rtrgcni  qu*ils  doivent  encore  felon  Ics  condi- 
tions du  Programme , favoir  40  florins  pour  le 
grand  papier , dr  17  pour  le  petit.  Sans  cela  on 
ne  livreta  aucun  exemplaire. 

II  n'eft  pas  necelfaire  de  faire  de  nouveaux  Eloget 
de  cet  excellent  Recueil.  La  premiere  Edition 
I'a  ddja  affez  fait  connoitre  dc  on  en  a vu  de  bont 
Extraits  dans  differens  Journaux.  11  fuffira  d*indi- 
quer  ici  en  peu  de  mots  les  avantages  de  cette 
Edition  fur  la  precedentC; 

1.  Le  papier  dc  les  cara^eres  font' beaucoup 

plus  beaux,  comme  on  le  verra  au  premier  coup 
d’ceil.  / 

2.  Les  Prefaces  de  la  premiere  Edition  femt 
augmentdes  de  prds  de  la  moitid.  Ces  augmen* 
rations  tcndent  toutes  i.dclaircir,  ou  i rendre 
plus  completes  bien  des  matieres  traitdes  par  let 
Auteurs  publiez , comme  fur  les  noms  propres 
des  Pandedes,  fur  les  Loix  des  Xll  Tables  dec. 
On  y redreflie  bien  des  inexa^itudes  dds  Auteuis 
mdines.  On  y trouvera  auflli  diverfes  conjedu* 
res  dc  des  Ddciflons  nouvelles  que  rAuteur  fou* 
met  au  jugement  des  Savans. 

3 La  premiere  Edition  fourmilloit  de  fautes 
de  Grammaire  ou  d’Orthographe,  foit  des  Auf 
reurs  mdmes  on  des  Editeurs,  fautes  qui  obscup* 
ciflbient  le  (ens  des  Auteurs  ou  le  corrompoient 
<ntiercment.  On  peat  afliircr  fans  exaggeration 

qu’on 
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qu’oii  a corng^  plus  de  600  ftutes  de  cette  nato- 
re.  11  feroit  trop  long  d’en  produirc  des  £xem^ 
pies  , on  peut  s’cn  convaincre  a Touverture  des  Ou« 
Tr^tfcs  de  GmlL  F^rnmus,  Siverinust  MarcilUm  & 
xneme  de  Godefiroi.  On  a plus  fait  encore  t 
onl  «*^>r6tabli  des  periodes  entieres  omifes  dans 
rOavrage  dtPtdvius  ad  Lggim  Atiniam  & dans  les 
Exariitatkms  Fabratit,  On  a aulli  fouvent  divifd 
les  Obfervations  par  Chapitres » afin  qu*on  pdt 
s*en  fervir  phis  commoddment  & Ton  a indiqud 
les  cndroits  cit6  des  Hiiloriens^  les  Vers  des  Poetes  , 
& les  Infcriptions  de  Gruter.  On  a m£me  ten* 
Toyd  quelquefois  ^ ces  Infcriptions  & corrigd  cel- 
les  dont  les  Auteurs  fe  fervoienu  On  a dilb'ngud 
p>ar  le  caradlere  les  citations  des  Anciens  Auteurs, 
lors  qu'on  l*a  jugd  necelTaire.  Ces  citations  font 
aulli  fouvent  corrigdes  fur  les  meilleures  Editions 
ou  les  Manuscrits.  La  ponduation  eil  infiniment 
plus  ezade  que  dans  la  premiere  Edition. 

4.  L*Editeur  a ajoutd  divers  paifages  necedaires 
de  TEcriture  \ ceux  qui  dtoient  deja  citez  dans  la 
premiere  Edition  & il  a fait  un  Indice  des  paifa* 
ges  de  la  Bible  indiquez  ou  expliquez  par  les  Au* 
teurs  du  Thefaurus,' 

5*  Enfin  cette Edition  fera  augmentde  d’un  To* 
me  V.  compofd  d' Auteurs  auili  rares  ou  aulB  ex* 
cellens  que  les  Auteurs  de  la  premiere  Edition. 
Sur  quoi  on  a pris  foin  de  confulter  I'llluilce 
de  Bynckershoeck,  On  peut  alTurer  que  tous 
ces  Auteurs  font  munis  de  fon  aprobation  & de 
celle  du  cdldbre  M.  Otto. 

Au  refte  pour  ne  pas  rendrc  entierement  inutile 
la  premiere  Edition  de  ce  Thefaurus,  le  Libraire 
a fait  imprimer  a fart  quelques  Exemplaires  des 
Prefaces,  qu'il  vendra  % florins  dix  fous  pour  le 
fetit  fafur,  & 4 florins  pour  le  grand  faf, 
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Ccut  qui  fotihihcront  fc  pourvoir  deccfttenoa* 

Tdle  Edition  pay eront  45  florins. 

* * *♦ 

A MSTEK1>AM. 

jf.  Frederic  Bernard  poblicra  vers  P^ucs  ruif- 
toire  Critique  des  Pratiques  Superflitieufes  qui  om  fe~ 
duit  Its  feuples  c?*  embarrajfe  les  Savans  par  le  P.  le 
Brun,  3 vol.  8. 

Memoires  de  Joly  ry  de  Madame  de  Nhnours,  3 
vol.  8.  Nouvelle  Edition  augmentee  de  pieces 
curieufes  & de  divers  dclairciffemcns  fur  THiftoi- 
rc  de  la  Minority  de  Louis  XIV. 

Memoires  o*  Reflexions  fur  les  principaux  ivene- 
mens  du  Regne  de  Louis  XIV.  par  le  Marquis  de 
La  Fare.  Nouvelle  Edition  augmentde  de  remar- 
ques oil  Ton  ^claircit  diverfes  circonftaDces  du  re- 
gne de  ce  Monarque  in  8. 

Fran f oh  Changuion  debite  a duellement,  Noteveaux 
EJfais  fur  la  borne  de  Dreu^  la  tiberte  de  I’ Homme  o* 
lorigine  du  Mai  , traduit  de  I'Anglois  de  Mr. 
Chubb.  12.  It  diilribuera  dans  peu  de  jours  une 
Hifloire  naturelle  des  Vers  qui  rongent  les  PHliers 
des  Digues  de  la  Zeelande » de  la  Frife  o*  de  la  Nord^ 
Holtande  ,avec  une  Relation  Hiftorique  du  Degas  quils 
ont  fails 9 de  VEtat  prefent  de  ces  Digues,  desfraix 
de  leur  Reparation  &c.  enrichi  d une  Planche  en  fail- 
le •douce  reprefentant  les  different es  fortes  de  Vers , & 
la  Conftrutlion  desdites  Digues,  8. 

Le  m6mc  Libraire  a commence  une  NouvcHe 
Edition  dcs  Oeuvres  diverfes  de  Monfr.  Rouffeau  con^ 
ftderahlement  augmentee,  iz. 
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Utri  Latini. 
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XTUgon?s  Grodi  Oi>era  omnia  Theolonca  ia 
11;  quatnor  Tomos  qiviTa,  Edido  nova 
Daniel.  Georg.  Morhofii  Polyhiftor  Literarins  i 
Philofophicus  & Pradicus,  cum  acceflionibuf 
virorum  claridlmorum  Johan.  Frickii  & Joh« 
Molleri.  Edido  tertia  cui  prsefationem  , ni^d!^ 
damque  Diariorum  LitterariorumEuropae  pK-' 
mint  Jo.  Albertus  Fabricins.  4.  % tom. 

Marci  Hieronymi  Vidx  Cremonends  Albac  Epffcopt 
Poemata  que  extant  omnia.  Quibus  nunc  pri* 
mum  adjiduntur  ejufdem  Dialog  de  Kerpubli* 
cx  dignkate.  Ex  collatione  optimof um  Exem- 
plarium  emendata : Additis  indicibus  accura- 
tis.  la.  avol.  Londini  1731- 
Hiftorix  Lateralis  ad  extrahendum  Calculuih  Sedio- 
nis  Appendix  5 five  cyftotomia  Chefeldeniana , 
audore  Tacobo  Douglafio,  M,  D.  & S.  R.  S. 
quam  Anglic^  confcriptam  Latino  donavk  Pa* 
najota  Condoidi^  Corey racus.  4. 

Meditationes  Theoretico  - Pradicae  de  Furore  Hac- 
morrhoidum  internarum,  methodiccconforip- 
tae  a Jufto  Arnoldo  GuHch « "M.  D.  Editto  al- 
tera. 8. 

Jac.  Gothofredi  Opera  JuridiyA  Minora  &c.  cum 
Indiced  PraefatfoneCh.  Henr.  Trotz.  5c c.  foL 
Chrift.  Seg.  Georgii  Vindiciarum  Novi  Tcftam.  ab 
Ebnismis  Libritres,  quibus  verae  nominum 
acverborum,particularom>figurarum«Phra(ium 
fignificationes  pondera  atque  Ufus  excudun- 
tur.  4. 

Theod.  Haiki  DifTertationum  5c  Obfervationum 
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